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Monsieur lb Directeur général,

J ai l'honneur de vous adresser les épreuves de la 2« édition de 
Notice des tableaux italiens et espagnols exposés dans les salles du 
Louvre.

Celte première partio de la Notice générale, qui comprendra les 
autres écoles, contient:

l" Un Avertissement indiquant au public ce que renferme la Notice 
et la manière d'en faire usage

2» Une Introduction, ou histoire abrégée de la formation des 
collections royales, de la création du Musée et de ses vicissitudes jus­
qu’en 1832;

3« Une Bibliographie de toutes les notices publiées depuis 1793 
jusqu'à celle-ci;

4® La iVodee proprement dite;
5° La Table chronologique de tous les maîtres dont nous possédons 

des tableaux;
6" La Table alphabétique des artistes cités dans les biographies ou 

dans les renseignements historiques, mais dont nous n’avons pas encore 
de peintures.

La Ire édition n'avait que 224 pages; celle-ci en a 333. Toutes les 
biographies ont été refaites et notablement augmentées; les attributions 
de beaucoup de tableaux ont été changées; les recherchés historiques 
ont reçu des modiücations considérables; enfin, l’inlroduciion, la 
bibliographie des notices et la table alphabétique des artistes cités, 
chapitres importants qui n'existaient pas dans l'édition de 1849, cons- < 
tituent un livre nouveau, et donnent, j'espére, au Catalogue des 
tableaux du Louvre un intérêt scientifique qu'il n’avait pas eu jusqu’à 
présent, et qn’on regrette de ne pas trouver dans le plus grand nombre 
des livrets des galeries étrangères. Malgré tous les soins que j’ai 
apportés à ce pénible travail, je suis bien loin de le croire sans er­
reurs; je tâcherai d'en diminuer le nombre à chaque nouvelle édition.

Après avoir pris connaissance des épreuves que je soumets à votre 
approbation, veuillez, je vous prie, Monsieur le Directeur, m’accorder 
’autorisation de faire faire le tirage de celle Notice.

Recevez, Monsieur le Directeur général, l’assurance de ma haute 
sidération et de mon dévouement.

Le Conservateur des peintures,
F. VILLOT.

Approuvé
18 Decembre 1851.

Le Directeur général des Musées nationaux,
NIEÜWERKERKE.



25 Février 4862.

Monsieur le Directeur général ,

La dernière édition des différents livrets de la peinture date déjà de 
plusieurs années, et il serait utile d’en publie une nouvelle qui com­
prendrait les acquisitions récentes, et qui tiendrait compte des chan­
gements survenus dans les galeries, en mémo temps que des additions 
et changements nécessaires.

Car le perrectionneroent de ces livrets est avant tout l'œuvre du 
temps. C’est le temps qui apporte chaque jour un détail à l’ensemble, 
et qui nous permet de réunir une à une les petites rectifications qui 
formeront plus tard un volume.

Depuis six ou sept ans, mon savant ami et prédécesseur, M. Villot, 
en continuant ses recherches persévérantes, en enregistrant avec soin 
les documents découverts parles archéologues français ou étrangers, a 
amassé de nombreux matériaux qui devaient ajouter de nouveaux 
éclaircissements à un travail déjà si complet, et dont il serait extrême­
ment regrettable de priver le public.

J'ai donc l'honneur de vous prier. Monsieur le Directeur général, 
d’autoriser M. 'Villol, aujourd’hui Secrétaire général des Musées impé­
riaux, à publier en son nom une nouvelle édition, qui lui permettra 
de dire son dernier mot sur les chefs-d’œuvre confiés pendant treize 
années à scs soins. — Les travaux ultérieurs concerneront le Conser­
vateur actuel ; et vraisemblablement, quand le moment sera venu, il ne 
pourra apporter que do légères modifications à ces excellents cata­
logues, qui résument et peuvent remplacer toute une bibliothèque 
de livres d’art.

Si, comme je l’espère, ma demande vous paraît juste et naturelle, 
j'aurai l’honneur de soumettre dans un bref délai à votre approbation 
les épreuves du nouveau travail de M. Villol.

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur général, l’assurance de ma 
haute considération.

Le Conservateur des peintures, des dessins et de 
la chalcographie,

F. REISET.
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La lettre précédente indique nettement dans quelles cir­
constances et pourquoi celte nouvelle édition de la Notice 
des tableaux exposés dans les galeries du Louvre a été en­
treprise. 11 nous suffira d’ajouter ici quelques mots sur les 
améliorations que nous avons tâché d'y introduire.

ün ouvrage de la nature de celui-ci ne peut en aucune 
manière prétendre à la perfection. Il est et sera toujours, 
quoi qu'on fasse, incomplet ou fautif, parce que, tous les 
documents inédits concernant les artistes eussent-ils été mis 
en lumière, il resterait encore dans leur histoire et dans 
celle de leurs œuvres des doutes, des points obscurs que la 
sagacité des érudits les plus expérimentés ne pourra ja­
mais résoudre. En fait de catalogue, il faut se contenter 
d'une bonté relative. La tâche la plus importante qui incombe 
à son auteur, c’est de tracer un cadre et des divisions où les 
faits de diverses natures viennent se classer sans confusion ; 
un cadre en quehiue sorte élastique où les rectifications, 
additions, retranchements puissent s’opérer indéfiniment et 
sans trouble pour l’économie générale. La méthode, la clarté, 
le courage de la l’” édition, courage plus grand qu'on ne 
pense, voilà ce qui appartient réellement en propre à l'écri­
vain de catalogue ; le reste est une affaire de temps, de pa­
tience et quelquefois de heureux hasards.

Nous n’avons rien à changer au plan adopté par nous dès 
l’origine, et dont l'exposition sç trouve dans ['avertissement 
qui suit ces lignes. Quinze années d'expérience, treize 
éditions réelles, c’est-à-dire renfermant toutes des modifi­
cations importantes, nous ont appris qu’il suffisait aux exi­
gences des visiteurs et à la facilité des recherches. Nos efforts 
se sont principalement portés sur la révision des biographies 
anciennes, dont un grand nombre a été refait entièrement ;
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sur la rédaction des nouvelles, nécessitée par l’introduction 
d’œuvres de maîtres dont le Louvre ne possède des spécimens 
que depilis 185o, date de la dernière édition; sur les attri­
butions, question délicate que nous n’avons abordée qu’avec 
la-plus grande réserve, et en nous élairant des lumières 
des personnes les plus compétentes. Enfin, on trouvera ici 
pour la première fois le fac-siinile des signatures des artistes, 
qu«ûd ces signatures ne sont point tracées en caractères 
majuscules semblables aux lettres imprimées; celui des mo­
nogrammes et le dessin des armoiries peintes ou sculptées 
qui peuvent servir a faire trouver le nom d'un personnage 
représenté ou du possesseur d’un table'au.

L'introduction de nouvelles peintures, le changement 
d’attributions de certaines autres, semblaient devoir entraîner 
un numérotage nouveau. Deux graves considérations nous 
ont empêché de l’effectuer : la construction des salles des­
tinées à recevoir définitivement les tableaux n’est point ter­
minée; le choix de ceux-ci, leur nombre ne saurait donc 
être fixé, et ce n’est que lorsqu'il le sera qu’il conviendra 
de procéder au changement des numéros. En outre, près de 
90,000 exemplaires de cette Notice ayant déjà été vendus, 
nous n’avoiis pas voulu forcer en quelque sorte les posses­
seurs de ces livres à une nouvelle dépense, et rendre invé­
rifiables les citations faites par les écrivains qui ont l’habi­
tude de désigner les peintures au moyen des numéros 
apposés sur leurs cadres. Nous avons également rejeté toute 
idée d'appendice et de suppléments, expédients dont la pra­
tique nous a fait reconnaître l'incommodité. Rien n’a été 
changé au numérotage, et à l'aide de renvois, de bis, de 
ter, do qiiater même au besoin, placés devant les chiffres, 
nous pensons avoir évité toute espèce de difficulté et concilié 
les intérêts de chacun.

F. V.
35 mai 1864



AVERTISSEMENT.

A une époque où des critiques éminents s’efforcent, par 
des travaux remplis d’une saine érudition, de réfuter des 
erreurs trop longtemps accréditées et de propager le goût 
des études sérieuses, la Direction du Musée croirait man­
quer à ses devoirs en ne publiant qu’une aride nomencla­
ture des tableaux exposés dans les galeries du Louvre. 
Longtemps on a pensé que la seule indication des sujets, 
accompagnée d’un numéro d’ordre, suffisait à la satisfac­
tion de tous, artistes, amateurs ou curieux, et l’on n’a pas 
réfléchi que l’absence, dans ces notices, de renseignements 
à la fois piquants et utiles, était une des causes principales 
qui concouraient à entretenir une coupable indifférence 
à l’égard de chefs-d’œuvre si dignes pourtant d'inlérôt et 
d’admiration.

Un pareil laconisme, excusable peut-être alors, ne le 
serait plus maintenant. Les temps sont changés; le public, 
plus éclairé, est devenu plus exigeant. Des expositions fré­
quentes, des écoles nombreuses et habilement dirigées, ré­
pandent chaquejourlegoût des arisdu dessin. Des peintures, 
des statues qui, il y a quelques années, attiraient à peine les 
regards d'une foule distraite, fixent à présent son attention, 
et sont, de sa part, l’objet de réflexions judicieuses. L’in- 
iustrie emprunte aux époques différcries des ornements, 
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des figures qu’elle reproduit souvent avec bonheur, cl s’ap­
plique, par des recherches auxquelles elle ne s’était pas 
encore livrée, à ne pas confondre les styles divers qui 
caractérisent les âges et les maîtres. Encourageons de tout 
notre pouvoir ces heureuses tendances; venons en aide à 
ce besoin d’instruction en inottanl dans les mains du peuple 
des livres où il trouve une érudition réservée habituelle­
ment à des publications d’un prix élevé et qui ne s’adressent 
qu’à un nombre restreint de lecteurs; racontons les traits 
saillants de la vie des grands peintres; faisons parler leurs 
œuvres muettes; en un mol, rendons autant que possible 
riiisloire de l’art familière, et tâchons de conduire insen­
siblement à rintelligence des plus nobles productions du 
génie par le chemin de la curiosité.

Jusqu’ici un travail conçu dans un but si louable, mais 
si difficile à atteindre, n’avait été entrepris qu’en France, 
lorsque nos armées triomphantes envoyèrent, à plusieurs 
reprises, de Flandre, d’Allemagne et d'Italie, de nombreux 
chefs-d’œuvre, trophées de nos victoires. Les premières no- 
ticcs publiées alors témoignent d’un goût éclairé et d'une 
instruction solide; malheureusement elles ne comprennent 
que la description d’un nombre fort peu considérable de ta­
bleaux retournés maintenant à leur ancienne place. Les con­
servateurs du Musée central, sous la République et sous le 
Consulat, s’étaient engages, il est vrai, à continuer une 
œuvre si bien commencée; mais des événements imprévus 
les empêchèrent de tenir leur promesse, et leur exemple 
ne trouva pas d’imitateurs. Celle tâche, qu’ils léguèrent 
inachevée à leurs successeurs, nous l’avons reprise, et, 
ienant à honneur de suivre leurs traces, nous nous sommes 
fiogagé dans une route périlleuse que nous désirons vive­
ment voir parcourir avec plus de succès par nos savants 
confrères des autres Musées. La réunion des catalogue 
raisonnés des galeries de l’Europe pcrmeltra seule d’écrire 
une histoire de l’art à la hauteur des connaissances ac­
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tuelles, de dresser l’imporianl inventaire des travaux exe­
cutes par chaque artiste, et de rectifier les nombreuses 
erreurs dont un grand nombre de biographies sont encore 

remplies.
La Notice des tableaux exposes dans les salles du Louvre 

est divisée en trois parties distinctes : la première est 
consacrée aux écoles d’Italie et d'Espagne ; la deuxième 
aux écoles allemande, flamande et hollandaise; la troi­
sième à l’école française.

Les renseignements relatifs aux artistes et à leurs ou­
vrages sont classés dans l’ordre suivant :

1. — Les noms du peintre, la date de sa naissance et 
celle de sa mort; le nom des villes où il naquit, où il mou­
rut; l’école à laquelle il appartient.

Ce n'est qu’apres une longue hésitation que nous nous 
sommes décidé à adopter, dans ce Catalogue, l'ordre al­
phabétique de préférence à l’ordre chronologique, plus 
raisonnable, plus savant, mais évidemment moins com­
mode pour le grand nombre de visiteurs qui, peu versés 
dans l’histoire de l’art, n'ont pas le temps, en parcourant 
les galeries, de consulter des tables et des numéros de 
renvoi afin de trouver la description des peintures placées 
sous leurs veux. Certes il serait à désirer qu’un même 
ordre régnât dans l’exposition cl dans la description des 
tableaux; mais des difficultés d’exécution presque insur­
montables se sont opposées, du moins pour l'instant, à li 
réalisation d’un projet qui n’a été abandonné qu'à regret. 
Au surplus, pour concilier autant que possible tous les 
intérêts, nous avons dressé à la fin de chaque école une 
table chronologique des maîtres, qui suppléera à ce que 
a disposition alphabétique peut avoir de défectueux sous 
e point de vue scientifique.

L’orthographe italienne des noms de peintres a été 
scrupuleusement observée en tête des biographies, et si 
les noms altérés sous lesquels les artistes sont plus connus 



XIÍ AVERTISSEMENT.

en France se trouvent également inscrits à leur rang al­
phabétique, ils renvoient toujours aux véritables dénomi­
nations, qui, par ce moyen, deviendront plus familières. 
Toutefois, afin d’éviter le reproche d’un rigorisme inutile, 
nous n'avons pas hésité à employer indifféremment dans la 
rédaction des renseignements historiques et les noms vé­
ritables et les noms vulgaires, nous soumettant en cela aux 
bizarres exigences de l'usage, qui fait également une loi 
d’altérer certains noms anciens, et de respecter l’ortho­
graphe ainsi que la prononciation des noms étrangers mo­
dernes.

Les dates ont été l’objet d’une vérification toute spé­
ciale. Un grand nombre de dates fausses, et transmises 
comme exactes cependant par des historiens qui sc copient 
sans critique les uns les autres, ont été rectifiées au moyen 
de l’examen attentif des signatures, de la confrontation 
des textes originaux, de preuves fournies par des actes 
contemporains, et surtout par le témoignage sans réplique 
des livres baptismaux et des nécrologes de paroisses.

2. — La biographie du peintre. — Celte biographie, 
quoique concise, renferme néanmoins un résumé complet 
de ce qui a été écrit de plus important sur la vie de l’ar­
tiste. Elle est toujours terminée, lorsqu'il y a lieu, par des 
renseignements historiques sur les autres membres de la 
famille qui ont cultivé la peinture, et par l'indication des 
principaux élèves. Nous avons consulté avec fruit pour ce 
travail les monographies nombreuses publiées jusqu'à ce 
jour, ainsi que les documents inédits renfermés dans les 
archives publiques et dans les bibliothèques particulières. 
— Nous ferons observer ici, qu’afin de ^’aciliter les re­
cherches, on a adopte les lettres capitales pour les noms 
des artistes dont les œuvres sont exposées dansles galeries ; 
le caractère italique, pour désigner les surnoms, et enfin 
un caractère plus gros que celui du texte pour les peintres 
cités seulement et qui u'oiil point encore de tableau au
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Louvre. A la fin de la Notice, après la table chronologique 
dont il a été parlé précédeiunient, on trouvera une table 
alphabétique de ces artistes, avec l’indication des pages 
où il est parlé d’eux.

3. — L’indication du sujet.
4. —Les dimensions du tableau; la matière sur laquelle 

il a été exécuté; la grandeur des figures. — On com­
prend que celle dernière dimension ne peut guère être 
souvent qu'approximative, parce que dans beaucoup de 
tableaux il n’existe pas de figures debout. Cependant, 
comme ce renseignement dans certains cas peut être utile, 
nous n’avons pas cru devoir le négliger. On a établi aussi 
la distinction des figures représentées en pied, en buste, 
à mi-corps, etc.

3. — La description du tableau. — Celte description est 
aussi abrégée que possible, mais nous nous sommes appli­
qué à mettre en relief, pour ainsi dire, les traits saillants 
de la composition cl à indiquer la place occupée par les 
figures principales, afin qu’on ne soit pas trompé par des 
gravures infidèles où la disposition originale est interver­
tie.— Les signatures ont été relevées soigneusement, ainsi 
que Icsinscriplions qui offrent un intérêt quelconque. Toutes 
celles dont les caractères ne ressemblent pas aux lettres 
majuscules imprimées ont clé, pour la première lois dans 
celle 14® édition, reproduiles en iac-siinile. On a donné 
aussi le dessin des monogrammes et des blasons intro­
duits par les artistes dans leurs œuvres. Ces representa­
tions ont dû nécessairement être réduites, dans certains 
cas, pour pouvoir trouver place dans les pages de ce 
livre; mais ces réductions sont proportionnelles et n’ont 
en rien aliéré l’aspect général et la forme exacte des ins­
criptions ou des armoiries représentées.

6. - Les gravures qui ont été faites d’après le tableau.- 
Comme nous ne nous sommes pas proposé de deer 
l’œuvre complet du peintre, nous n’avons cité que les es- 
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lampes principales. Cepcndanl, lomes celles qui sc irou- 
vem dans le grand ouvrage du Hhisee français, publié par 
Robillard-Péronvillc ci Laurent (an X-1SO3, 4 vol. in-fv}, 
Cl dans le Jifnséc roya!, qui en est la continuation, par 
Henri Laurent (1816, 2 vol. in-P), ont été mentionnées 
exacioinenl. Nous avons aussi toujours donne le numéro 
des planches du Musee Napole’on de Filhol (an Xli-lSio- 
1828, 11 vol. in-S") cl des Annales du Musée de Landon 
(2 -edit.,1823-1833, 24 vol. ¡n-8“), recueils qui sont dans les 
mains de tous les amateurs, pour qu’on puisse se faire une 
idée plus nette de la composition en l’absence du tableau. 
Enfin, les gravures exécutées d’après les tableaux du 
Musée, et qui se vendent à la Galcograplue impériale, au 
Louvre, sont indiquées par les abréviations Cale, iwp., 
placées a la suite du nom du graveur.

— L histoire du tableau. — On a réuni dans ce para­
graphe tous les renseignements qui peuvent servir à éta­
blir son originalité cl sa provenance, c’est-à-dire sa pré­
sence dans les colicclions anciennes, son passage dans 
les ventes célèbres, l'époque où il a été donné ou ac­
quis. il est inutile d’insister sur l'importance de ces do- 
enmems, qui seuls conslilucnl la généalogie du tableau, 
établissent ses titres cl fixeni sa valeur. Voici comment ces 
documents ont été classés : Collection de François 
quand il est prouvé, par les pièces des archives, par des 
passages d’auteurs coniemporains ou anciens, que le ta­
bleau lui a appartenu. — Colleclion de Louis XIV, lors- 
que le tableau est porté sur l’inventaire dressé en 1709-J0, 
par Bailly, garde des tableaux de la couronne, d’après les 
ordres du duc d’Anlin. —Ancienne collection, quand la 
peinture n’est pas enregistrée .sur l’inventaire précédent, 
soit par oubli, soit parce qu'elle a été acquise depuis, et que 
sa provenance est ainsi désignée sur les inventaires pos­
térieurs. — Musée Napoléon : sous ce litre sont compris 
tous les tableaux qui, entrés dans la collection depuis la
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Ucpubliquc jusqu’à la Rcsiauralion, ont élé inscrits sur 
l’inventaire général de l’Empire et figurent dans les livrets 
du Musée Napoléon.—Collections de Louis XVIII, de 
Charles X, de Louis-Philippe : les inventaires spéciaux 
de chaque règne ont fourni les renseignements relatifs a 
chacune de ces collections. — Dons ; on s'csl fait un devoir 
de rappeler les noms des personnes qui ont généreusement 
enrichi le Musée d’œuvres nouvelles cl souvent capitales. 
—Acfjuisilions : on a mentionne soigneusement les ventes 
où les tableaux ont été livrés aux enchères publiques, l’é- 
po({uc où ils ont été achetés, le prix qu’ils ont été payes, 
et le nom de leurs diiTércnts possesseurs.

La question d'attributions d’auteurs est une des plus 
graves et des plus délicates. Un grand nombre de celles 
qui nous ont été léguées par la tradition et par les inven­
taires sont évidemment fausses ou douteuses. Dans notre 
premier travail de réorganisation de la galerie, réorgani­
sation soumise à l'appréciation du public dès le 27 août 
1848, nous n'avions pas voulu prendre encore sur nous la 
responsabilité de pareille rectification. Nous nous étions 
contenté alors de placer, les unes à côte des autres, les 
peintures qu'à tort ou à raison l'on attribuait au même 
artiste, afin qu'en étudiant cl en comparant avec soin plu­
sieurs tableaux d'un maître exécutés dans ses différentes 
manières, mais dont rautbcniicilé est établie incontesla- 
blemenl par la provenance, on puisse arriver à reconnaître 
d'une façon presque certaine si les œuvres voisines qu’on 
lui donne sont également sorties de son pinceau. Mainte­
nant que notre classification, fondée sur la succession des 
temps et sur la réunion naturelle des tableaux par maître 
Cl par école, après plus de trois années d’épreuve, a été 
reconnue généralement logique et semble définitive, nous 
ne croyons plus devoir persévérer dans une pareille ré­
serve. Nous n’avons donc pas hésité à substituer un 
nouveau nom à celui précédemment adopté toutes les 
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fois que notre conviction, affermie par les opinions d’ar­
tistes et d’amateurs compétents, nous en a fait un devoir. 
Il est inutile d’ajouter que, dans le doute, d’anciennes attri­
butions, quoique peu satisfaisantes, ont été conservées, 
afin de ne pas hasarder des innovations qui ne seraient 
pas suffisamment justifiées.

8. — Enfin, comme dernier renseignement, on trouvera 
l’indication des restaurations principales et des change­
ments de dimension que les tableaux ont eus à subira diffé­
rentes époques. Dans la précédente édition, nous avions 
donné les prix d’estimation des peintures par les experts 
officiels du Musée, sous l’Empire et sous la Restauration; 
mais comme ces prix sont tout à fait arbitraires et la plu­
part du temps contradictoires, on les a généralement 
jugés inutiles, et nous les avons retranchés.

Si l’on compare la seconde édition de la Notice des 
tableaux italiens et espagnols à la première, publiée en 
1849, on verra que des changements importants et des ad­
ditions considérables, surtout dans les biographies, en fai­
saient un livre entièrement nouveau. Les éditions sui­
vantes ont été soigneusement corrigées et augmentées. 
Dans cetti' dernière, mettant en œuvre ¡'immense quantité 
de documents recueillis par nous depuis 1835, nous espé­
rons avoir augmenté la somme des faits intéressants pour 
toutes les classes de lecteurs, et diminué celle des 
erreurs malheureusement inévitables dans un travail de 
ce genre.



INTRODUCTION.

Indiquer rapidement les phases principales de la renaissance en 
Italie et en France: esquisser l'histoire de l'origine et de l’ao 
croissemeut successif de la collection de tableaux du Musée 
impérial : tel est le but que nous nous sommes proposé dans 
celte introduction.

Isolée de celle des autres collections dont elle a partagé les 
vicissitudes, et privée surtout des nomlireuxdocinnen ts peu connus 
ou inédits sur lesquels elle s'appuie, cette histoire perdra nécessai- 
rementune grande partie de son intérêt. Cependant,commedans la 
Notice suivante nous avons donné la biographie des artistes et des 
détails curieux sur les destinéesde leurs ouvrages, nous croirions 
n’avoir rempli qu'une partie de la tache que nous nous sommes 
imposée, si nous ne détachions pas d'un travail beaucoup plus 
complet quelques pages dont la place est naturellement marquée 
en tète de ce livre; si, en un mot, nous n’essayions pas de dire 
par qui et comment tant de chefs-d'cèuvre, épars autrefois, se 
trouvent maintenant rasseuiblés au Louvre.

Jamais les traditions de l'art antique ne s'éteignirent entière­
ment en Italie. Les longues ténèbres du moyen âge ne furent pas 
si épaisses qu'on w vît apparaître, même pendant la grossière pé­
riode duIX® aux® siècle, quelques monuments, témoignages irré- 
cusab'es de sa vitalité. Au xr siècle, l'esprit humain, engourdi 
durant ;ant d’années de barbarie, paralysé parla crainte de la pro­
chaine destruction du monde, sa réveille enfin, et, délivré de la 
terreur qui l’oppressait, reprend sa marche avec un vif essor. Dès 
le xii® siècle chaque province de Pltnlie morcelée en petits états, 
chaque ville veut l'e-nporter sur scs rivales par la richesse et par 
la beauté de ses édifices. L’architecture, la première, enfante des 
prodiges d’élégance et de hardiesse; bientôt après, la sculpture 
cherche à se modeler sur les restes précieux de l’antiquité. Meólas 
de Pise, en 1213, imite le style d'un sarcophage représentant une 
chass'* d'Hippolyle. Son fils Giovanni, son élève Arnoto, puis 
Orcagna, Donatello, Ghiberti, se pressent sur ses pas; et ces no­
bles génies, tout en s'inspirant aux sources pures de l'art ancien, 
créent un art nouveau.
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La peintiirn nc marcha pas aussi rapidement vers ia perfection 
que Ia sculpture. Ses essais étaient encore timides et informes, 
lorsque les Grecs savants, cherchant un refuge contre la fureur des 
Mahometans, émigrèrent en Palie. La présence de ces étrangers 
eut une immense influence sur le goût national; partout ils trou- 
vèrentdes protecicurs puissants, pariout ils eurent des imitateurs 
fidèles. L'art s'élève promptement à une dignité inconnue jusque- 
là. A Tlorence, lespeintrcsitalicnsctgrecsabandonnent lescorpo- 
râlions de métiers dont ils faisaient partie, se réiin ssent aux 
architectes et aux sculpteurs, se donnent des statuts, et forment 
en 1349 une corporation isolée qu'ils placent sous la très-haute 
protection de Monseigneur Saint-Luc, premier peintre chrétien. 
Les autres villes suivent à l’envi cet exemp'e, et des corporalions 
semblabies se fondent de toutes parts.

Les artistes, se bornant presque toujours à la représentation de 
sujets sacrés, se conformèrent longtemps, avec une stricte exac­
titude, aux traditions immuables des Byzantins, et pratiquaient la 
peinture au moyen de recettes que l’on trouve encore en vigueur 
de nos jours dans les couvents du mont Athos. Cimabue vint, 
copia ses maîtres pendant quelques années ; puis, s'affranchissant 
de cette imitation servile, unique doctrine de l’école grecque, il 
consulte la nature, assouplit les ligues, groupe les figures, et, s'il 
n arrive pas à la beauté, il imprime à ses têtes un caractère de 
fierté et de grandeur qui lui valut le surnom de Michel-Ange de 
son fige. 11 était réservé à Giotto, son élève, de surpasser prompte­
ment ses prédécesseurs. Les statues anticpies conservées à Florence 
et à Rome, les ouvrages des Pisans, lui enseignèrent le goût des 
poses nobles et simples, des draperies d'une disposition vraie et 
ample. Cimabue s'était arrêté devant l'expression et la grâce; 
Giotto trouva l’une et l'autre Précurseur de Raphaël, il charme 
par des airs de tête d’une beauté remarquable ; il s’affranchit des i 
froides entraves hiératiques, commence à parler le langage des 
passions, donne le premier exemple de la peinture allégorique; 
anime le paysage de couleurs variées et justes, et crée l'art du 
portrait, essayé en vain par Tullio de Pérouse et quelques autres. ;

Si la Toscane ne fut pas le berceau de la pcintuje; si avant 1240, 
époque de la naissance de Ciniabue, la race des artistes n'était pas 
éteinte, comme l’a prétendu à tort Vasari, puisque l’on voit encore 
à Pise, à Sienne, à Venise, à Milan, à Bologne, à Panne, des 
œuvres de peintres antérieurs à Cimabue, que l’historien d’Arezzo
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veut faire passer pour F Adam de la peinture, il faut contenir 
que dans ces temps reculés aucun peuple d'Italie ne contribua 
plus que les Florentins à préparer les prodiges de la Renaissance 
qui devait éclater plus tard dans toute sa splendeur. L ecole de 
Giotto fut nombreuse; mais les disciples, désespérant de sur­
passer le maître, se bornèrent pour la plupart à 1 imiter, et il 
faut aller jusqu’à Masaccio, mort vers 1443, pour rencontrer un 
nouveau génie qui efface la gloire de ses devanciers.

Mais nous voici arrivé au milieu du xv“ siècle, siècle a jainais 
mémorable dans Phistoire des beaux-arts. Les princes d’Italie sc 
disputent avec une égale ardeur la prééminence temporelle et la 
suprématie intellectuelle. Les Médicis depuis Côme P'", père de la 
patrie, et Laurent le Magnifique, père des muses, jusqu’à Léon X, 
à Florence et à Rome; les doges et le sénat, à 'Venise; la maison 
d'Esie, à Ferrare; les Visconti, lesSforce, Louis le More, à Milan, 
attirent à leurs cours les plus hautes intelligences de l’époque. La 
langue d'Homère et de Virgile, la philosophie de Platon, la science 
d’Archimède, deviennent familières à tous ces grands seigneurs 
qui se plaisent à vivre sans cesse entourés de littérateurs et d'ar­
tistes. Le goût de l’archéologie se change en passion ; de tout côté 
on fouille la terre, on exhume les monuments antiques. Les sco- 
liastes, les commentateurs des textes anciens surgissent de toute 
part, traduisent en langue vulgaire les auteurs grecs et latins, 
soulèvent le voile qui cachait les usages, les mystères, les alle­
gories d'une autre civilisation ; les érudits poussent les peintres 
dans la voie qu'ils parcourent eux-mêmes, et leur dictent en quel­
que sorte les sujets qu’ils doivent reproduire; les statues, les 
vases peuplent les jardins, embellissent les demeures des parti­
culiers, les auteurs classiques se pressent sur les rayons des biblio­
thèques ; les savants, le compas à la main, étudient .Archimède et 
Vitruve,’ enseignent aux artistes les lois de la perspective. L al­
chimie, en poursuivant un but insensé, trouve une science nou­
velle, fournit des matériaux perfectionnés aux peintres. La pein­
ture à l'huile se propage de la Flandre en Italie. L imprimerie, 
la gravure, multiplient à l'infini les chefs-d’œuvre enfantés par 
l'esprit humain. Les productions des arts devienuînt des objets 
de première nécessité. Ou peint, on sculpte les armoires, les 
coffres, les panneaux de lit, les selles de chevaux. Les peintres 
abandonnent souvent la fresque pour travailler à des tableaux de 
petites dimensions, qui peuvent prendre place dans des habitations
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moms vastes que les palais somptueux des princes ou des rois. 
Les sculpteurs foud«-nt et taillent des figurines; les bijoux, cise­
les avec une admirable perfection, luttent de science dans leur 
petitesse avec les prodiges de la grande sculpture. Enfin pour 
que nen ne manque à ce siècle fortuné, Léonard de Vinci 
Wichel-Ange, Raphaël, Giorgion, Titien, Corrège, posent les 
limites de I art que leurs disciples et leurs émules affermissent 
d une main si puissante, qu’il n'est plus donné à personne de 
pouwir désormais les reculer. En moins de cent ans tout est 
cree et porté au plus haut point de perfection.

Tels sontles miraclesopérés par la RiRaissance, qui n'est point 
une imitation ser\ile et froide de l’antique, mais une protestation 
énergique contre les traditions conventionnelles e! contre le mys­
ticisme du moyen âge. La Renaissance, tout en respectant l’art 
religieux, y ajouta quelque chose de plus humain, de plus indi­
viduel; et si. de meme que le paganisme, elle rendit un culte à 
la beau le physique, ce fut pour l’animer du souffle des passions 
et lui imprimer ce caractère méditatif et mélancolique dont il 
n existe pas d’exemple avant l'établisseme'it du Christianisme,

Pend-mt que l'Italie se livrait avec cette indicible ferveur à ces 
nobles eludes, Ja France ne restait pas indifférente au culte des 
beaux-arts. Déjà elle possédait des peintres, imitateurs habiles de 
van Eyck et des maîtres flamands attachés à la cour des ducs de 
Bourgogne; déjà même on voyait l'imitation étrangère disparaître 
et faire place à un style national, lorsque des événements imprévus 
arreterenteette transformation. Au moment où nous cessions d'être 
tributaires de l'art flamand, le génie italien allait nous imposer 
des lois à son tour. Charles VIK, pour soutenir ses droits d'héri­
tage a la couronne de Naples, s'élance sur cette terre qui nous 
servit tant de fois de champ de bat iile et la soumet en moins de 
cinq mois. Malgré la rapidité de sa course triomphale, Charles et 
lesseitmeursqui l’accompagnaient avaient été frappés de la beauté 
des edifices, du luxe de décoration de ces monuments, si nouveau 
pour des yeux français. De retour dans son royaume, il veut élever 
aussi un palais qui témoigne de son goût pour les arts. Il recons­
truit le château d'Amboise, et trouve une mort prématurée, avant 
d avoir accompli son œuvre, en se frappant la lète contre une 
porte trop basse. A peine ce prince est-il expiré, que. prétendant 
à son tour de ses droits sur le duché de Milan, Louis XII franchit 
les Alpes et fait en vingt jours 'a conquête de cette province. A
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celle époque, Léonard deVinci avait déjà produit un grand nombre 
de chefs-d’œuvre en scu’piure et en peinture. La statue équestre 
de François Sforce était très-avanci'e et l’immortel cénacle de 
réglisedeSanla-Maria-delle-Grazie venait d'être tei miné. Malheu­
reusement les vicissitudes de la guerre civile su r celle ierre étran­
gère , prise et reprise alternativement par le roi de France et 
Louis Sforce, ne permirent pas à Léonard d'exercer une influence 
salutaire sur l’esprit de Louis XII, disposé cependant à apprécier 
toute rétendue de son vaste génie. Au milieu de ces conflits, les 
ennemis de Sforce s’unirent aux Français pour détruire le palais 
du duc fugitif, palais décoré entièrement par la main de Leonard, 
et la statue équestre à laquelle ce grand homme avait travaillé 
plus de douze ans devint le but dvs traits d’arbalétriers gascons 
qui se portaient des défis d'adresse.

I! était réservé à François 1*’^ de réaliser ce que ses prédéces­
seurs avai'nl peut-être tenté, mais en vain , et de naturaliser 
définitivement en France la passion des beaux-arts.

Maximilien Sforce s’était emparé du duché de Milan, dont 
l’Empereur avaitinvesti François 1"; tout à coup ce princeparaît 
au delà des Alpes,détruit la formidable armée des Suisses dans 
ce combat de géants qui se livre à Marignan, et fait son entrée 
solennelle dans la capitale du Milanais conquis.Léonard vient au- 

du jeune roi à Pavie, le captive par sa grâce , son esprit 
es ingénieuses inventions. Au milieu d'un banquet, un lion 

mécanique s’avance vers François 1'-^, se dresse sur ses pattes, 
ouvre ses flancs et laisse voir Viniérieur de son cor[ s rempli de 
fleurs de lis. Aussitôt le roi se déclare le protecteur de^Léonard. 
11 l’emmène à Bologne, à son entrevue avec Léon X (1315), l'at­
tache à sa personne, le nomme son peintre avec un traitement de 
7ÜOécus, et le décide à l’accompagneren France. Non content de 
posséder le grand artiste, il veut encore emporter avec lui son 
chef-d'œuvre. Il consulte les plus habiles architectes pour savoir 
si, par un procédé quelconque, il est possible de détacher la 
fameuse Cène des murs du couvent des Dominicains. Afin de ravir 
à l’Italie celte sublime composition, qu’il ne se lasse pas d admirer, 
il ne reculera devant aucune dépense. Mais la science se déclare 
impuissante et l'immortelle peinture reste à sa place.

Léonard avait soixante-quatre ans lorsqu’il vint en France; âgé 
et infirme, il ne put imprimer dans ce pays une réelle impul­
sion aux beaux-arts et répondre aux vœux du roi en fondant une



XXn INTRODUCTION. 

école nouvelle. Il meurt après quatre ans de séjour sans avoir rien 
produit.

Mais legoù; naturel de François F' pour la magnificence s’était 
trop développé encore à la vue des merveilles de Tltalie, pour 
s’éteindre avec la vie de Véminent artiste. Déjà, grâce à ses pro- 
digaÜ'és, les lettres et les sciences étaient parvenues à un degré 
de prospérité que les autres nations pouvaient nous envier Les 
universités et les imprimeries de France Lrillaienl d’un éclat égal 
à celles de Pavie, de Venise et de l’adoue. Le souvenir des palais 
élevés par Martini, Bramante, Sansovino, revenait sans cesse à 
la mémoire du roi. Ce nest plus un grand} r intre qu’il veut avoir 
près de lui, ce sont tousles artistes célèbres ((u’i) convie à sa cour. 
Si Raphaël et Michel-Ange ne peuvent alàudonner Rome, ils 
envoient des chefs-d'œuvre pour s’excuser, et d’autres artistes 
italiens viennent lutter avec les artistes f ançais. L’architecte 
Serlio travaille en concurrence de Pierre Les wt ; Cellini, de Jean 
Cousin et de Barthclemi Prieur ; André del Sarte, Ie Rosso, le 
Primatice, quittent leur patrie accompagnés de leurs plus habiles 
élèves. Une légion de peintres italiens, Niccolo d’Abate, G. Pelle­
grini, Bart. Miniati, G.-B. da Bagnacavallo, etc., se rangent 
sous leurs ordres pour décorer le palais de Foalaincblpau que 
François P' fait rebâtir, et partagent les travaux avec Louis 
Dubreuil, Jean.Samson, Charles et Thomas Dorigni, les trois 
Lérambert, etc., peintres français dont l'histoire, peu soucieuse 
de nos gloires nationales, ii'a conservé que les noms.

C esta François F^qu’il fautfaire remonter l’originedes collec­
tions rassemblées maintenant au Louvre, collections qui eurent 
pour premiers joyauxdes peinturesitaliennes, pour écrin lepalais 
de Fontainebleau. Partout le monarque fait recueillir et acheterdes 
objctsd’art à grands frais : antiquités, médailles, camées, orfèvre­
rie, bijoux . peinture, sculpture, tout ce qui porte l’empreinte d’un 
beau style, il veut le posséder. Si André del Sarte se déshonore en 
dissipant les sommes qui lui furent confiées pour des acquisitions 
de tableaux et de statues, Primatice accomplit gkneosemenl sa. 
mission de pourvoyeur du roi. 11 rapporte d’Italie 124 statues an­
tiques et une grande quantité de bustes ; il fond en bronze, avec 
1 aide de Vignole, les plus précieuses figures dont il ne peut se 
rendre possesseur , et moule la colonne Tr.ijane. Si on ouvre les 
comptes de dépenses de François !«*■ pendant un-espace d’environ 
JO ans (de lo28 à 1539), on verra jusqu'à quel point il est curieux
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de poinlures étrangères. Il donne « à Bartrllemî Guetti, qui a 
peint ledit seigneur, pour forme de bienfait, 9ù0 livres tournois; »>■ 
il achète « à Jehan Dubois d’Anvers 2 tableaux de la Passion de 
l’école flamande, faits à l’huile, 280 livres tournois. Ce même 
Dubois lui vend « les Fantômes de saint Antoine, une Danse de 
paysans, un Homme faisant un rubis de sa bouche, deux enfants 
se baisant ensemble, un autre tenant une tête de mort, et une 
Dame d’honneur à la mode de Flandre, lesquels tableaux ledit 
seigneur destine à son cabinet des peintures. »

Les objets d’art ont été pendant longtemps enregistrés et sur­
tout décrits avec si peu de soins, qu'il est fort difficile, même lors­
qu’on a le bonheur de rencontrer des documents qui ne se conten­
tent pas de les classer en bloc, de pouvoir les reconnaître, et de sui­
vre leur trace. Remarquons en passant que les tableaux portatifs 
ou de cabinet, consacrés principalement à la représentation de su­
jets pieux, ou a des portraits, étaient à cette époque beaucoup plus 
rares qu’ils ne le sont de nos jours. La grande peinture la pein­
ture murale principalement, avait seule le droit, avec les tapisse­
ries, les boiseries et les sculptures, de décorer les vastes apparie­
ments habités par les rois et les seigneurs. Tous ces objets tous 
ces nieubles si usités depuis un siècle, ces glaces surtout si rai es 
et SI pentes alors, sieommunes maintenant, et qui ontchassoim- 
piloyablement la peinture de nos pièces étroites et sombres 
iretaient pas connus dans ces temps où le confortable et Futile 
n avaient pas encore détrôné Fart.

La collection de la couronne, commencée par François 1er 
quoique la plus riche de France, était loin d'etre nombreuse et 
jusqu a Louis XIH, elle reçut peu d’accroissement. Les renseimic- 
raenls que nous possédons sur sa foraposilion.se bornent à’fort 
peu de those, et le père Dan, qui écrivait son Trésor des Mer­
veilles de Fontainebleau en 1642, est encore l’auteur qui nous 
donne 1 idee la plus exacte de sa composition. Voici la liste des 
47 peintures citées dans cet ouvrage:

« André del Sarte ; La Charité, lequel tableau il fit en ce
•°' que lui

pension et l'invita fort de ne pas 
quitter son service, ce quil lui jura sur la sainte Évangile;—la

Í! r ^otre-Seigneur, sainte Élisabeth, saint Jean et deux 
urn’- 4 ; l’Annonciation. =«Bordone;
- ' Christ avec Male cl un juif qui tient Notre-Seigneur lié. ».
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Dehogy de Leyde, peintre da roi: VAssomption; — lEgli^ 
triomphante. = Dubois ( Ambroise ) : Jugement de Pàris ; — la 
Resurrection ; — la Pentecôte ; — Flore ; — huit tableaux repré­
sentant I'hisloirede ïancrède et de Cloriude ; —un grand portrait 
de Henri IV; — idem de Marie de Medicis. = Dubois fils 
( Jean ) : la Nativité ; — le Crucifix. = Janet : portrait de Fran­
çois ler ; _ idem de Francois 11. = Léonard db Vinci : Notre- 
Dame avec un petit Jésus qu’un ange appuie, le tout dans un 
paysage fort agréable ; — saint Jean Baptiste dans le desert ; — 
un Christ à mi-corps un portrait d une duchesse de Mantoue; 
—portrait de Mona Lisa. = Michel-Ange : LéJa couchée (en très- 
mauvais état ). » Lépieié nous apprend que ce tableau fut apporte 
en France par Minio, élèvede Michel-Ange, et que M.des Noyers, 
secrétaire d'État sous Louis XIII, donna le conseil de le brûler, 
conseil qui futsuivi. =Pérugin : unChrist,enforiuedepelerin, 
qui apparaît à la Madeleine après la résurrection; —Cléopâtre; 
— saint Jérôme, à genoux devant un crucifix. = Pontobno; 
portrait de Raphaël et de Pontorno. = Primaticb: les Forges 
de Vulcain;—Joseph, visité par ses frères en Egypte. =Rapuael 
la Sainte - Famille ; — saint Michel ; — sainte Marguerite ; — 
portrait de jéanned’Aragon ; —une copie du temps de la Sainte- 
Faoiille. = Savoldi; grand portrait de Gaston de Poix a demi 
couché, lequel est à l'opposite de plusieurs miroirs, et ainsi parait 
de tous côtés. = Sébastien del Piombo : la Visitation ( on 
croit que le visage de Notre-Dame a été fait par Michel-Ange , — 
portrait du pape Clément VII ; — idem de la sœur du même pape 
peint sur une ardoise, donné par le pape au roi Henri H. = Titien 
— une Madeleine à mi-corps. = Vignolb : un grand tableau 
de perspective où-se voient dépeints excellemment bien tous les 
ordres d’architecture »

On voit, en examinant celte liste, que sur les 47taMeaux qui y 
sontportés, plusieurs ne peuvent appartenir au cabinet primitif de 
FranqoisI" ; mais cette listeelle même est bien incomplète. Nous 
en avons la preuve par le fragment du compte des dépenses, cite 
plushaut où figurent d’autres peintures dont il n'est pas fait men­
tion dans l’ouvrage dû père Dan. Nous savons aussi qu André 
del Sarte, pendant l’année qu’il passa en France, exécuta le portrait 
du dauphin, un saint Jérôme, acheté très-cher par la reine-mere, 
plusieurs Vierges, saint Jean demi-nu, l’Angeet Tobie,une Judith, 
une Léda, une Lucrèce, et que de retour en Italie il envoya au 
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roi, dans l'espoir d’apaiser son ressentiment, un saint Joan-Bap- 
tiste demi-figure, le Sacrifice d’Abraham, le Christ mort soutenu 
par des anges.

(^Is sont donc les tableaux qui manquent à cetle liste pour la 
rendre plus conjplète? Quel fut le sort de ceux que nous- y voyons 
inscrits et qui ont disparu du Louvre? L’espace nous manque pour 
jeter quelque lumière sur ces questions intéressantes ; nous esquis­
tos a grands traits l'histoire générale de la coU^ction, et nous ne 
devons pas nous laisser entraîner à des recherches minutieuses et 
dephicces ICI (1).

Le cabinet du roi de France, à ravénement de Louis XIV au 
tron ^ ne renfermait pas 200 tableaux ; à sa mort, le nombre des 
peintures s elevait à plus de 2.000. Colbert fut chargé de veiller à 
1 accroissement de cette collection, et il n’épargna ni soins, ni ar­
gent. pour repondre aux vœux du monarque qui s’était déclaré le 
protecteur des artistes et des savants.

Nous aUons indiquer rapidement les principales sources où le 
ministre puisa à pleines mains:

, e. avait payé 80.000 livres sterling
2. i collection des ducs de Mantoue. collection qui 
p< ssail, a juste titre, pour la plus magnifique qui existât en Italie. 
De prwieuses acquisitions vinrent encore augmenter ce trésor, et

" ‘r-'gique du prince, on inventoria 1,387 tableaux 399 
statues, distribues comme ornements dans les châteaux royaux. Le

(Ç Comme dans ces noies rapides nous ifaurons plus occasion de 
parier de Fontainebleau, nous croyons mile de rapporter ici le passage 
X ; l'heureuse inhuence exercée sur Fart par les 
merveilles u on y voyait réunies :

• i’eut-èire même irouvcra-l-ou que 'ai moins augmenté que diminué 
Ica doges de ceux qui nomment Fontainebleau la petite Rome elquiassu-

en Si t ? ' ^7*^ «omme on fait à Rome ; qu’il 
en est sort, un grand nombre de très-habiles maîtres qui y étaient lîés 
JL rw peintures, dont on a tiré la plus grande partie 
di s tableaux qui ornent Versailles, et dont l’aulre a été brûlée en 1702

** dessins originaux des grands maîtres 
château b7Ï'"Vr ’ h"?’ " (»««eriplion historique des 
du de Fontainebleau, par 31. l’abbé Guilbcrl.P. D. P.

U roy, t. 1er, avertissement: Paris, 1731.)
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Parlement fit faire l'estimation de cette collection, et, séduit par le 
chiffre de 49,903 livres sterling, auquel elle s’éleva, il en ordonna 
la vente publique ou profit de l'État. Cette vente eut lieu de 1650 
à 1653, et l’on peut trouver dans le catalogue contemporain, publie 
par Vertue, quelques renseignements sur l'origine, l’estimation 
des tableaux, sur les prix d’adjudicalioiietlesnoms desacquéreurs. 
Au nombre de ces derniers figura surtout le fameux Jabaeh, de 
Cologne, riche banquier résidant à Paris, rue Saint-Mcrry, qui 
acheta, entreautrespeinturesrl’Antiope.le Supplice de Marsyas 
et le Triomphe de la Vertu, tous deux en détrempe, du Cor- 
RÈGE. — la Vierge et PEnfant-Jésus, du Giorgione; — la 
Nativité, le Triomphe de Vespasien et de Titus, de J. Romain; 
— la Mise au tombeau , le Repos d’Emmaüs, Jupiter et Antiope, 
Tarquinet Lucrèce, Titien et sa maîtresse, de Titien;—le Par­
nasse, de PiERiNO DEL Vaga ;—lesainlJcan-Baptiste, de Léo­
nard de Vinci. Ces tableaux seuls lui coûtèrent 5,677 livres ster­
ling passées, c’est-à-dire plus de 131,925 fr. Mais aucune dépense 
ne pouvait arrêter ce collecteur insatiable, dont le cabinet s em­
bellit des plus nobles dépouilles d’une foule de curieiix. Cepen­
dant, après tant de prodigalités, l’heure des revers devait sonner 
pour le fastueux banquier. Forcé d'en venir à une li^idation, il 
vendit d’abord au cardinal Mazarin ses Corrège ainsi que la plu­
part des tableaux qui avaient appartenu à Charles P', et fît lui- 
même un inventaire de ses objets précieux, qu’il adressa à M. du 
Metz, trésorier du casuel, afin que celui-ci les proposât au roi.

Voici le résumé de cet inventaire et la propre eslimalioii de 
abacb:
2,631 dessins d'ordonnance, collés, à 100 liv. . 263,100 liv.
1,516 idem non collés, à 25 li, 37,900
1,395 idem figures, etc., à 5 liv. 6,975

101 tableaux reviennent à................................... 155,450
101 restant chez nous............................................ 32,300

Diamants.........................   22,000
Bustes, bas-reliefs en marbre......................... 28,700
Grands bronzes................ ............................ 6,500
Meublesde la maison, vaisselle.................... 12,800

21 planches gravées (d’après CCS dessins).........  15,300

581,025 liv.
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CeUe estimalionfultrouvée exagérée. On nomma un expert qui, 
tout en reconnaissant qu’il n’existait pas en Europe de collection 
(le dessins comparable à celle de Jabach.ni même qui en appro­
chât, réduisit les prix de la manière suivante :

Les 2,631 dessins d’ordonnance, collés, à 60 liv. 157,860Uv.
Les 1,516 idem non collés, à 10

ou 12 Uv................................. 15,160 
Les 1,395 dessins de figures, à 3 liv. la pièce................4,185 
Les 101 tableaux diminués d’un tiers restent à 103,634

280,8391iv.

Celte estimation parut encore trop élevée, car l’ordonnance de 
payement, en date du 20 mars 1671, nous apprend que les 101 pein­
tures et les 5,512 dessins livrés au cabinet, suivant les ordres de 
Colbert, ne coulèrent au roi que 200,000 liv. Malgré son besoin 
d'argent, Jabach aimait trop passionnément les dessins pour se 
défaire de tous ceux qu'il possédait. Il s’en réserva une certaine 
quantité, et, suivant Mariette, ceux qu’il garda n’étaient pas les 
moins beaux. Après sa mort ils passèrent dans le cabinet de 
M. Crozat, puis dans celui de Mariette, et un certain nombre fut 
même encore vendu par un de ses petits-fils en Hollande.

Quelques années auparavant,Colbert avait eu occasion de recon­
quérir les peintures de Charles 1«, que Jabach avait cédées au 
cardinal Mazarin. En effet, le cardinal étant mort le 9 mars 1661. 
l'invenlaire de ses biens-meubles fut dressé par ordre du roi, en 
présence de ses exécuteurs testamentaires. Commencé le 31 mars 
de la même année, il ne fut terminé que le 22 juillet suivant, et 
LouisXIVacquit immédiatement des héritiers les tableaux elles 
statues les plus remarquables de cette vaste collection qui renfer­
mait des raretés et des chefs-d'œuvre en tout genre. Laissant de 
côté, pour ne nous occuper que des œuvres d’art, la nomenclature 
des joyaux, pierreries, médailles, vaisselle d’or et d’argent, ta­
pisserie, etc., nous trouvons dans cet inventaire :

546 tableaux originaux : 283 de l’école italienne, 7 7 de l’école 
allemande et néerlandaise,77 de l’école française, 109 de diverses 
écoles, y compris-quelques dessins, miniatures et mosaïques; le 
tout prisé ensemble à la somme de 224,573 livres tournois. Puis 
92 tableaux copiés d'après les maîtres non désignés par l’inventaire 
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et esiimés por les experts 2,571 livres tournois. Enfin, 24i por­
traits âe papes, depuis saint jusqu’à lepoquede Mazarin, 
comptés 723 livres tournois. Les experts pour la peinture 
étaient; André Podesta, Pierre Mignard et Charles Alphonse du 
Fresnoy. Le nombre des statues, placées maintenant pour la plu- 
partau Musée, s'élevait à 139. Louis XIV acheta aussi 195 bustes 
antiques et modernes qui figurent presque tous au Louvre. L’esti­
mation (les stiitiies, faite parles sculpteurs Valpergneset Baudouin, 
s’éleva à 50,309 livres, celle des bustes à 46,920 livres lournois. 
Ace compte il faut ajouter 17 petites figures de diverses manières, 
pour mettre sur tables et cabinets, jugées valoir 1,955 livres.

Quelque magnifique que fût la collection de Mazirin, Brienne, 
dans ses Mémoires, remarque cependant que le cardinal ne possé- ■ 
dait pas d'Albane, de Giierchin, de Paul Véronèse, de Claude Lor­
rain et de Poussin. Colbert avait comblé cette lacune en achetant 
les Poussin du duc de Richelieu, et en faisant rechercher en Italie 
des œuvres remarquables des maîtres qui n’étaient pas repré­
sentés dans les collections de .labach et du cardinal. Aussi, par 
ses soins, Louis XIV se trouva possesseur d’une quantité considé­
rable d’œuvres de la plus haute importance, qui constituaient ce 
qu’on appelait alors le cabinet duroi. I.e Mercure Galant àiimoïs 
de décembre 1681 ¡pages 236 et suivantes) donne sur ce cabinet 
des détails for curieux que nous croyons devoir reproduire i: i;

< Le vendredy 5dece mois, le Roy honora Paris de sa présence, 
et vint au vieux Louvre voir son cabinet de tableaux. Il est dans 
un appartement neuf, à costé de la superbe galerie appelée fa 
Galerie d'Apollon. L'or que l’on y voit briller de Ions costezestee 
qu’elle a de moins rare. C'est un chef-d'œuvre de peinture et de 
sculpture, qui, entre autres orneuents, a plusieurs tableaux de 
M. Le Brun, d'une beauté achevée. Tout j' est admirable, jusques 
aux serrures di s portes et des fenestres qui sont ciselées et dorées 
et dont rien ne peut égaler le travail. La galerie qui estoit en cet 
endroit fut brûlée quelque temps après le mariage du Roy, et Sa 
Majesté fit bastir au mesme lieu celle dont je viens de vous parler. 
On sauva quelques tableaux de cet enibrazeraeiit représentant 
plusii'urs Roys de France, lesquels sont conservez parmyceux du 
Roy. Ce que l'on appelle le cabinet des tableauxdeSa Majesté dans 
le vieux Louvre contient sept grandes salles fort hautes, et dont 
^elqiips-unes ontplusdecinqumte pieds de longueur. Outre cela, 
il y en a encore quatre au vieil hoslel de Graraont qui joint le
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Louvre Vou^ jugez bien qu'on ne peut voir tant de lieux remplis 
des tableaux du Roy, sans que le nombre en paroisse presque 
infiny.Les plus hauts appartemens ensontembellis jusqu’au-dessus 
des corniehes. On voit d’ailleurs en plusieursendroits des espèces 
de volets qui i n sont tout couverts des deux costez ; de maniere 
qu’estant couchez contre la muraille, cela fait trois rangs de ta­
bleaux. Voicy à peu près le nombre de ceux des plus grands iiiai- 
tres qui sont dans ces onze sÿles 11 y en a seize de Raphaël dür- 
bin ; c’est le plus estimé de tous les peintres modernes. Comme il 
n’estoit âgé que de trente-six ans lorsqu'il est mort, le nombre de 
ses ouvrages ne peut eslregrand. Ainsy 1 on peut direque le Roy en 
a la plus grande partie. Parmylcs tableaux de cegrand maistie, il 
y en a trois qui sont sans prix : l'un représente la Transfiguration, 
et est à Rome ; Sa Majesté a les deux autres , qui sont un saint 
Michel de grandeur naturelle, et la Sainte Pamille. Ce dernier,est 
le plus estimé de tous. 11 est peint sur du bois de cèdre, et c est 
parcelle raison qu'il s'est mieux conservé que tous les autres. I!a- 
phyel te fil pour le roy VrançoisF'enl'an IglS.CesçavanthoiuL 
qui mourut deux ans apiès, et à qui le pape quigouvernoit 
l'Église en ce iemps-là avait dessein de faire épouser sa nièce, 
estoit alors dans la vigueur de son âge, de sorte que son genie com- 
meuçoit d'entrer dons toute sa force. Ce tableau a cinq pieds six 
pouces de haut, et quatre pieds irois pouces de large, et renferme 
cinq figures de grandeur naturelle et deux petites. Je ne métens 
point davantage sur ce dief-d'œuvre de l'art. 11 est de Ra|ihaël, 
c’est tout dire.

fl Les autres tableaux sont : six du Corrège, — cinq de Jules 
Romain, — dix de Léonard de Viney,— huitdu Georgion,— quatre 
du 'Vieux Palme, — vingt-trois du Tilitn, — dix-neuf du Car- 
rache, — huit du Domiiiiquin, — douze du Guide, — six du Tin- 
toret, —dix-hidtde Paul Véronèse, — quatorzede Vandeik, — 
dix-sept du Poussin, — six de M Le Brun, entre lesquels il y en 
a de quarante pieds de longueur.

a Ces tiibleaux sontaccompagnezdequantitezd'autres,-dont je 
ne sçay pas le nombre. Je sçay seulement qu'ils sont de Rubens, 
de I’Albane, du Valentin, d'Antoine More eid'autres maistres 
aussi renommez. Outre tous cest ibleaiix, il y a dans le vieil hôtel 
de Gramont plusieurs groupes de figures et bas-reliefs de bronze, 
demarbre et d’yvoire. Il est difficile Jese persuades envoyant lanl 
de chefs-d'œuvre où 1 art semble en plusieurs avoir esté au-dessus 



XXX INTKODCCTION.

de la nature, que la plupart ayant été assemblez dans un tems 
où le Roy a soutenu avec avantage et avec éclat les efforts de 
toute l'Europe liguée contre liiy. Il est vrai que Sa Majesté en a 
eu plusieurs depuis que la paix est faite, mais on peut dire que ce 
temps de paix a été plus à chargea ses finances que la guerre 
iuesme, à cause du grand nombre de fortifications que sa prudence 
ctkseurclé deses Étais l’ont obligé de faire élever pour se garantir 
d un monde entier d'ennemis de sa^randeur. Cependant tout va 
d’un pas égal depuis qu'il a pris luy-mesme le soin des af­
faires de l’État. Ses finances sont en debonnes mains; il jouit seul de 
îMtee qui luy appartient, et c'est par là qu'estant en état de sou­
tenir en tout temps toutes sortes de dépenses, il luy a esté aisé de 
Jaire passer dans sescabinels la plus grande partie de ce que les 
curieux de toute l'Europe avaient de plus rare et l'Italie de plus 
beau. Il n'est plus nécessaire de voyager pour voir les plus grande.s 
raretés. L'amour du Roy pour les arts, et la vigilance de ceux qui 
les font fleurir sous luy, ont presque tout rassemblé dans ses su­
perbes maisons. Sa Maj'esié trouva tout en fort bon ordre par tes 
soins de M. Le Brun, son premier peintre, dont je vous ay parlé plii- 
.sieursfo:s II est directeur deses cabinets de tableaux et des manu­
factures des Gobelins, chancelier et principal recteurde l'académie 
de peinture et de sculpture, de la quelle j'espère vous entretenir an 
premier jour. Il ne faut pas s’estonner sitoulcsioilensibon estât, 
malgré le nombre des ans et l'humidité qui ruine ces sortes d'ou­
vrages. M. Le Brun sciit la manière de lc.s conserver et ne commet 
peur cela que d'imbiles gens. Quoyqne le Roy, outre ce grand 
nombre de tableaux, en ait déjà vingt-six à Versailles des sçavans 
niaislres queje viens dé vous nommer, il en choisit encore quinze 
pour eu orner les appartemens, et donna ordre qu'on les y fit 
transporter de .son cabinet du Louvre. Iis sont de Paul Veronese, 
du Guide, du Poussin et de M. Le Brun. Sa Majesté examina quel­
que temps les ouvrages de ce dernier, et, les regardant auprès de 
till:ld’illustres, il luy dit obligeamment çit’iii' sesoutenoientbien 
P’trmi ceux de cesfjrands muitres, qu'aprèssainort ifs seroient 
'tussi recherchez, mais qu'il sonhuitoil gu’iln’eût pas sitôt cet 
araniaqe, parce qn'ilucoit besoin de luy. Onnescauroit encela 
Jouer trop le goust du Roy.

l'Sa Majesté, après avoir veu les tableaux des sept grandes salles 
du Louvre, alla voir ceux qui sont dans les quatre salles du vieil 
hôtel de Gramont. Sa Majesté sortit fort contente d’avoir veu tous 



INTRODUCTION. XXXI

ses tableaux en si bon état. Les plus anciens et les plus rares sont 
enfermez dans des manières d’armoires plates et dorées, dont tout 
le dessus est peint, et Von pourroit dire que ce sont des tableaux 
qui en cachent d’autres. On est obligé de prendre ces précautions 
pour ceux qui, ayant été faits depuis un grand nombre d’années, 
peuvent être facilement gâtez. >

Un autre document de la plus hante inportance complète les 
renseignements fournis par le Mercure ; nous voulons parler de 
l’inventaire général des tableaux du roi, fait en 1709-1710 par 
le sieurBailly,gardedesdiis tableaux, suivant les ordres qui lui en 
furent donnés par Louis-Antoine de Pardaillan, duc d’Antin, sur­
intendant des bâtiments et jardins du roi, arts et académies, et 
manufactures royales.

Cet inventaire manuscrit, si précieux malgré son laconisme, 
est trop souvent cité dans ce catalogue pour que nous n'indiquions 
pas au moins ses principales divisions et les chiffres des tableaux 
qu’il renferme. Voici ce résumé :

Écoles romaine et florentine................................. 89 tableaux.
— vénitienne.................................................. 192
— lombarde.....................................................
— allemande et flamande.............................. 179
— française....................................................... 930

1,478

Le Brun : esquisses............................................... 8 tableaux. .
Verdier................................................................... 3
Mignard et autres : esquisses et copies.............. 869
Miniatures et copies............................................. 22
Par Poste : tableaux, vues des Indes............... 23

Total général..............2,403

Bailly, à chaque tableau, se contente d’indiquer sommairement 
le sujet, sans aucune description; mais il ajoute la dimension de 
la toile et la grandeur des figures. Quelque critiquable que soit ca 
répertoire, c’est l’état le plus complet et le plus intéressant que 
nous possédions jusqy’à ce jour de la collection royale à la fin du 
règne de Louis XIV, et il mériterait à tous égards les honneu?; 
de l'impression.
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Louis XV ajouta de nouvelles richesses au trésor que lui avait ' 
légué son prédécesseur. Par son ordre, Rigaud fit un choix dans 
la superbe collection du prince de Carignan, dont la vente, an- i 
noncéepour le 30 juillet 1742 par le catalogue presque introuvable 1 
publié par de Poilly, n'eut pourtant lieu que le 18 juin de l'année j 
suivante. Enfin, les peintres de l’Académie furent chargés de l'exé- ; 
cution d’un grand nombre de tableaux pour les résidences royales, i 
et nous leur devons la représentation de ces scènes familières, de 
ces chasses, deces fêles galantesd’ungoùi si éminemment français, 
dont ’a mode inconstante exagèie de nos jours la valeur, après 
en avoir longtemps trop déprécié le mérite incontestable.

Jusqu’à l'époque dont nous parlons, tant de chefs-d’œuvre 
rassemblés à grandsfrais étaiententièrementperduspourlepublie 
et ne servaient que comme objets d’ameublement dans le palais 
de Versailles, lorsqu'ils ne gisaient pas abandonnés dans la pous­
sière des greniers. On aurait peine à croire à une si coupable 
négligence d'objets recherchés avec tant d'ardeur, si l'on n’eu avait . 
pas les preuves les plus formelles.

Un homme dont le nom est peu connu, quoiqu’il soit un cri­
tique des plus distingués et qu’il ait eu l’initiative de presque ; 
toutes les améliorations qui se sont réalisées plus tard, de La Font 
de Saint-Yenne, écrivait ces lignes dans son Dialogue du grand ‘ 
Colbert: «Vous vous souvenez, sans doute, ô grand ministre: de 
l'immense et précieuse collection de tableaux que vous engageâtes * 
Louis XIV de faire enlever à l'Italie et aux paysetrangers, avec des . 
frais considérables, pour meubler dignement ses palais. Vous : 
pensez (eh! qui ne le penserait comme vous!) que ces richesses : 
sont exposées à l’admiration et à la joie des Français de posséder 
de si rares trésors, ou à la curiosité des étrangers, ou enfin à l'étude 
et à l’émulation de notre école? Sachez, ô grani Colbert, que ces 
beaux ouvrages n'ont pas revu la lumière et qu’ils ont passé, des 
places honorables qu'ils occupaient dans les cabinets de leurs pos- , 
sesseurs, à uneobseure prison de Versailles, où ils périssent depuis 
plus de cinquante ans. » Dans un autie.ouvrage publié précédem- 
mentnar deLaFonl, on lrouve.ee passage remarquable : « Le moyen , 
que jeproiwsepour l’avantage le plus prompt et en même temps le ' 
plus eflicace pour un reiablisssmen t durable de la peinture, ce serait l 
donc de choisir dans ce palais [du Louvre), ou quelque part, un , 
lieu propre à placer à demeure les chefs-d’œuvre des plus grands 
maîtres de l'Europe, et d’un prix infini, qui composent le cabinet :
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des tableaux de Sa Majesté, entassés aujourd'hui et ensevelis dans 
de petitpspièces mai éclairées et cachées dans la ville de Versailles, 
inconnus ou iiïdifférents à la curiositédes étrangers par l'impossi­
bilité de les voir. Une autre raison pressante pour leur donner un 
logement convenable, et qui mérite une attention bien sérieuse, 
c’est celle d’un dépérissement prochain et inévitable par le défaut 
d’air et d’exposition. Quel serait aujourd’hui le sort des tableaux du 
Palais-Rojals’ilseussentétéenlassés pendant trente ou quarante ans 
dans l'obscurité etdansrimposibilité d'ètrevisiiés et entretenus par 
le défaut d'espace, tels que le sont depuis plus longtemps ceux du 
roi?Silestableauxde Sa Majestésurpasseniceux-ciennombre eten 
valeur, comme ouïe dit sans pouvoir l’assurer, n'y ayant jamaiseu 
de catalogue public, quelle perte po .r les talents de noire nation 
que leur emprisonnement! .4.vec quelle satisfaction les curieux et 
les étrangers les verraient en liberté, exposés dans une habilation 
convenableàdes ouvrages doutla plus grande partie est sans prixl 
Telle serait la galerie que l'on vient deproposer, bâtie exprès dans 
le Louvre, où toutes les richesses immenses et ignorées seraient 
rangées dans un bel ordre, et entretenues dans le meilleur état par 
un artiste intelligent et chargé de veiller avec attention à leur par­
faite conservation. Parla elles seraient préservéesdelomberdansîa 
honteuse destruction de ceuxdupalæs du Luxembourg ce triomphe 
de la peinture, et dont la poss“ssion nous est enviée par tous les 
étrangers,qui donnera ientdes sommeseonsidérablespour avoir chez 
eux ces ouvrages divins, et qui font le plus d honneur au pinceau 
de l’immortel Rubens. Ils sont cependant du côté de la cour, pres­
que délruits par la négligence des concierges, qui laissent les 
vitraux des croisées ouverts dans les jours les plus brù'anis, et 
dévorer à l'ardeur du soleil, depuis le midi jusqu à ce qii il soi ten- 
tièrement couché, ces tableaux sans prix, ces beautés que toutes les 
richesses du souverain ne pourraient aujourd hui remplacer..... 
Quel motif d’émulation serait plus piquant pour nos peintres d à 
pré.’entquerbonneur d’obtenir des places danscelle galerie royale 
à côté de tant d'hommes illustres de tous les piys, et surtout 
d’Italie, qui composent l'immense et savante collection des 
tableaux des cabinets du roi?... Ce serait au titre seul d’une répu­
tation décidée et appuyée sur plusieurs excellents ouvrages mar­
qués au sceau d’un sufl'rage général et de l'admiration publique, 
que cette précieuse distmcüon serait accordée. » Encoie une cita­
tion et ce sera la dernière . « Quelle fut la douleur de ce curieuM
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van Haggenl lorsque dans les jardins do Versailles il vit nos 
plus belles statues, et surtout les deux incomparables du célèbre 
Puget, le Milon et l’Andromède, égales aux plus parfaites de l’an­
tique, qui méritaient bien l’honneur d'être dans les appartements 
à l’abri delà gelée et des outrages de l'air, autant que celles qu’on y 
conserves! précieusement... lorsqu'il les vit, dis-je, écureravec du 
gros sable et en enlever non-seulementlepoli, mais encore (ce qui 
est irréparable) celte peau, ce précieux épiderme où les rameaux 
des veines et toute la finesse de l’imitation se faisaient admirer! » 
(Réflexions sur quelques causes de l'état présentdela peinture en 
France, avec un examen des principaux ouvrages exposés au 
Louvre, ce mois d’aont 1746.) L'auteur de ces réflexions si judi­
cieuses était traité de satirique par les artistes privilégiés de 
l'époque. II plaidait la cause des vieux maîtres que l'on ne regar­
dait p|us alors; il reprochait aux peintres et aux sculpteurs de se 
soumettre aveuglément aux caprices éphémères de la mode, et de 
négliger le culte delà grande peinture; il blâmait vigoureusement 
les administrateurs deleurinertiejin'en fallait pas davantage pour 
être délesté. Mais, telle est la force de la vérité,telle est b puissance 
de la voix de la sagesse, que, tout en traitant l'obscur auteur de 
pamphlétaire, on finit plus tard, comme on va le voir, parse rendre 
à ses conseils. Seulement, un autre plus puissant que lui eut les 
honneurs de l’invention; mais qu’importe, pourvu que le bien se 
fasse En 1730, le roi ayant permis que les trésors jusque-là en­
fermés dans les appariements de la surintendance de Versailles 
fU'Sent transportés à Paris et livrés à l’admiration des amateurs 
et des artistes, M. de Tournohem eut l'idée de disposer les ta­
bleaux dans l’appartement qu'occupait la reine d'Espagne. La 
mort l'empêcha de réaliser ce projet, et le marquis de Marigny, 
nommé directeur de.s bâtiments, s’appropria l’idée de son pré­
décesseur. L’arrangement fut fait par les soins de Bailly, garde 
des tableaux, et le cabinet s’ouvrit pour la première fois le 
14 octobre de la même année. Le public y était admis les mer­
credi et samedi de chaque semaine, le matin depuis le mois 
d’octobre jusqu’au mois d'avril, et l'après-midi depuis avril 
jusqu’en octobre, excepté les jours de fête. La galerie de Rubens 
était visible les mêmes jours et aux mêmes heures. Le cabinet 
renfermait 110 tableaux de maîtres italiens, flamands et fran­
çais, choisis parmi les plus beaux de l'ancienne collection de la 
couronne.Ony admirait la Sainte Famille de Raphaël, la Charité 



IXTRODÜCTÍON. XXXT

d’André del Sarte, récemment transportée de bois sur toile par 
Picant, et dont les panneaux primitifs étaient placés à côté de la 
toile où l'on avait fixé la peinture par un procédé inconnu avant 
cette époque.

Jusqu’à Louis XVI les choses restèrent dans cet état, et la col­
lection, que le roi avait accrue considérablement par l'acquisition 
de tableaux flamands, dont elle ne possédait encore que de rares 
échantillons, continua à être divisée en deux sections principales : 
l’une placée au Luxembourg, visible pour le public à certains 
jours, et l’autre mise en réserve à Versailles, afin de renouveler 
la décoration des appartements.

En 1775, M. le comte d’Angiviller succéda à M. de Marigny 
dans la direction des batiments, el conçut à son tour le projet de 
rassembler tout ce que la couronne possédait de beau en peinture 
et en sculpture dans la grande galerie où étaient exposés alcas 
les plans et modèles des forteresses et des villes de France,cons­
truits par Jean Berthier et d’habiles ingénieurs. Ces plans, trans­
portés aux Invalides, devaient faire place aux chefs-d'œuvre des 
(‘coles anciennes et modernes, dont la réunion prendrait le nom 
de Museum. Une pareille conception fit beaucoup d’honneur à 
M. d’Angiviller. D’Argenville(Voyagepitt. dans Paris, 1778) elles 
contemporains le louèrent en prose et en vers. Une voix seule­
ment prétendit que l’idée première de ce Muséum appartenait à 
M. de laCondamine. Quant à La Font dcSaint-Yenne, personne 
ne daigna penser à lui. Quoi qu’il en soit, il était dans les destinées 
du Museum de rester à l’état de projet pendant plusieurs années 
encore, et le public allait être bientôt privé même de la vue des 
tableaux offerts à son admiration au Luxembourg. En effet, 
vers 1785, un changement ayant été opéré par ordre du roi dansla 
distribution de ce palais, la collection de tableaux et toute la 
galerie de Rubens furent enlevées et réunies presque entièrement 
au dépôt de la surintendance de Versailles. Dès le 30 décembre 178i 
Louis-Jacques Dûrameau, peintre ordinaire du roi, avait dressé 
de ce dépôt un nouvel inventaire divisé en deux parties, dont voici 
le dépouillement :

P* Partie. Note [cavil n’y a pas de description) des tubleaitx 
àe choix composant le Cabinet, et disposés dans les apparte­
ments. Ils sont classés par école florentine, romaine, vénitienne, 
lombarde, allemande, flamande et française. Leur nombre 
s’élève à 369.
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II® Partie. Tableaux et bordures en magasin ainsi répartis ; i 
Tableaux originaux: Sujets d’histoire, 83 — Batailles, 21. — : 
Chasses, 16.—Pastorales, to.—Portrai’s, 59.—Jeux d’enfants, 2, • 
— Paysages, 18. — Marines, 5. — Vues, 26. — Pleurs, 41. — ; 
Vues d’arehitei'tiire, 3.—Ornements et arabesques, 3.— Nature j 
morte, 4.— Tableau mouvant, 1. —Total 287 —Copies : Sujets i 
d’histoire, 166. — Fêtes de village, 7, — Portraits, 79.— Sujets Í 
d’enfants. 8. — Petits sujets, 9. — Figures grotesques, 3. — î 
Fleurs. 13-—Vue, 1. — Total 287. —Auteurs inconnus : ' 
d'histoire, 57.—Portraits, 76.— Fleurs et fruits, 26.—Trophées ) 
et instruments de musique, 10. — Marines,6. — Batailles, 3.•— i 
Animaux, 2. — Nature morte, 2. — Arabesques, 1. — Paysa­
ges, 36. — Total 179.

Récapitulation. Cabinet, 369.— Magasin: Originaux, 287, 
— Copies, 287.— Inconnus, 179.—Tota!générall,122,plusJ06 i 
bordures dorées de diverses grandeurs.

Cet inventaire devait être le dernier de la royauté expirante,: 
La révolution éclate; l'aristocratie est détruite; la civilisation> 
monarchique est dissoute ; une nouvelle société doit s’élever suri 
les I uiues de l'anc’enne. La France à l'intérieur lutte contre le de-1 
sordre; àPexiérieur, elle combat pour la défense de ses droits et j 
de son honneur; seuleellesoutient le choedes armées de l'Europe ¡ 
coalisée contre elle, et chaque fois que le combat s’engage, elle ; 
remporte une victoire. Chose merveilleuse et unique dansl’histoire j 
4es nations : Irs fiuances sont épuisées, l'ennemi assiège nos fron-, 
tiéres, partout des rrméessont surpied pour les repousser, 'avie 
et la fortut e de.s citoyens sont en péril à chaque minute, et le 
culte des beaux-nrts, loin de s’éteindre, 64 plus en honneur que 1 
jamais 1 Ici les événements se succèdent si rapidement, les faits 
•s'amoncellent eu telle quantité qu'il faudraitun volume pour en- ' 
registrer seulement les décrets rendus sur les sciences et les arts;, 
pour énumérer les discours de la tribune, où l'on discute les pro- • 
jets de monuments, d’embellissements, d’organisation de musée, ’ 
de commandes aux artistes; pour analyser les travaux des nom- : 
breuses commissions spéciales chargées de rassembler, cons^rvCT, j 
classer les œuvres éparses dans les maisons royales et dans les ' 
temples supprimés. Puisque l’espace manque,abrégeons donc en- ‘ 
core plusque nous ne l'avons fait jusqu’à présent; bornons-nous ' 
à enregistrer les dates des décrets relatifs aux ; rts, à partir des 
dernières années de la royauté.
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Le 26 mai 1791, un décret constitutionnel fix'í la liste civile 
pendant tout le règne de Louis XVI à 23 millions et le douairede 
la reine à 4 millions. Le même décret assigne à la famille royale 
les Tuileries et le Louvre pour demeure, et ordonne que ce 
palais recevra ledépôtdes monuments des sciences et des arts. Ce 
décret avait été rendu par l’Assemblée nationale sur la motion de 
M. Barrère de Vieiisac, dépnlé, qui, dans son rapport sur les do­
maines du roi, avait dit à l.i tribune ; « II faut que la galerie du 
Louvre, où sont tant de chefs-d’œuvre de peinture et de sculpture, 
devienne un Muséum célèbre, et quon y déploie les nombreux 
tableaux lie Rubens et d’autres peintres illustres. > Celte motion 
valut à M. Bairèie, le 28 mai 1791. une lettre de M. Duplessis, 
peintre du roi,où l’on trouve cette phrase : « Ce projet d’un Mu­
séum a été conçu, si je ne me trompe, par feu M. de la Conla­
mine. Si M. d’Àngiviller n'en est pas l’inventeur, il a le mérite 
de l’avoir adopté et d'avoir commencé son exécution. Depuis envi­
ron dix ans, il travaille à remplir le désir que vous manifestez 
aujourd'hui > On voit que de tout temps les véritables inventeurs 
ont bien de la peine à empêcher que de plus habiles ou de mieux 
placés ne se fassent honneur des projets qu’ils n’ont pas conçus.

L’.Assemblée nationale, après avoir décrété que les biens du 
clergé appartenaient à la chose publique, chargea son comité 
d’aliénation de veil'er à la conservation des monuments d'art 
renfermés dans ces domaines. Le philanthrope l.aroehefoucauld, 
présidentde ce comité,s'adjoignitdessavantset des artistes, aux­
quels vinrent seréunîr d’autressavants etd'autresartistesnommés 
par la municipalité de Piiris. Cette réunion, connue d'abord sous 
le nom de commission dessacanis, prit ensuiteceluide commis­
sion conservatrice des monuments. Ses premières opérations 
datent de 1790. Les membres se classèrent suivant leurs goûts et 
leurs connaissanres, par divisions correspondantes auxdiverssujets 
qn’ilsavaientàtraller; piiisilscommencérpnt,pourmieuxp;irvenir 
à ionn-ître les richesses de t ?ut genre répandues sur lesol de la 
France entière,p;ir se partager ledépouillement à faire des livres 
renfermant des renseignements historisques sur les provinces, des 
descriptions d'églises et de monuments, etc. Ils dressèrent ainsi 
les relevés indicateurs des ouvrages manuscrits ou imprimés, des 
marbres, des bronzes et médailles sur des cartes particulières 
et distinctes. Leur but était de rassembler d’amples matériaux pour 
une topographie littéraire et artistique de la France, ouvrage si 
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désirable el qui manque encore. On verra plus loin comment 
cette commission, enflammée au début d’une si belle ardeur, ne 
réalisa pas, surtout pour lesarts, ce qu’on était en droit d'attendre { 
de ses efforts, et par quelle autre commission elle fui remplacée. ; 
Ajoutons cependant qu'un des premiers soins du comité d'aliéna­
tion fut de chercher des emplacements convenables pour recevoir 
les trésors que l’on voulait préserver de la destruction. La maison 
des Petits-Augustins fut affectée aux monuments de sculpture et 
d’architecture; celle des Capucins, des grands Jésuites, des Corde­
liers, aux livres, manuscrits, etc.

Un décret du 26 août 1791 consacre de nouveau le Louvre à 
la réunion des monuments des sciences et des arts. i

Le 14 août 1792, l’Assemblée législative nomme une commission 
formée de plusieurs membres, pris dans son sein, pour le rassem- ç 
blement des chefs-d'œuvre épars dans les maisons royales. Cette i 
commission vieul se fondre dans celle des monuments, et plus j 
tard, un nouveau décret de la Convention, du 18 octobre 1792, j 
porte le nombre de ses membres à trente-trois. •

Le 27 septembrede l’an P''(1792),la Convention, qui necompi ! 
tait encore que six jours d’existence, suspendit le décret ordonnant ¡ 
d’apporler à Paris les monuments d'art placés sous la royauté au ¡ 
palais de Versailles.Cctteville, naguère si florissante, était menacée ’ 
d’une ruine complète. La cour n'existait plus; chaque jour b • 
population diminuait et les rues devenaient de plus en plus dé- i 
serles. Ne possédant aucun territoire, enclavé de bois et de pro- i 
ménades sans utilité agricole, Versailles, semblable à la Rome Í 
moderne, ne pouvait subsister privé du concours d’étrangers J 
que la magnificencedes monumentset la réunion des objets d'art i 
attiraient sans cesse. L’enlèvement de ces objets fut un coup mor- • 
tel pour la ville. Lecitoyen Duval, au nom dessections dudistrict, 
présenta, le 3 novembre 1792, une pétition à la Convention na­
tionale, non-seulement pour réclamer la restitution des tableaux ; 
des écoles anciennes, enlevés au commencement deseptembre de la i 
même année, mais encore de ceux exposés depuis plus de trente ■ 
ans au Luxembourg, et qui faisaient partie intrégrante de l'an- í 
cienne collection de la couronne. Suivant le citoyen Duval, il faut ; 
établir deux grands lycées, l'un à Paris, l'autre à Versailles. Celui ; 
de Paris sera le sanctuaire des arts nationaux et ne contiendraque ■ 
les œuvres des maîtres français ; celui de Versailles, au contraire, ■ 
installé au château, renfermera les peintures italiennes, les statues ! 
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antiques, les collections de pierres gravées, d'estampes, de mé­
dailles, une bibliothèque, etc, A celui-ci viendraient s'adjoindre 
une université,uneécoledemusique, voire mêtned'équitation. Des 
représentations de pièces antiques seront données sur le théâtre 
(lu château, et des fêtes civiques dans l'orangerie, dont on conver­
tira les escaliers en gradins d'amphithéâtre; des quadriges lutte­
ront de vitesse sur les boulevards. Une église sera transformée eu 
Panthéon, afin de recevoir les bustes des hommes qui ont bien 
mérité de la pairie. Tel est le projet du citoyen Duval ; tels sont 
les vœux du district de Versailles. I.a Convention ne se montra pas 
favo; able à la pétition; les dioses en restèrent là pour l'instant, 
cî lorsque, plus tard, on pensa à fonder un lycée à Versailles, ce 
fut précisément et avec raison un lycée de l'école française qui y 
fut décrété.

Le ISocIobre 1792,8111«' de la République française, M. Roland, 
ministre de l’intérieur, écrit à M. David, peintre, député de la 
Convention, qu'un üluséam aux galeries du Louvre est décrété; 
il lui annonce que, comme ministre de l'intérieur, il en est l'ordon­
nateur et le surveillant. Ce Muséum doit être le développement 
des grandes richesses possédées parlanaiion en dessins, peintures, 
sculptures et autres monuments d’arts. Il sera ouvert à tout le 
monde, et chacun pourra y travailler à son gré; le ministre ajoute 
que les arts seuls devant loger au Louvre, il accorde à David le 
logement occupé par M. Menière, orfèvre.

{.e 8février 1793,B3rrère présent ^, au nom du comité d’instruc* 
tien publique et de la commission des monuments, un projet de 
décretconcernant les arts, lesartistes et la formation d'un Muséum 
national. Depuis près de trois ans, dit-il, une commission gratuite, 
composéed’hoQimcsdc lettres, d’artistes,de savantsetdemembres 
des troisassemhloes nationales que la France a formées, s’est occu- 
péeaveclesoinleplus constantderassemblerdans plusieurs dépôts, 
au Louvre, aux Augustins, aux Capucins, les chefs-d’œuvre de 
scidpture, peinture, bibliographie, etc. Les recherches ont produit 
unericheet précieuse collection formée presque sans frais, puisque 
la nation n’a eu à payer que des frai.s de transport, de garde, de 
réparati(n,etlesalaired'un commis uniquepour l'écriture. Barrére 
propose d’alTecler, sur le crédit annuel de300,000fr. accordé par 
l’Assemblée constituante (décret du 9 septembre 1791) pour l’en­
couragement des arts et des sciences, 15à 20,000 fr. àla dépense 
de la commission des monuments pendant trois années consécu-
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tives.l! implore lasollicitudede l’Assemblée en faveur des artistes 
découragés et manquant de travaux.

Dans la séance du 27 juillet 1793 de la Convention. Sergent 
reproduisit son projet de décret sur le Muséum de la République, 
Il est adopté en ces termes :

Art. 1«. Le ministre de l’inléiieur donnera des ordres néces­
saires pour que leMiiséumdela République soit ouvert le 10 août 
prochain dans la galerie qui joint le Louvre au Palais-National.

Art. 2. 11 y fera transporter aussitôt, sous la surveillance des 
commissaires des monuments, les tableaux, statues, vases, meu­
bles précieux, marbres déposés dans les maisons des Petits-Au- 
gustins, dans les maisons ci-devant royales, tous autres monu-l 
ments publicset dépôts, excepté ce que renfermept actuellement le j 
château de Versailles, les jardins, les deux Trimions, qui est con-J 
servé par un décret spécial dans ce département. í

Art. 3. Il y fera également transporter les peintures, statues, 1 
bustes ant’quesqui se trouvent dans toutes les maisons ci-devant j 
royales, châteaux, jardins,parcs d'émigrés et autres monuments 
nationaux. j

Art. 4. 11 sera mis à la disposition du ministre de l’intérieur j 
par la trésoierie nationale, provisoirement, muí somme dt- 
lOO.OOOiiurrspfiranpour faire acht-ter dans les oeníñspartícu- ' 
Hères les tableaux ou slal ues qu’il importe à la République de ne 
pas laisserpasser dans les pays étrangers, et qui seront déposés aa i 
Musée, sur la dem mde de la commission des monuments.

Art ñ II estautorisé à faire les dépenses nécessaires pour e 
transport des tableaux et statues dans le Musée des dépôts parli- 
culiers où ils sont maintenant. j

Le Muséum français, appelé quelque temps après le Miisra. 
central des arts, ouvrit en 1793, conformément au décret du 
27 juilletquenousvenonsde citer (1). L’avertissement du catalogue I

(1) Le Moniteur se tail sur le jour précis de l’ouverture du Muscum, ! 
du moins nous ii’avoiis pu encore le trouver. Toutefois, il est probabli [ 
que l’inauguration n’eut pas lieu le 10 août, mais plutôt le 8 novembre, i 
comme la pièce suivante, tirée de nos archives, permet de le supposer! i

12 brumaire an II (2 novembre 1793). j

Citoyen ministre, ;
Pour répondre au désirque vous marqiiczqiie le Muséum français soit : 

rendu public le plus promptement possible, nous installerons dès dcniaio j 
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des objeis contenus Jins la galerie nous apprend que « plusieurs 
raisons trop longues à déduire ont eiupêdié qu’on ne classât les 
tableaux par écoles... On n’offre pour l'instant qu'une disposition 
provisoire Lorsqu’on sera en possession de la totalité qui doit 
former le Museum, lorsque le projet d'éelairer cet immense vais­
seau par le sommet sera réalisé, lorsque ces salles destinées à 
recevoir les statues, les dessins des grands maîtres, les morceaux 
précieux de l’antiquité, de physique, d’optique, etc., seront pré­
parées, alors les discussion.^ des artistes, des savants, des ama­
teurs auront répandu une masse de lumière plus que suffisante 
pour arrêter definitivement le mode d'arrangemeni qui réunira 
le plus d’avantages, et qui répondra par l’ensemble à la magnifi­
cence desdétails. » On voit aussi par ce catalogue que la galerie se 
trouvait divisée en 17 travées de fort peu d’étendue, car chaque 
côté de ces travées ne contenait guère que 15 à 20 tableaux de 
petiteoude moyenne dimension : 537 tableauxde maîtres de toutes 
les écoles furent exposés. Leur description dans le catalogue était 
la plus succincte possible; en voici un échantillon pris au hasard: 
Le Titien, n” 28 ; Le Concile de Trente, H. 4 pi. L. 5 pi. La 
même sobriété de détails et de renseignements règne dans le reste 
du Livret. Le nombre des bronzes, bustes, tables de marbre, por­
celaines, pendules et autres objets de curiosité, s'élève à 124. 
Enfin le voilà donc fondé, le voilà donc ouvert même ce Musée 
si chaleureusement réclamé dès 1746 par le pauvre La Fonl de 
Saint-Yenne; ce Musée dont tant de personnes se sont disputé à 

es quatre nouveaux gardiens que vous avez acceptés, et nous vous 
adressons le projet d'affiche que nous publierons si vous nous y auto­
risez. Dans cette supposilion. citoyen ministre, nous voua prions de 
vouloir bien faire une prompte réponse, car la chose est urgente :

WrSKUM FRANÇAIS.

Les citoyens sont informes que, conformément â la décision du mi­
nistre de l'intérieur, le Muséum français sera ouvert au public les trois 
derniers jours de chaque décade, à compter du 18 du présent mois de 
brumaire (8 novembre 1793.).

Les artistes qui voudront étudier au Muséum sont également pré­
venus qu'il leur sera ouvert à cet effet, depuis 9 heures jusqu’à 4 heures, 
les cinq premiers jours de chaque décade, à compter du 21 de ce mois. 
Ils sont invités, d'après le réglement établi par le ministre de l'intérieur, 
à venir se faire inscrire les 18, 19 et 20 du môme mois, depuis 1 heure 
jusqu’à 2.
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ses dépens Fhonneur de l’invention! Il n’a fallu rien moins qu’une | 
révolution pour opérer la réalisation des vœux du judicieux cri- ¡ 
tique, et si les chefs-d'œuvre disséminés dans tant de résidences, 
avec une coupable négligence ne s'étaient pas trouvés tout à coup 
sans asile, aucune main amie peut-être n'eût été assez forte pour 
les rassembler dans un même lieu.

Ainsi que nous l’avons déjà dit, la commission des monuments, 
après avoir débuté avec zèle, montra peu à peu une négligence ! 
préjudiciable aux travaux qu'on était en droit d’attendre d'elle; ¡ 
et son insuITlsance surtout, ou son incapacité dans les questions ; 
relaiivesaux objets d'art, fut bientôtcoDstatée. La Convention natio­
nale ayant décrété, les 15 et 18 août 1793, que son comité d’ins- 
truclion publique ferait dresser des inventaires des objets pouvant 
servira l'instruclion, etveilleraitàleurconservation, les membres ! 
de ce comité s'adjoignirent des citoyens versés dans les dilférentes ; 
parties des sciences et des lettres. Satisfaite des travaux de cette f 
comin ssion, la Convention l'institua, par son décret du 28 fri­
maire an II, sous le nom de Commission temporaire des arts, en 
remplacement de la commission des monuments supprimée. Cette 
commission temporaire, adjointe au comité d'instruction publique, 
séante à la même maison, était divisée en 14 classes. Voici les 
noms des membres des classes concernant les beaux-arts :{ 
10« classe, peinture : Naigeoo aîné, au dépôt national, rue de I 
Beaune; Fragonard, Bonvoisin, Lesueur, Picault, au Conservatoire I 
du Muséum, —IPclasse, nrchilecture: Hubert, Lannoy, Le Roi 1 
(David'. —12«classe, sculpture : Diipaquier, Dardel. Leurs fonc-f 
tions étaient de veiller à l’exécution de tous les décrets concer­
nant la conservation des monuments et des objets dessciences et 
des arts, leur transport et leur réunion dans des dépôts conve- < 
nables ; d'en faire une description abrégée et de les classer pour 
qu’on puisse les trouver au besoin, etc. (Voir le rapport de Ma­
thieu, 28 frimaire an II, imprimé par ordre de la Convention.!

La première commission du Muséum ne devait pas avoir une 
longue durée;dèsle28frimairean II, Daviddemande sa suppression 
ainsi que celle d'une foule de commissions des arts qui avaienldé- 
tourné, pour arhat d'objets inutiles, des fonds fournis par la Répu­
blique, Il propose de réorga niser la commission du Muséum, dont 
le.s membres étaient, ou peintres qui n'en avaient que le nom, on 
artistes sans patriotisme, que la faveur des ministres précédents t 
avait placés. Celte proposition fut adoptée le 27 nivôse. David fait 
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également adopter un projet de décret qui contenait Vorganisa- 
lioQ définitive du Conservatoire du Muséum national ou conseil 
administratif de cet établissement; Renaud, Bossut, Joullain et 
Vincent, .formant l'ancienne commission du Muséum, sont rem­
placés, en vertuà’uneordonnanceduministrederinlérieur(llplu­
viôse an II\par Fragonard, Bonvoisia, Wictir, Dupasquier, Lan- 
noy, ricault, Varon, Lesueur.

Le 7 prairial an II, Varon, membre du Conservatoire, adresse 
au comité d'instruc^on publique un rapport qui a pour but d'é­
tablir ce qiie doit être un Muséum, quelle doit être l’influence des 
arts sur l'opinion ; un compte rendu de la gestion du nouveau 
Conservatoire. L'ancienne commission avait entassé confusément 
daiisla galerie toutes les richesses qui lui étaient tombées dans les 
mains; des meubles, des vases, des porcelaines, des pendules dis­
posés dans l’épine de la galerie, dérangeaient les visiteurs, les em­
pêchaient de se placer à une distance couvenabic, et ôtaient à la 
galerie sa sévérité, sa noblesse. Afin d'arriver à un ordre si dési­
rable dans un établissement public, Varon réclame du ministre 
de sla'uer le plus tôt possible sur une série de demandes, parmi les­
quelles on remarque l'éclairage de la voûte, la création de salles 
distinctes pour la sculpture antique, la sculpture moderne, les 
plâtres moulés sur l’antique, les médai les, les camées, les pierres 
antiques, les gravures; enfin pour une bibliothèque spéciale de 
livres sur les arts, qu’ii juge absolument indispensable. A mesure 
que la classification de ces richesses s’opérera, on commencera le 
grand œuvre d'un catalogue descriptif, qui ne sera plus, comme 
par le passé, une nomenclature sèche et aride de numéros, mais 
une histoire sage etdétaillée de la vie et des ouvrages des artistes 
célèbres. Tels étaient les principes qui présidaient aux opérations 
du Conservatoire ; et l'on ne peut s'empêcher d'admirer tant de 
méthode et de sagesse au milieu d’une époque de trouble et de 
désordre.

Le 16® jour de prairial an II, les commissaires delà commission 
temporaire des arts, adjoints au comité d'intruction publique de 
la Convention nationale, unis aux artistes du district de Versailles, 
se transportèrent aux cabinets des tableaux du ci-devant roi, à la 
surintendance, rue du Vieux-Versailles, et s’étant adressés au 
citoyen Durameau, gardien du cabinet (Í), après lui avoir donné

(li Les comniissairus s'êlaicnt déjà présenles chez Durameau avani 
e IG prairial, mais sans le rencontrer.

« Les commissaires de la commission temporaire des arls, cilojer., 
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communication des pouvoirs à eux confe'rés à l’effet de prendre note f 
de tous les tableaux restés dans ce dépôt, procédèrent à une re^ ! 
connaissance gètérale. Les commissaires étaient Durameau, Pi- ' 
cault, Lanzan, Gazard, J. Lengliez, Damarin. La 2® séance eut i 
lieu le 17 prairial, puisla reconnaissance fut interrompue et reprise : 
seulement le 2 thermidor. Pendant cet intervalle, c’est-à-dire le ; 
10 messidor, Varon, membre du Conservatoire du Muséum et l’un ; 
des commissaires envoyés dans le département de Seine-et-Oise, J 
fit un rapport à la commission temporaire departs, où l’on trouve 
des documents cnrieux sur ce qui restait encore à Versailles depuis : 
l’ouverture du Muséum au Louvre. Ainsi que nous l’avons vu, le 
département de Seiue-et-Oise s’était vigoureusement défendu , 
contre la première commission qui avait déjà commencé à lui en­
lever une partie de ses richesses au profit de Paris. Il était par­
venu à obtenir de la Convention un décret qui suspendait tout • 
déplacement. Un nouveau décret décida du sort de la surinten- ¡ 
dancp.Varonexposedansson rapport,quelesriehessesdeVersaillt s ' 
sontimmeiises, etde nature, si elles étaient exposées aux regards, ; 
à laisser ignorer qui de Paris ou de Versailles renferme leMuséum ; 
de France. On y admire encore ; de Léonard, la Joconde; de

ont été eiLrémenietiL privés de ne l’avoir pas rencontré à Versailles. S’il • 
t’est possible de t’y rendre de Irés-bonne heure quintidi prochain, ils se ' 
(laltcnl que, conformément au vœu du comité d’inslruclion publique, tu ’ 
leur procureras tous les renseignements qui sont en ton pouvoir sur les 
objets de la surintendance relatifs aux sciences et aux arts. ,

• Salut et Fraternité.
• Les commissaires de la commission temporaire des art.s, ;

« Varón, Picaclt. i
• 3 prairial l’an 11. » I
(La lettre est adressée à Paris, à David Le Roy, pour être remise ¡ 

à Durameau ; on lit sur la suscriplion : 15 sous au porteur, si la lellre 
est rendue à 6 heures du soir. )

Celle lellre est transcrite sur l'invonlnire des tableaux enlevés à la ; 
surintendance, et Durameau y a ajouté ces mots écrits de sa main : . 
« Copie d’une lettre dont j’ai l’original ; celle lellre est le principe ; 
de la destruction du cabinet. » Oui, du cabinet de Versailles, si b cd 
entretenu, au dire de La Font de Sainl-Yenne, cl auquel l’exposilion du 
Luxembourg avait déjà porte une rude alleinte ; mais aussi c’est de celte 
époque que date véritablement la fondation du Musée du Louvre qu'il 
eût été impossible de créer sans une pareille mesure, et qui nous cun- ‘ 
sole bien de la perle du cabinet cldcs magasins de a surintendance.
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Riipkaël, le saint Michel et la petite Sainte Famille ; de Jules 
Bowîom, la grande Nativité, le Triomphe de Vespasien, Vénus 
obtenant de Vulcain des armes pour Énée; de Rierinodel Vaga, 
la Dispute des Muses avec les Piérides; d'André del Sarte, une 
Sainte Famille; de Michel-Ange, le Goliath, peint sur deux faces 
d’une ardoise; de Séijosiien del Piombo, la Visitation; de Titien, 
le Tarquín et Lucrèce; plusieurs ouvrages de Palme le Vieux ; 
10 tableaux de Paul Veronese, entre autres le Repas duPharisien; 
la Mélancolie et l'Ange gardien, du Feti ; les beaux Salvator, 
le Silence et le saint François àuCan'ache,-le David du Domini- 
quin; le Charles P' de Van Dyck; le Moïse sauvé, l’Arcadie, le 
Pyrrhus du Poussin. Outre ces tableaux, Versailles possédait 
encore des statues célèbres, telles que le Cincinnatus, le Germa­
nicus, la Diane. Várenles réclame ainsi qu'une foule de bu>teseu 
marbre et des copies eu bronze des chefs-d’œuvre de l’antiquité. 
Cependant, comme Versailles avait compté sur ces objets d’art, 
établi une commission conservatrice, mis en ordre son Musée,ce 
serait arracher à un pays ruiné la seule ressource qui lui reste pour 
subsister, si on lui ôtait ses monuments, si on rasait ses jardins. 11 
fautque Versailles, qui réunit le plus grand nombre deproductions 
de l’école française, en réclame une suite non interrompue et livre, 
en échange, au Muséum deParis.lestableauxde l’école d Italie et 
les statues antiques. Cette dernière demande de Varon renferme 
le germe du Musée spécial de l'école française, qui ne fut créé que 
plus tard. La Conventionapprouvâ les conclusious du rapporteur. 
La surintendance remit aux mains de la commission le précieux 
dépôtqiii luiélaitconfii. Les travaux d’inventaire et d’enlèvement 
recommencèrent le 2 thermidor et furent terminés le 21 du même 
mois. Les cadres mutiléset les tableaux jugés indignes de figurer 
au dépôt furent estimés 400 fr. pour la vente.

A partir de cette époque, les travaux se succèlent sans relâche 
au Louvre ; des chefs-d’œuvre, cédés par les traités, arrivent en 
foule de toutes les parties de l’Europe; l'administration, animée 
d’un zèle infatigable, s'empresse de les mettre en état de paraître 
eu public, dispose de nouvelles salles et multiplie de splendides 
expositions. Restreint dans les étroites limites d’une simple intro­
duction , nous regrettons vivement de ne pouvoir donner des détails 
sur ces envois inestimables et faire passer sous les yeuxdu lecteur 
les pièces de nos archives qui constatent l’étendue de nos richesses 
d’alors, ainsi que es travaux d’honorables administrateurs qui, 
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par des soins iiitelligenls, sauvèrent d’une ruine certaine des pein- : 
tures dontl’Italie availnégligéla conservation. Lespagesqui nous ' 
restent encore suffiront à peine à enregistrer les dates des solen-, 
nites dues aux succès de nos armes, et il ne faut les considérer que : 
comme les tables chronologiques d’une histoire à laquelle nous 
donnerons autre part toute l'extension qu’elle réclame.

La galerie ouverte en 1793, ayant exigé d’importantes répara­
tions, fut fermée quelque tempsaprèsson inauguration. Au mois de 
prairial an IV (mai-juin 1796), ou rassembla dans le grand salon, 
consacré auparavant aux expositions des artistes vivants, un choix 
de tableaux des trois écoles, etle28 thermidor an V (loaoùl 1797), j 
on montra pour la première fois, dans la galerie d’Apollon, 415 i 
dessins, 45 émaux de Petitot, 8 cartons de Jules Romain, faisantj 
partie de 11,000 dessins du cabinet du Roi, qui jusque-là élaicDtl 
restés cachés à tous les regards.

Le 18 pluviôse an VI (6 février 1798), nouvelle fête au Louvre. 
Ce sont les peintures de Parme, de Plaisance, de Milan, de Cré­
mone, de Modène, de Cento, de Bologne, cédées à la France vic­
torieuse par les armistices de Parme, de Bologne et le traité de 
Tolentino, qui viennent décorer le grand salon. Elles sont rem­
placées, lel8 brumaireanVni(9 novembrei799), parcelles tirées 
de Venise, de Vérone, de Mantoue, de Pesaro, de Fano, de Lo- 
rette et de Rome.

La première partie de la galerie réparée s’ouvre, le 18 germinal 
.an VII (7 avril 1799), avec les tableaux des écoles française et fla-i 
mande; les Italiens occupent encore le grand salon, jusqu’à ce que 
le reste delà galerie soit misenétatde les recevoir, et le 28 ventôse 
an VIII (19 mars 1800), ils s’augmentent des envois de Florence 
et de Turin. ;

C’est le 25 messidor an IX (14 juillet 1801) que la deuxième 
partie de la grande galerie fut rendue au public avec un rema­
niement des tableaux. Le salon carré, redevenu libre momenta­
nément, servit à l’exposition provisoire des grands tableaux de 
Paul Veronese, de Rubens, de Le Brun, que leurs dimensions i 
n’avaient pas permis de placer. |

Nous avons dit précédemment que lorsque la ville de Versailles 
réclama pour son château les peintures des maîtres étrangers et 
les antiquités destinées au Muséum de Paris, on ne fit pas droit j 
à sa demande et qu'on lui enleva les objets qu’elle voulait retenir- ' 
Le vœu qu'elle avait formé de voir fonder à Paris un Musée di '
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l’école française fut réalisé en sa faveur par un décret de l'an V. 
On y transporta donc toutes les toiles de nos artistes nationaux, 
depuis Jean Cousin jusqu’aux peintres encore vivants, et en l’anf 
parut une Notice explicative des tableaux qui y figuraient, ainsi 
que des sculptures placées dans le palais et dans les jardins.

Ces travaux considérables n'interrompirent pas ceux qui s’exé­
cutaient au Louvrejcar dans la même année, des tableaux recueillis 
à Venise, à Florence, à Turin, à Foligno, après avoir été exposés 
])our la plupart dans l’état où ils se trouvaient, afin de satisfaire 
rimpalivnce des artistes etdesamateurs, reparaissaient, après une 
courteabsence,adniirablementrestaurésdansce même grand salon 
où tant de pages immortelles s'étaient succédé en si peu de temps! 
Les panneaux de la Vierge de FoUgno, de Raphaël; du Martyre 
de saint Pierre Dominicain, de Titien, détruits par les vers, ne 
supportaient plus la peinture prête à tomber par écailles, line 
main habile les fixe sur toile, les rend à la vie, et les procédés 
employés en pareilles circonstances, procédés dont on avaitfait 
jusque-là un mystère, sont minutieusement décrits dans la Noüca 
du 18 ventôse an X (9 mars 1802).

Plusieurs ch'ingements furent opérés dans la galerie; mois 
nous nous bornerons à en citer deux surtout importants par leur 
résultat. En vertu d'un ordre du ministre de l’intérieur, le S ger­
minal, le 17 floréal, le 3 thermidor de l’an X, radministration du 
Musée central se dessaisit de la galerie de Rubens, de peintures de 
“hiüppe de Champaigne et de quelques maîtres, qui, jointe.? aux 
tableaux de la vie de saint Bruno, de Le Sueur, extraits du Musée 
de Versailles, et des ports de France, de Joseph Vernet, places ou 
ministère de la marine, allèrent décorer, le 3 nivôse an XI. la Va­
lerio du Sénat, au Luxembourg, qui devint pendant quelque 
temps une espèce de succursale du Louvre. Une essaiqu'il importe 
de signaler encore fut celui des jours pratiqués, en 1804, dans 
une partie de la voûte de la grande galerie du Louvre, et l’expo­
sition provisoire des trois écoles dans ce local, afin de juger de 
I effet de ce nouvel éclairage, qui ivsta inégalement réparti ius- 
qu’enlSoI. •'

Les conquêtes de 1806 et de 1807 nous amenèrent de nouveaux 
chefs-d’œuvre, installés au Louvre le 14 octobre 1807, premier 
anniversairedelabatailledléna:50stalues,80bustes,193bronzes 
une foule de tableaux de maîtres déjà représentesdans lesgaleries! 
et des peintures de 40 artistes au moins, pour la plupart aile- 

3
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inanüs, flamands, hollandais, inconnus en France, y font leur 
entrée Iriomphale. Le Musée, fondé depuis quelques années seule- 
men-t,e8làrapogéede sa gloire, et la Notice de ISlOnous apprend 
que nous n'avons plus de chefs-d'œuvre à envier à l’Europe. La 
galerie, d’après l’ordre de Napoléon, ouvre pour la première fo's, 
partagée en neuf travées ; les écoles sont classées séparément, et 
le grand salon peu de temps après (1814-1813) reçoit les ouvrages 
(les maîtres primitifs allemands et italiens.

Paris na devait pas se réjouir seul de nos conquêtes. Dès le 
6 frimaire an VII, Heurtaut de Laneuville, dans une séance du 
conseil des Cinq Cents, avait demandé, au nom des commissions 
d’instruclion publique,la fondation, dans les provinces, d'écoles de 
peinture, de sculpture et d’architecture, ainsi que l'établissement 
de collections d’objets d’art près de ces écoles. Ce projet avait été 
ajourné, et il était réservé à celui qui avait doté la France de tant 
de richesses d’en faire la répartition. Pendant les dernières 
années du Consulat, 22 Musées départementaux furent créés, et 
reculent, de 1803 à 1805, de nombreuses toiles provenant de l’en- 
cien cabinet du Roi, des églises de Paris etdes conquêtes. Plus tard, 
undécret de l'Empereur, du 15 février 1811, suivi d’une décision 
du ministre de l’intérieur du 21 mars suivant, accorda une nouvelle 
livraison de tableaux à six villes de l’empire. C’est ainsi que 950 
peintures sortirent du Louvre.

Les choses restèrent en cet état jusqu’à l’avénement définitif de 
Louis XVIII au trône, et la France, confiante dans les traités de 
1814 etde 1815, traiiés qui consacraienlformellemenladeux repri­
ses differentes le respectées propriétés publiques et particulières, 
nepouvaits’attendreà la violation des conventions solennelles par 
ceuxmême qui, vainqueurs à leur tour, en avaient arrêté les articles 
à leur gré. Vain espoir, tout ce qui était notre possession légitime 
nous fut ravi par la force, malgré le refus du Roi de délivrer aucun 
des objets d'art dépendant alors de sa liste civile, malgré les 
protestations de M. de Richelieu, malgré les efforts du directeur 
général, M. Denon, qui, menacé d’être envoyé dans une forteresse 
de la Prusse occidentale, n'en résista pas moins jusqu’au dernier 
moment, et fit constater par les commissaires étrangers eux- 
mêmes, à chaque page du procès-verbal d'enlèvement, qu'il ne 
cédait qu’à la force des baïonnettes. Mais ce n’est pas le lieu de 
disculSr ces trist^ questions de dioit et d'équité; ou les trouvera 
développées tout au long et avec plus d'opportunité dans un autre 
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ouvrage où les pièces du procès seront soumises au tribunal de 
l’opinion publique.

li nous reste peu de chose à ajouter pour terminer l'histoire 
abrégée du Musée du Louvre. Jusqu’à la révolution de 1848, il 
fit partie de l'apanage de iâ liste civile. Louis XVIII, au com- 
mencemi'iil de son règne, distribua entre les églis s de P.jris et de 
la banlieue près de 300 Vibleaux, et pariagea 120 objets d'art 
classiques entre les divers musées ou écoles des départements. 
Afin de combler ces vides, la galerie de Rubens et d'autres pein­
tures quittèrent le Luxembourg pour rentrer au Louvre, et le 
24 avril 1818 on les remplaça par des ouvrages de peinture et 
de sculpture de l’école moderne française. La Notice publiée à 
cett • époque signale 74 tableaux modernes, plus 17 tableaux an­
ciens, qui ne furent réintégrés au Musée que le 23 mars 1821. 
On sait que depuis lors le Luxembourg fut uniquement destiné à 
l’exposition des ouvrages acquis des artistes à la suite des sa­
lons, et que ces ouvrages, après leur mort, vieuneni au Louvre 
continuer l'histoire de la peinture française.

Le roi Louis Philipp*', qui se montra si généreux pour le Musée 
de Versailles, contribua peu, ainsi que nous le verrons tout à 
l’heure, à l’accroissement des galeries de peintures du Louvre. 
Une collection nombreuse de tableaux espagnols acquis à grands 
frais, ceux provenant du legs de M. Franck Hall Standish y 
avaient été déposes ; mais à la suite des événements de 1848, ils 
fiiMil retour au domaine privé.

La révolution de Février changea les destinées des Musées. Ils 
deviennent [iroprièiéde l’Élat, l’administration est établie surdes 
bases nouvelles, et d'immenses travaux s’exécutent dans toutes 
les parties du Louvre. Résumons en quelques lignes ceux opérés 
dans le département de la peinture, puisqu'il est le seul dont 
nous ayons à nous occuper. Les faits sont trop récents et trop con­
nus pour qu'il soit nécessaire de les ^-xposer avec délail; de simples 
dates suffiront. Le 1«* juin, clôture de la dernière exposition des 
artistes vivants au Louvre ; réorganisation immédiate dans les 
galeries, suivant le projet remis au directeur dès le 21 avril 1848 
par le conservateur des peintures. — 27 août ouverture du grand 
salon et de la grande galerie; exposition dans la salle d’entrée 
des peintures byzantines et primitives; dans le grand salpn, des 
tableaux choisis parmi ceux des trois écoles ; dans les deux pre­
mières travées, des maîtres italiens; dans le 1” petit salon, des 
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artistes alkmands anciens; dans Íes 3® et 4® travées et le 2® 
petit salon, des flamands et des hollandais ; dans le 3® petit salon, 
des peintres anciens français ; dans les o® et 6® travées, d e l’école 
française jusqu'à Louis XIV inclusivement. Les tableaux sont 
classéschronologiquement,autant que les dimensions descadres et 
des localités le permettent ; les ouvrages d’un même peintre sont 
réunis.— 21 novembre, ouverture des salies du Ixjrd del’eau, où se 
déroule la série des artistes français depuis Louis XV jusqu’à nos 
jours; de la salle des Sept-Cheminées, où brillent les grandes pages 
de l’école de l’Empire. — 7 décembre, rapport fut à l'Assemblée 
nationale au nom de la commission chargée d’examiner le projet 
de loi relatif à un crédit de 2,000,000 demandé pour la restaura­
tion de diverses salles au Louvre, par M. Ferdinand de Lasteyrie. 
Vote de ce crédit; 1,066,000 f. sont consacrés à la galerie d’Apol­
lon, le reste est destiné à rembellissemenl du grand salon, de la 
salledes Sept-Chemiuées, etc. — i" janvier 1849, fermeture du 
grand salon.—14 janvier, lestibleauxdu grand salon sont livrésau 
public dans les salles du musee espagnol. —16 juillet, fermeture 
de lasalledesSept-Cheminées. —2août, les tableaux de cette salle 
sont rendus à l'étude dans les salles espagnoles, des séances et du 
musée Standish. — Il décembre, fermeture dcssallesdu bord de 
l’eau pour le parquetage. — 7 janvier 18S0, fermeture de la der­
nière travée de la grande galerie qui menace ruine. — 21 avril, 
ouverture des salles du bord de l’eau, avec un choix des peintures 
qui y étaient exposées auparavant, et les tableaux de la dernière 
travée de la grande galerie. —10 'uin, fermeture de la grande ga­
lerie pour l’éclairage par le haut des deux .travées sombres.
16 janvier 18ol, fermeture de toutes les galeries de peinture pour 
l’achèvement des travaux. — 3 avril, réorganisation des tableaux 
dans les galeries etdans le grand salon, — ojuin, inauguration par 
le Président de la république de la galerie d’Apollon, du grand 
salon, de la grande galerie, du salon de l'école française moderne 
(anciennement salle des Sept-Cheminées), des salles du bor.l de 
l’eau. —16 août, ouverture des salles de la Colonnade ( autrefois 
musée espagnol), avec des tableaux des trois écoles, qui n’ont pu 
prendre place dans la galerie à cause de laclôturedefinitivedela 
dernière travée.

Dans-les pages précédentes nous avons montré par quels achats, 
par quelles vicissitudes la collection de François I*' s'était accrue 
d’une manière si prodigieuse. Terminons cette introduction par le
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2® dépouillement des registres d'acquisitions depuis 18iS jusqu’à ce 
11, jour. Les chiffres sont assez éloquents pour qu'il soit inutile de les 
le accompagner d’aucune réflexion.

gj Voici les dépenses de Louis XVIII pour l'accroissement de la 
collection de la galerie de peintures au Louvre :
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Acheté en 1817, à M. de La Hante.. 11 tableaux 100,000fr. 
— 1818, à M. de Claparède... 4 — 18,000 
— 1821, à M. Scitivaux  5 — 100,000 
— 1822, à M. de Langcac ... 21 — 20,000 
— 1824, à M. Mauco  10 — 20,000

Acquisitions diverses.............................  60 — 410,265 

111 — 668,265

Sur ces iU tableaux, 44 appartiennent à l'école française, 38 à 
l'école flamande, 29 à l'école italienne. Citons maintenant quel­
ques-unes des peintures comprises dans ces acquisitions. David: 
les Sabines, Leónidas (100,000 ù}.^Gérard ; Psyché et l’Amour 
(22,100fr.). — (;îJ0de<: Endymion, le Déluge, Atala (30,000 
îr.}.—Guérin : Andromaque (10,000 fr.); Enée (24,000 fr.) ; 
Clytemnestre (12,000 fr.''. —Le Thière: Brutus (13,000 fr.).— 
Prud'hon: l’Assomption (6,000 fr.) ; le Christ en croix (3,000 
ÍC.].— Rigaud: le portrait de Bossuet ',5,000 fr.).__Greuze: 
IeDépartetleRetour(IO,OOOfr.) —BacRuisen:ie Coupdevent 
(2,300 fr.). — Teniers : la Tentation de saint Antoine (6,000 fr.'. 
— Murillo : la Conception (6,000 fr.). — Gitaspre : ’'Psysstge 
(3,000 fr.). — Guerchiii : Loth et ses filles (de La Hante). — 
Huysmans : 4 Paysages (Langeac). — Karel du Jardin : Paysage 
avec animaux (de La Hante). — Metsu ; la Leçon de musique (de 
La Hante). — Isaclc Oslade-, Scène d'hiver (de La Hante). — 
Steen : Intérieur d’estaminet flamand (de La Hante).

'is I Charles X acquit :

|g ’ tableaux de l’école française pour... 54,990fr.
i -3 — de l’école flamande.............. 1,806

J : 6 — de l’école italienne............... 6,000

J® 62,790



LU INTRODÜCTION.

Sur ces 24 peintures, 12 proviennent de la collection d’objets 
d’artichetée àM. Revoil.etnesontpascomprisesdans la dépense 
de 62,790 fr. On ne peut citer dans ces achats que le Radeau de la 
Méduse (6,00o fr.)deGéricauU;—le portrait deJeaural ( 1,800 fr.) 
par Greuze; — le Marcus Sexliis (7,003 fr.), de Guéri ■> la Fête 
de la Madone de l’Arc (4,000 fr.), de Léopold liobert.

Le roi Louis-Philippe dépensa 74,132 fr. pour les galeries de 
peinturedu Louvre et acheta 33 tableaux. Les suivants sont seuls 
dignes d'être mentionnés. Panini; Intérieur de Saint-Pierre de 
Rome (3,000 fr.). — Philippe, de Champaigne : les portraits de 
Mansart et de Perrault (2,000 irX — Pérugin : la Nativité

Léopold Robert; les Moissonneurs (8.000 fr.).— 
Jean fie Mabuse; portrait de Carondelet, diptyque (1,000 fr). 
Il est juste d’ajouter que le roi prodigua des sommes énormes 
pour la création du Musée de Versailles et pour l’encouragement 
des arts. M. de Montalivet, dans ses ouvrages sur la liste civile, 
porte ce chiffre à H millions.

De la fin de février 1848 au mois de janvier 1850, sous la 
direction de M. Jeanron, le Louvre acquit, pour 11,820 fr , 7 
tableaux, dont 4 de Géricault, payés 3,720 fr., et 1 de fíonning^ 
ton. François I” et la duchesse d’Etampes, acheté 6,700 fr.

Depuis ie Janvier 1830, époque de la nomination de M. de 
Nieuwerkerke â la direction généraledes Musées nationaux, jus­
qu’en 1853, la galerie s'est enriehiede 22 peintures qui onlcoùlé 
797,914 fr. Voici l'énumération des principales :

Velfisguez ; Portrait de D. Pedro Moscoso (4,500 f.); Réunion 
d’artistes (6,300 Hobbema; Paysage (18,000fr.).—-4 red: 
Portrait de Mirabeau <600 fr.) — Pérugin ; la Vierge avec deux 
saintes et deux anges {53,302 fr., vente du roi de Hollande). — 
Rubens: portrait du baron de Vicq (15,984 fr., vente du roi de 
Hollande), — ifeniling: saint Jean et sainte Marie-Madeleine 
(11,768 fr., galerie du roi de Hollande). — Gér/caul/; le Cuiras­
sier blessé, ie Chasseur à cheval (23,400 fr.) ; Étude de carabi­
nier (Î,500fr.} —C/iurdin.' 4 table.’ux (3,700 fr.). —lUurííío; la 
Conception immaculéede la Vierge (613,300 f.). — Dossi Dosso: 
saint Jérôme (5,000 fr.). — Willem van den Velde : Marine 
(H ,550 fr.). — Aart cander Neer ; Village traversé par une roule 
(6,800 fr — Balthasar Dernier ; Portrait de femme (18,900 fr.)

Empiessons-nous d’ajouter que ces achats eussent été impossi­
bles avec Irs faibles ressouices de l'allocation accordée pour les



INTRODOCTION. LUI

acquisitions pendant les années 1848-Í8SÍ. Le Louvre, durant 
cette période, n’a eu que 50,000 fr. par an pour acheter des ohjeis 
d’art. Comment, avec une somme aussi modique, pourrait-on ac­
croître les collections de peintures, de dessins, de sculptures anti- 
cpes et i(!oder[ies, de vases, d’antiquités assyrieni es et égyp­
tiennes? Une lelle statue antique, un seul tableau de grand 
maître absorberait, et au delà, les 50,000 fr. destinés aux besoins 
de tous les départements.

Lorsque l'on annonça la vente du feu roi des Pays-Bas, le 
directeur général, M. de Nieuwerkerke, estimant qu’il serait 
honteux pour la France que le Musée ne fût pas représenté à 
La Haye, s’empressa de demander à M. Baroche, alors ministre 
de l'intérieur, qu’on mît 100,000 fr. à hadisposition du Louvre pour 
acquisition de tableaux et de dessins. Le ministre prit sut lui d’ac­
corder celte somme, et l’Assemblée nationale ratifia plus tard li 
dépense, il en fut de même pour l'achat des deux tableaux de Géri 
cault, le Chasseur et le Cuirassier : la Chambre accorda âü.OûO fr. 
sur la demande de M. Faucher, ministre de l’iiiterieur. Enfin la 
Commission d;i budget, reconnaissant l'insuffisance de l’alloai- 
lion de 50,000 fr., porta ce chiffre à 100,000 fr. pour l'année 
1852. On se rappelle que la Convention vota, le 27 juillet 1793, 
pareille somme pour faire acheter dans lesventes particulières 
les tableaux ou statuts gu il importe à la République de ne 
pas laisser passer dans les pays étrangers ; mais l’argent 
avait alors in e valeur bien supérieure à celle qu'il a à présent, 
et les tableaux ne s élevaient pas à beaucoup près aux prix qu’ils 
ont atteints de ««s jours. Un simple coup d’œil jeté sur les cata­
logues de ventes, comprenantl’espaced’une cinquantained’années, 
sera plus instructif que tout ce que nous pourrions dire à ce su­
jet. Aussi, en 1852, le prince Louis-Napoléon vint-il généreu­
sement au secours du Musée, lors de la vente du maréchal Soult, 
en décrétant une somme de 615,300 fr. pour l'acquisition du 
célèbre tableas de la Conception de Murillo. L’Empereur a con­
tinué magnifiquement l’œuvre entreprise par le Président de la 
République, et les Musées, devenus apanage de la couronne, ont 
été dotés à profusion d’objets les plus précieux. Sans parler des 
collections Campana, des œuvres acquises pour Versailles ou le 
Luxembourg, ni des toiles données par Sa Majesté et par des 
personnes généreuses dont les noms figurent- sur les cadres des 
•tableaux exposés et dans les articles de ces notices, nous rappel- 
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lerons Sci que depuis 1854, c'est-à-dire dans une période de dix 
années à peine, le Louvre a pu acquérir pour ses galeries vingt* 
liuil peintures, qui ont coulé 761,817 fr. Eu voici le relevé ;

École Yénêlienne: Portrait d'homme d’armes (3,000 fr,). — 
Ulurtin : Remise des Invalides à Louis XIV (5,000 fr.). — L. 
Lotto: Saint Jérôme (993 fr.).— F. Milici: Paysage (1,030 fr.). 
— Rembrandt: Bœuf à létal d’un bouchertS,000 fr.).— Roslin; 
Offrande à l’Amour (3,000.). — Greuze: Portrait (300fr.).— 
A. Potter: Cheval en liberté (7,000 fr.).— Murillo: La Nativité 
de la Vierge (150,000 fr.). — Idem : Le Miracle de saint Diego 
(80,000 fr.). — Zurbaran : Saint Pierre Nolasque (23,000 fr.). 
— Idem : Funérailles d’un évêque (20,000 fr.). — Hei'rcra le 
Vieux : Saint Basile (23,000 fr.) — A. Schi ffer: Mort de Géri- 
canlt (4,500 fr.). — Rubens : 2 esquisses (3,367 fr.). — École 
Vénitienne ; Portrait de femme âgée (1,680 fr.}. — G. Bellini : 
La Vierge, l'Enfant Jésus et deux saints (13,000fr.). — IL Ri­
gaud ; Portrait de R. Colle (1,300 Îr.}.—École Flamande : Trip­
tyque (14,173 fr.). — Ilobbemn : Paysage (52,330 fr.). — Velas- 
guez: Portrait de Philippe IV (23,000 fr.).— D. Luini: Deux en­
fants, fresques (3,000 ie.].— Idem: Vulcain forgeant les ailes de 
l'Amour, fresque (8,000 fr.). — Bourgognone. PréseiitAion au 
Temple (7,000 fr.).— F. Francia : La Nativité (2,500 fr.).— 
Idem: Christ en croix (8,000 fr.).

Nous n’ajoutons rien à l’éloquence de ces noms et de ces 
chiffres; nous renverrons le lecteur désireux de connaître l'éten­
due des travaux d'accroissem. nt réalisés dans les Musées 
impériaux, au Rapport si instructif et si intéressant adressé en 
186.3 à S. Exc. le Ministre de la Maison de l’Empereur par M. k 
Surintendant des beaux-arts, rapport où l'on trouvera le releve 
complet de tous les objets d'art entrés dans les col'eciions depuis 
1849 jusqu’en 1863.

23 mai 1664.
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DES

NOTICES DES TABLEAUX EXPOSÉS AU MUSÉE DU LOUVRE

DEPUIS 1793 JUSQU’EX 1855.

J. — Catalogue des objets contenus dans la galerie du Muséum fran­
çais, décrété parla Convenliou nationale le 27 juillet 4793, 
l’an II de la République française. — De l’imprimerie de C.-F. 
Patris, imprimeur du Museum national. —In-8®, 120 pages. — 
Tableaux, 537 n®’. — Bronzes, bustes, tables de marbre, porce­
laines, pendules et autres objets, 124 n“’.—Avertissement de 
II pages.

2, — Notice des tableaux des trois écoles choisis dans la collection du 
Museum des arts, rassemblés au salon d’exposition, pendant les 
travaux de la galerie, au mois de prairial an IV (mai-juin 1796).— 
Paris, de l’imprimerie des sciences et arts, rue Thérèse, près 
11'1 rue Helvetius, an IV de la République. — In-12, 47 pages, 
X pour l’avertissement et les titres.

3. — Notice des principaux tableaux recueillis dans la Lombardie 
par les commissaires du gouvernement français, dont l’exposition 
provisoire aura lieu dans le grand salon du Muscum, les octidi, 
nonidi et decadi de choque décade, 4 compter du 18 pluviôse 
(mardi 6 février 1798) jusqu’au 30 prairial an VI (lundi 18 juin 
1798).—Prix, 15 sols. — Dédiée à l’arméed’Iîalic.— Del’impri- 
nierie des sciences et arts, rue Thérèse, butte des Moulins, n®538. 
—in-12, 118 pages. —Tableaux, 142 n®’. —Avertissement de 
VIII pages.

4. —Notice des principnuxtablcauxrccueilliscnltalie par les commis­
saires du gouvernement français. — Seconde partie (sur le faux,- 
titre), comprenant ceux de l’Etat de Venise et de Rome, dont 
l'exposition provisoire aura lieu dans Ir grand salon du Muscum , 
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les oclidi, wonidi el décadi de chaque décade, à compter du 18 bru­
maire an Vil (jeudi 8 novembre 1798). — Prix, 75 centimes. — 
Le produit du livret est consacré aux besoins du Musée. — De 
l’imprimerie des sciences et arts, rue Thérèse, butte des Moulins, 
n’SSS. —In-12, 91 pages. — Tableaux, 82 n”. — Bas-reliefs et 
bustes, 12 n°’. — Avertissement de IV pages.

5, —Notice des tableaux des écoles française et flamande exposés dans 
la grande galerie du Musée central des arts, dont l’ouverture a eu 
lieu le 18 germinal an VII (dimanche 7 avril 1799).—Prix, 
75 centimes. — Le produit du livret est consacré aux dépenses de 
l’établissement. — A Paris, de riraprimeric des sciences et arts, 
rue Thérèse, butte des Moulins, n" 500.—An VII delà République. 
— In-12, 111 pages. — 641 n”*. — Avertissement de IV pages. 
__ Le 2* tirage delà 1'® édition de cette notice a 644 n»*au lieu 
de 641, et la 2‘ édition 649 n°‘.

6. _ Notice des principaux tableaux recueillis en Italie par les com­
missaires du gouvernement français. — Troisième partie (sur le 
faux-titre), comprenant ceux de Florence et de Turin, dont l’expo­
sition provisoire aura lieu dans le grand salon du Museum, les 
oclidi, nonidi et decadi de chaque décade, à compter du 28 ven­
tôse an VIII (mercredi 19 mars 1800). — Prix, 75 cenlinies.— 
Le produit de ce livret est consacré aux besoins du Musée. — 
De l’imprimerie des sciences et arts, rue et bulle des Moulins, 
n» 500. — In-12, 80 pages. — 147 n"’. — Avertissement de 
IV pages. — Les dix derniers numéros sont consacrés à des tables 
el des tableaux en mosaïque de la fabrique de Florence.

7. — Musée central des aris. — Notice des tableaux des écoles fran­
çaise et flamande exposés dans la grande galerie, dont l’ouverture 
a eu lieu le.l8 germinal an VII (dimanche 7 avril 1799) ( c est 
la 2® édition du n« 4; elle comprend 5 n"'de plus que lal” ), 
et des tableaux des écoles de Lombardie et de Bologne, dont 1 ex­
position a eu lieu le 25 messidor an IX (mardi 14 juillet 1801). 
Prix, 1 fr. — Le produit du livret est consacré aux dépenses 
de rétablissement. — De l’imprimerie des sciences et arts, rue 
Ventadour, n» 474. — In-12,152 pages. — 948 n”. — IV pages 
d’avertissement. — Il existe un 2® tirage identique de celte 
notice avec le seul changement du titre: Musée Napoléon, au lieu 
de Musée central. Ce tirage est probablement de l’an XP’, ainsi 
que le supplément n® 13 qui y fait suite.

8. — Notice des grands tableaux de Paul Véronèse, Rubens, Lebrun, 
Louis Carrache et autres, dont l’exposition provisoire aura heu 
dans le grand salon du Musée, à dater du 10 prairial an IX (30 
;::ai 1801) jusqu’au 1®'fructidor, môme année (19aoûtl801h 
__ Prix, 30 cenümes. — Le produit de ce livret est consacre 
aux besoins du Musée. — A Paris , de l’imprimerie des sciences 
Pt .iris, rue Vuoladüur, n® 474. —In-12, 24 pages. — Tableaus, 
38 n**.
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9,—Notice de plusieurs tableaux recueillis à Venise, à Florence, 
Turin et Foligno, dont l’exposition aura lieu dans le grand salon 
du Muséum, lesoclidi, nonidi et decadi de chaque décade, à comp­
ter du 18 ventôse an X de la République (9 mars 1802). — Paris, 
de l’imprimerie des sciences et arts, rue Ventadour, n’ 474. — 
In-12, 72 pages. —85 n”. — Avertissement de II pages. — Le 
même, avec un litre un peu différent: Notice de plusieurs pré­
cieux tableaux recueillis à Venise, Florence, Turin et Foligno, 
et autres tableaux nouvellement restaurés, exposés dans le grand 
salon du Musée, ouvert le 18 ventôse an X. — In-12, 83 pages.— 
85 n®*. — Avertissement de II pages.

10. — Notice des dessins originaux, esquisses peintes, cartons, goua­
ches, pastels, émaux, miniatures et vases étrusques, exposés dans 
la galerie d’Apollon en messidor de l’an X de la République fran­
çaise (juin-juillet 1802). 2' partie. — Prix, 1 fr, — Paris, de 
l’imprimerie des sciences et arts, rue Ventadour, n“ 5. — In-12, 
124 pages, et IV autres pour les titre et faux-titre.

11. — Notice des tableaux, statues, vases, bustes, etc., composant le 
Musée spécial de l’école française, dont l’ouverture a Heu les 
quintidi et decadi ; il sera ouvert tous les jours pour les étrangers, 
sur la présentation de leurs passeports. — Prix, 75 centimes. — 
Le produit du livret est consacré aux dépenses de rétablissement. 
— A Versailles, de l’imprimerie de Leblanc, place d’Ai mes, n“ 1®^ 
AnX. —In-12,123 pages. —352 tableaux. — Avertissement de III 
pages.— Les n”* 353-384 comprennent les sculptures placées dans 
l’intérieur du Musée. Vient ensuite la description des plafonds des 
salles du Musée, puis celle des sculptures du Musée placées dans 
le jardin.

12. — Notice de plusieurs précieux tableaux recueillis à Venise, Flo­
rence, Naples, Turin et Bologne, exposés dans le grand salon du 
Musée, ouvert le 27 thermidor an XI (15 août 1803). — Prix, 
60 centimes. — A Paris, de l’imprimerie des sciences et arts, rue 
Ventadour, n® 474. — In-12, 72 pages. — 75 n“*.

13. — Supplément à la notice des tableaux des trois écoles, exposés 
dans la grande galerie du Musée Napoléon. — Prix, 60 centimes. 
— A Paris, de l’imprimerie des sciences et arts, rue Ventadour, 
n" 474.—An Xin-1804.—In-12, pages 153-220.—N“» 949-1234. 
— Ce supplément fait suite au 2* tirage du n“ 7,

14. — Musée Napoléon. — Notice des tableaux des écoles française 
et flamande, exposés dans la grande galerie, dont l’ouverture a eu 
lieu le 18 germinal an VU (dimanche 7 avril 1799), et des ta­
bleaux des écoles de Lombardie et de Bologne, dont l’exposition a 
eu lieu le 25 messidor an IX (mardi 14 juillet 1801). — Prix, 
1 fr. 50 cent. — Le produit du livret est consacré aux dépenses 
de l'établissement. — De l’imprimerie des sciences et arts, me Ven- 
ladour, n’5.—In-12, 152 pages.— 948n“‘. Suivi d’un supplément
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comprenant les pages imUcl les»*”
de II pages. (C’est le 2«liragc du n" 7, reuni aun’ IS.Le nunióro 
de la demeure de l’iiuprimeur est change, le prix est poile a l u. 
50 cent, et la page de lilrc du supplément n" 13 est supprimée.)

15. — Notice de tableaux dont plusieurs ont été recueillis à Parme 
et à Venise, exposés dans le grand salon du Musée Napoleon, ou­
vert le 27 thermidor an XIII (15 aoîil 1805). — Iu-Il, 19 pages. 
— 32 II'”.

16. — Statues, bustes, bas-reliefs, bronzes et autres antiquités, pein­
tures, dessins et objets curieux conquis par la grande année dan? 
îps années 1806 et 1807, et dont l’exposition a eu lieu le 14 oc- 
obre 1807, premier anniversaire de la bataille d lena. Irix, 

• r __ Paris, Dubray, imprimeur du Musée Napoleon, rue 
Ventâdour, n» 5.— 1807.—In-12, 109 pages.- 710 n"’.— Les 
labîeauxcomprennentles iV” 283-683.—Avertissement de II pages.

17. Notice des tableaux exposés dans la galerieNapoléon. Paris, 
L.-P. Dubray, imprimeur du Musée Napoléon, rue Ventadoiy, 
,jo 5.— 1810. —In-12,152pages.— 1233 n"’. — Celte Notice fat 
réimprimée en 1811, avec la seule différence do date,

18. — Notice des tableaux des écoles primitives de l’Italie, do l’Alle­
magne, et de plusieurs autres tableaux des differentes ecoles expo­
sés dans le grand salon du Musée royal, ouvert le 2a juillet 1814. 
__ Prix, 1 fr. __ A Paris, imprimerie de L.-P. Dubray, rue 
Ventadour, «’ 5.— 1814.— în-12, 96 pages.—123 n’*.— Aver­
tissement de IX pages.

19 __Notice do tableaux exposés dans la galerie du Musée. — Prix, 
1 fr 50 cent. — Paris, L.-P. Dubray, imprimeur du Musée, rue 
Ventadour, n» 5. —1814.—Iu-12, 152 pages.-1233 n”. (C est 
l’édition de la notice 1810 (n" 17), avec un titre seulement noii- 
vean. Ce titre fut changé à cause des événements ; dans 1 avertisse­
ment, au verso du titre, à l'endroit où il est parlé de 1 indication 
des estampes de la chalcographie, les mots iluMC rtapoletm sont 
supprimés et remplacés par les initiales M. N.)

wf),__Notice des tableaux des écoles primitives de l’Italie, de l’Alle­
magne et de plusieurs autres tableaux de différentes écoles, 
exposés dans le grand salon du Musée royal. — Prix, 1 fr. 
__ A Paris, Dubrav cl C*, imprimeurs, rue Ventadour, n'’ 5. 
1815.—ln-12, 104 pages.—138 iv”. — Avertissement de II pages.

H._ Notice des tableaux des écoles primilives do l’Italie, de l’Alle­
magne et de plusieurs autres tableaux de différentes écoles, 
exposés dans le grand salon du Musée Napoléon.—Prix, ly.— 
A Paris, Diibr.ay et C®, imprimeurs, rue Ventadour, n’ 5. 
Avril 1815.—In-12, 104 pages.-138 n”. — Avertissement de B
pages.
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23, — Notice des tableaux de diverses écoles, exposés dans le grand 
salon (hi Musée royal et dans la salle d’entrée. —I11-I2,11 pages. 
—33 n'”.— Pas de titre ni de date; à la fin z De l’imprimerie de 

Hérissant Le Doux, imprimeur ordinaire du roi et des Mu­
sées royaux, rue Saint-Marc, n® 24.

23. — Notice des tableaux exposés dans la galerie du Musée royal. — 
Prix, 2 fr. — Paris, imprimerie de M"’® Hérissant Le Doux, 
imprimeur ordinaire du roi, du Musée royal et du calendrier de 
la cour, rue Saint-Marc, n® 24. —1816. — In-12, 239 pages. — 
1101 n®*.

24. — Notice des tableaux exposés dans la galerie du Musée royal, — 
Prix, 2 fr. — Paris, imprimerie de M“* HérissantLcDoux,impri- 
meur ordinaire du roi, desMusécs royaux, du calendrier delà cour, 
rue Sainte-Anne, n® 20. —1818. —'ln-12, 251 pages. —1152 n“*.

25. — Notice des tableaux exposés dans la galerie du Musée royal.— 
Prix, 2 fr. — Paris, C. Ballard, imprimeur du roi, rue J.-J. 
Rousseau, n® 8. —1819.—In-12, 258 pages. —1152n®’.

26. — Notice des tableaux exposés dans la galerie du Musée royal. — 
Prix, 2 fr. — Paris, C. Ballard, imprimeur du roi, rue J.-J, 
Rousseau, n®8. —1820.—In-12, 256 pages. —1152n®’, plus un 
l”supplément et un 2® supplément de 8 pages, comprenant les 
!!«■ 1153-1235.

27. —■ Notice des tableaux exposés dans la galerie du Musée royal. — 
Prix , 2 fr. — Paris, C. Ballard, imprimeur du roi, rue J.-J, 
Rousseau, n® 8. —1823. — In.l2, 233 pages. — 1235 n®».— 
Supplément de 2 pages non chiffrées, renfermant les n“‘ 1236 à 
1246.

28. — Notice des tableaux exposés dans la galerie du Musée royal.__ 
Prix, 2 fr. — Paris, V® Ballard, imprimeur du roi, rue J.-J. 
Rousseau, n® 8. —1826. —In-12,244pages. —1249 n®*.

29. —• Notice des tableaux exposés dans la galerie du Musée royal. — 
Prix, 2 fr. — Paris, V* Ballard, imprimeur du roi, rue J.-J. 
Rousseau, n®8. —1827. —In-12, 244pages. —1249n®’.

30. — Notice des tableaux exposés dans le Musée royal. — Prix, 2 fr. 
— Paris, Vinchon, fils et successeur de V® Ballard, impri­
meur du roi et du Musée royal, rue J.-J. Rousseau, n* 8. — 
1830. — In-12, 238 pages. — 1277 n®', additions de 2 pages 
1286 comprenant les copies et un supplément, n®* 1278 à

31. — Notice des tableaux exposés dans le Musée royal. — Prix, 2 fr. 
Paris, Vinchon, fils et successeur de M"* V® Ballard, impri­

meur du roi et du Musée royal, rue J.-J. Rousseau, n® 8. — 



{.X BIBLIOGRAPHIE DES NOTICES.

1831.— In-12, 238 pages.—4277 n”, plus 2 pages non numéro­
tées pour les copies et un supplément, n°* 1278 à 1286.

32. — Notice des tableaux exposés dans le Musée royal. — Paris, 
Vinchon, fils et successeur de V* Ballard, imprimeur du 
roi et du Musée royal, rue J.-3. Rousseau, n® 8. — 1834.— 
111-12, 250 pages.—1357 n“’, y compris un supplément.

33. — Notice des tableaux exposés dans le Musée royal.—Prix, 2 fr. 
— Paris, Vinchon, fils et successeur de M“®V« Ballard, impri­
meur des Musées royaux , rue J.-J. Rousseau, n® 8. — 1835. — 
In-12, 250 pages.—1357 n®’, y compris un supplément.

34. — Notice des tableaux exposés dans le Musée royal.— Prix, 2 fr. 
— Paris, Vinchon, fils et successeur de V* Ballard, impri­
meur des Musées royaux, rue J.-J. Rousseau, n® 8. —1837. — 
In-12,260 pages. — 1406 n”, y compris 2 suppléments.

34 l>it. — Notice des tableaux de la galerie espagnole exposés dans les 
salles du Musée royal au Louvre. —Imprimerie de Crapelet.— 
1838. — In-42, 115 pages et 446 n®’. — 2® tirage, 117 pages et 
454 n®‘. — Cette collection, qui avait été acquise en Espagne de 
1885 à 1837 par MM. Taylor et Dauzats des deniers personnels du 
roi Louis-Philippe, fut rendue à sa succession en octobre 1850. 
Elle comprenait 505 tableaux et avait coûté au feu roi 1,260,000 fr. 
Elle a été mise en vente à Londres en mai 1853, et a rapporté 
27,635 liv. 17. 6. (690,892 fr.).

35. — Notice des tableaux exposés dans le Musée royal. —Prix, 2fr. 
— Paris, Vinchon, fils et successeur de M“* V® Ballard, impri­
meur des Musées royaux, rue J.-J. Rousseau, n® 8. —1840.— 
In-12, 200 pages. — 1406 n®‘, y compris 2 suppléments.

86. —Notice des tableaux exposés dans le Musée royal.—Prix, 2 fr. 
— Paris, Vinchon , fils et successeur de M'"* V® Ballard , impri­
meur des Musées royaux, rue J.-3. Rousseau, n®8. — 1844'“ 
Iu-12, 260 pages. — 1406 n®‘, ycompris 2 suppléments pour les 
trois écoles. — La notice est précédée d’une description, en 2 pages, 
des peintures du grand escalier.

36 bis. — Catalogue des tableaux, dessins et gravures de la collection 
Standish, légués au Roi par M. Franck Hall Standish. — Impri­
merie de Crapelet. —1842. — ln-i2, 107 pages. — Cette collec­
tion fut placée au Louvre en 1841* et rendue à la succession du 
roi Louis-Philippe en 1850. Elle comprenait 244 tableaux, 
341 dessins et gravures, 3,503 volumes.

37, — Avertissement (août 1848), 7 pages.— In-12, sans litre. Au 
bas de la 5* page : Vinchon, imprimeur des Musées nationaux, 
rue J.-J. Rousseau, n" 8. — Le conservateur de la peinture, 
occupé exclusivement delà réorganisation complète des galeries 
de tableaux, n’ayant pas eu le temps de publier unewoi' '
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l’onvcriure des salles, rédigea cet avertissement, tiré à 1,000 
exemplaires, distribués gratuitement. Il prévient le public que 
l’ancienne disposition est entièrement changée, et qu'il a cru 
devoir adopter une classification fondée sur la réunion des œuvres 
é))arscs jusque-là d’un même maître, etsur l’ordre chronologique.

38. — Notice des tableaux exposés dans les galeries du Musée national 
du Louvre, par Frédéric Vîllot, conservateur de la peinture. — 

partie : Écoles d’Italie. — Paris, Vinchon, imprimeur des 
Musées nationaux. — 1849. — In-12, 212 pages. — 553 n”*. — 
XII pages pour les titres et l’avertissement. —Les pages 207-212 
comprennent la table clironologique des artistes. — Il existe des 
exemplaires en grand papier, format in-S®.

89. — Notice des tableaux exposés dans les galeries du Musée national 
du Louvre, par Frédéric Villot, conservateur de la peinture. — 
!’• partie : Ecoles d’Italie et d'Espagne. —2« édition. — Paris, 
Vinchon, imprimeur des Musées nationaux. — 1852. — In-12, 
275 pages. — 558 n**. — LVII pages pour les titres, la lettre au 
directeur, l’avertissement et l’introduction ou histoire de la forma­
tion et de l’accroissement de la galerie de tableaux. — Les pages 
265-275 comprennent les tables chronologique et alphabétique. 
— Cette 2’ édition est entièrement différente de la l”; il en a été 
tiré des exemplaires en grand papier, format in-8°.

40. — Idem, — 3® édition.

41. — Idem. — 4* édition. — Cette édition renferme, pour la pre­
mière fois, la description du tableau de la Conception de Murillo 
et d’un tableau de Dosso, porté au supplément, page 276.

42. — Idem. —5® édition. —324 pages. — 558 n”. — LVIII pages 
pour les titres, la lettre au directeur, l’avertissement et l’intro­
duction. — Les pages 313-324 comprennent les tables chronolo­
gique et alphabétique. — Il n’y a plus de supplément. — De 
nombreuses corrections et des additions importantes ont été faites 
dans cette édition. — Il en existe des exemplaires, avec de nou­
velles corrections, en grand papier et format in-8°, portant, pour 
la première fois, le litre de Alusée impérialixïs ont la date de 1853.

43. — Notice des tableaux exposés dans les galeries du Musée national 
du Louvre, par Frédéric Villot, conservateur de la peinture. — 
2« partie : Écoles allemande, flamande et hollandaise. —1®« édi­
tion. — Paris, Vinchon, imprimeur des Musées nationaux. — 
4852. — In-12, 334 pages, — 618 n”. — VU pages pour les 
titres, la Icltreau directeur etl’avertissement. —Les pages 335-345 
comprennent les tables chronologique et alphabétique. — Il existe 
des exemplaires en grand papier et format in-8° de cette édition, à 
laquelle il a été fait des additions et des corrections importantes. 
Ces exemplaires, en grand papier, tirés en 1853, portent, pour la 
première fois, le titre de Musée impérial.
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_ Notice (les tableaux exposés dans les galeries du Musée impé­
rial du Lou\re, par Frédéric Villot, conservateur des peintures.— 
1»* partie : Écoles d’Italie et d’Espagne. — 6* édition. — Paris, 
Vinchon, imprimeur des Musées impériaux. — 1853. — In-12, 
324 pages. — 558 n“. — LVIII pages pour les titres, la lettre au 
directeur, l’avertissement et l’introduction. — Les pages 313-324 
coiiiprenncnt les tables chronologique et alphabétique. — Il en a 
ôté tiré 15 exemplaires sur papier vergé.

45. — Notice des tableaux exposés dans les galeries du Musée impé­
rial, par Frédéric Villot, conservateur des peintures. — 2* partie ; 
Écoles allemande, flamande, hollandaise. — 2* édition. — Paris, 
Vinchon, imprimeur des Musées impériaux. — 1853. — In-12, 
334 pages. — 618 n®*. — Vil pages pour les titres, la lettre au 
directeur et l'avertissement. — Les pages 335-345 comprennent les 
tables chronologique et alphabétique. — Il en a été tiré 15 exem­
plaires sur papier vergé.

40. — Idem. — 1’» partie.— 7® édition.
47. — Idem. — 2® partie. — 3* édition.
48. — Idem. — 1’® partie. — 8« édition.
49. — Idem. — 2® partie. — 4* édition.
50. — Idem. — 1" partie. — 9® édition, 1854-

51. — Idem. — 2® partie. — 5' édition, 1854.
52. — Idem. — 1'® partie. — 10® édition, 1855.
53. — Idem. — 2* partie. — 0® édition, 1855.
54, — Idem. — 3* partie. — 1®® édition, 1855.
55. — Idem. — 1’® partie. — 11' édition, 1855.
56. — Idem. — 3® partie.— 2® édition.—Paris, Y. chou et Charles 

de Mourgues, imprimeurs des Musées impériaux. — 1855.
57, _ Idem. — 2® partie. — 7' édition. — Paris, Vinch.- t Charles 

de Mourgues, imprimeurs des Musées impériaux. —l - f5.
58. — Idem. — 1'® partie. — 12® édition. — Paris, Vinchon et 

Charles de Mourgues, imprimeurs des Musées impériaux.—1855.
59. — Idem. — 1" partie. — 13® édition. — Paris, Charles de 

Mourgues frères, imprimeurs des Musées impériaux. — 1855.





EXPLICATION DES ABREVIATIONS

EMPLOYÉES DANS CETTE NOTICE.

H. — Hauteur.
L. — Largeur.
T. - Toile.
B. — Bois.
C. — Cuivre.
Fig. — Figure.
Gr. nal. — Grandeur naturelle.
Pet. nal. — Petite nature.
Chale, imp.— Chalcographie impériale.

NoTA.*On a imprimé en lettres capitales les noms des arlisici 
dont les tableaux sont exposés dans la galerie ; en italique, 1« 
surnoms; en caraclères plus gros que les autres, les noms des 
peintres cités seulement, mais dont le Louvre ne possède pas 
encore d’ouvrages.

Les numéros rouyes placés sur les bordures des tableaux in­
diquent qu’ils appartiennent aux écoles d’Italie et d'Espagne.

Les numéros bleus désignent les peintures des écoles allemande, 
flamande et hollandaise.

Les numéros noirs ont été réservés pour l’école française.

Chacune de ces trois séries a donc un numérotage particulier et 
correspondant avec celui de la Notice qui lui est consacrée.



ÉCOLES D’ITALIE.

ALBANI (Fkancesco), ne à liologncle i7 mars 1878, mort 
dans la même ville le 4 octobre 1660. (Ecole bolonaise.)

Son père, Agostino Albani, riche marchand de soie, le destinait au 
commerce; mais Francesco ayant montré de grandes dispositions pour 
ta peinture, il le plaça, à peine figé de 13 ans, à l’atelier de Denis 
fjalvaert, où il contracta avec Guide une amitié intime qu’une 
rivalité jalouse lit cesser plus tard. Guide ayant quitté Calvaert 
pour entrer chez les Carrache, l’Albani le suivit dans cette nouvelle 
école, y Fit des progrès rapides et fut bientôt en étal d’aider ses maî­
tres. Lorsqu’il vint à Rome, Annibal Carracho l’employa dans ses 
peintures de la galerie Farnése, et Guide dans ses Fresques de Monte- 
Cavallo. Do retour dans sa patrie, l’AIbane exécuta de nombreux 
travaux qui lui acquirent une grande réputation. 11 travailla pour le 
cardinal de Savoie, Fut appelé dans difrérentes villes, fit un second 
voyage à Rome et un autre à Florence en 1833, sur l’invitation du 
cardinal Giovanni Carlo. Il mourut à 82 ans, les pinceaux à la main et 
dans les bras de ses élèves. Parmi le grand nombre de scs disciples on 
distingue surtout Pieiro-Francesco Mola, Glo.-DaltlstaMola, ftlro- 
laino Borini,Carlo CIgaani,Kio.-Maria Galli dit le Bibiena, etc. 
Les vastes compositions de l’AIbane ont bien moins contribué à sa 
renommée que celte quantité considérable de sujets gracieux où il 
s’est plu à introduire des femmes et des enfants, pour lesquels il trou­
vait de parfaits modèles dans sa propre famille..Les tableaux de l’Al- 
bane ont joui pendant longtemps d’une vogue immense, bien tombée 
maintenant.

1. Le Père-Ëternel envoie l’ange Gabriel vers Marie.
H. 0,:)2. — L. 0,42. —Forme ovale. — Peint sur toile collée 

sur bois. — Fig. de 0, 15.

Au milieu de la composition, l'Éternel, porté par un 
groupe d’ange? et un sceptre à la main , s’appuie sur le 
globe du monde posé sur ses genoux. Il commande à 
l’archange Gabriel d’annoncer à Marie qu’elle deviendra
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mère du Sauveur; au-dessous de Gabriel, un ange ap­
portant une tige de lis. A gauche, la Paix et la Justice 
assises sur un nuage, ayant, Tune une palme, l'autre 
une épée; un ange, placé près d’elles, montre un car­
touche. A droite, la Foi et l’Espérance se tiennent em­
brassées. Dans la partie supérieure du tableau, lescieui 
ouverts laissent voir la cour céleste.

Landon, <. 1, pl. 2.
Colleclion de Louis XIV.

2. L’Annoncialion.
II. 0. 87. - L. 0. — T. - Fig. de 0, 35.

A droite, la Vierge, à genoux devant un prie-Dieu, sc 
retourne à l’aspect de l’ange Gabriel qui s’avance porté 
sur un nuage, les bras croisés sur la poitrine et tenant de 
la main droite une branche de lis. Le Saint-Esprit, sous 
la forme d’une colombe, descend du ciel, accompagné 
de trois anges.

Filhol, l. 4, pl. 479. — London, l.i, pl. 4.

Collection de Louis XIV. — On lit dans les Comples des bâtimenU 
royaux [recttle} : u Du 9 may 1685. Reçu du S. du Metz 4,400 liv. pour 
délivrer .au S. Moule, s.avoir : 2,7.’i0 liv. pour un petit tableau du 
Poussin représentant la Saiute-F.amille, et 1,630 liv. pour un aulr.' 
tableau de l’Albanc représentant l'Annonciation, qu’il a livrez, fi 
36 i. 13 s. 4 d. pour les taxations dudit trésorier, cy 4,436 : 13 ; 4. >

3. L’Annonciation.
IL 0, Í9. — L. 0, 14. — C. — Fig. de 0, 10.

Répétition du tableau précédent.
Collection de Louis XIV. [Voir la note du n<> 499.)

A. Le repos en £gyple.
H. 0, 74. — L. 0, 93. — T. — Fig. de 0, 25.

A gauche, deux anges agenouillés offrent des fruits 
et des Heurs à l’Enfant-Jésus assis sur les genoux de sa 
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mère; un troisième, de l’autre côté, abaisse la branche 
d’un arbre pour que la Vierge puisse en cueillir le fruit ; 
à droite saint Joseph conduit l’âne vers une rivière 
barréepar une cascade. Dans les airs, des anges appor­
tent des corbeilles do dilfcrcnts fruits qu’ils viennent de 
cueillir.

Musée Napoléon.

5. Le repos en JÈgyple.
11. 0. 76. — L. 0, 95. — C. — Fig. de 0, 28.

A gauche, saint Joseph en méditation tient un livre 
sur ses genoux. A droite, un ange conduit l’âne près 
d’une source qui s’échappe d’un rocher. —Répétition 
du tableau précédent avec quelques changements.

Cullcelion dcLouisXlV. — La note suivante des Comptes des bâti- 
iiiciils royaux (reeette] se rapporte sans doute à ce tableau : » Du 20 
may 1685. Reçu du S. du Metz 5.000 liv. pour délivrer au S. Rclluchaii, 
pour son payement d’un tableau original de 1’Albane, peint sur cuivre, 
représentant la Sainte Famille dans uti paysage, qu'il a livré, et 4t I. 
13 s. 4 d. pour les taxations, cy 5,041 : 13: 4. »

0. Sainte Famille.
H. 0, 57. - 1. 0, - c. - Fig. de 0, 25.

Sous un portique d’ordre corinthien, la Vierge, assise, 
soutient l’Enfant Jésus sur son berceau; le jeune saint 
Jean fléchit le genou devant lui et reçoit ses caresses. 
Derrière eux est sainte Elisabeth; à droite, saint Joseph, 
tenant un livre et le coude appuyé sur une table, in­
terrompt sa lecture pour les contempler; dans le fond, 
à gauche, deux anges, les mains croisées sur la poitrine, 
adorent le Sauveur. Dans les airs, deux petits anges, dont 
l’un apporte dans une corbeille des fleurs que l’autre lé- 
pand.

nUtol, l. 6, pl. 416. — Landon , l. 1, pl. 5.
Collcclion de Louis XIV. — On lit dans les Comptes des bâtiments 

royaux (rcci«e)la noie suivante, qui s'applique ircs-probabicmciH à
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ce tableau: «Du 8 avril 1685. Reçu du S. du Mêla 2,200 liv. pour déli­
vrer au S. Bracyon, pour son payement d’un petit tableau del’Albane, 
représentant la Sainte Famille, qu’il a livré pour 1e service de Sa Ma­
jesté, et 18 1. 6 s. 8 d. pour les taxations dudit trésorier, cy2,218: 6:8,» '

I

7, Apparition de Jésus à la Madeleine. j

H. 0, 19. — L. 0, 14. — C. — Fig. de 0, 12. Í

A droite, la Madeleine, les cheveux épars et un vasej 
de parfums à la main, s’agenouille devant le Christ appuyé! 
sur une bêche. Dans le fond, derrière la Madeleine,| 
deux anges assis sur les bords du sépulcre, à l’entrée def 
la grotte.

Gravé par Dufloi. — Filhol, t. i,pr 254. —Land(m,l.\, 
pl.l.

Collection de Louis XIV. — (Voir la note du n” 499.)

8. Saint François en oraison.
H. 0,17. — L. 0, 15. — c. — Fig. de 0, 22.

A l’entrée d’une grotte, le saint, vu à mi-corps, pres­
que de profil et tourné vers la gauche, appuie une main 
sur sa poitrine et l’autre sur une tête de mort; il re­
garde la croix avec ferveur et un rayon lumineux éclaire 
sa tête. Dans le fond, des collines. i

Landon, t. 1, pl- 8. I

Musée Napoléon. ■

9. La toilette de Vénus.
H. 2, 03. - L. 2, 52. — T. - Fig. de 0, 65.

Sur une terrasse au bord de la mer, et en avant d un 
portique d’ordre dorique, Vénus assise 
un miroir qu’un amour lui présente, 

se regarde dans 
Plus à gauche,}

trois amours près d’une table où est placé un vaseûe; 
fleurs. A droite, au milieu d’un bassin, une riche ftin- 
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taine ornée de sculptures. Dans le fond, un palais. Dans 
les airs, le char de la déesse ; des amours donnant à 
manger aux cygnes, et faisant de la musique.

Gravé par-Baudet ; par B. Audran. —Landon, t. i,pl. <6.

Collection de Louis XIV. — Ce tableau et les trois suivants appar­
tenaient auparavant à Paolo-Franccsco Falconieri, qui les fit graver Tvar Raitrio* ’ ’ o *

10. Le repos de Vénus et de Vulcain.
H. 2, 03. — L. 2, 55. - T. — Fig. de 0, 65.

A gauche, Vénus est couchée sur un lit de repos, et 
Vulcain, étendu à ses pieds, s’appuie sur son marteau. 
Deux amours présentent à la déesse un bouclier percé 
de flèches. A droite, des amours forgent des traits et 
les aiguisent sur une meule ; d’autres façonnent des arcs 
et les essaient. Diane, portée sur un nuage, accompa­
gnée de deux nymphes, tient un javelot.

Gravé par Baudet; par B. Audran. —Landon, Í.I, pl. 17. 

Collection de Louis XIV.—(Voir la note du numéro précédent.)

11 Les Amours désarmés.
H. 1, 98. - L. 2, 45. - T. - Fig. deO, 65.

Au milieu d’une forêt, les amours, couchés sur des 
coussins, se livrent au sommeil. Les nymphes de Diane 
les surprennent et les désarment. A gauche, une nymphe 
coupe les ailes d’un amour, tandis que sa compagne 
emporte son carquois et son arc. A droite, une autre 
nymphe brise un arc sur son genou. Dans le fond, 
Lalisto et une de ses compagnes; dans le ciel, Diane 
portée sur des nuages.

Gravé par Baudet; par B. Audran.—Landon, 1.1, pl.
Collection de Louis XIV.— (Voir la note du n° 9.)
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i2. Jdonís conduit près de Venus par les Amours,
H. 2, 0:l. -1.. 2. S3. — T. — Fig. (le 0, «55.

Adroite, un amour conduit Adonis, tenant un cliicn 
en laisse, auprès de Vénus endormie et couchée sur des ; 
coussins à l’ombre de grands arbres où se jouent des - 
amours, tandis que d’autres qui veillent a cote de a 
déesse semblent, par leurs signes, recommander lei 
silence et le secret. Ün fleuve, formant plusieurs casca­
des coule à travers de hautes montagnes, et descend du 
fond vers le premier plan : des amours s y baignent. Dans 
les airs, deux amours tenant un grand voile blanc.

Gravé par Daudet ; par D. Audran. — Landon, 1.1. pl. 19.
C(3llection de Louis XIV - (Voir la noie du no 9.]

13. Apollon gardant les troupeaux d’Admète,

II. 0, 88.- L. 1, 03. — C. — Fig. de 0, 32.

Vers la droite, Apollon, tenant d’une main sa lyre cl 
de l’autre un bâton de pasteur, est assis sur un tertre. 
Mercure, envoyé par Jupiter, lui annonce la fin te 
son exil; il montre au dieu, dans le lointain, les Muses 
rassemblées sur les bords de I Hippocrène et Pégase 
au sommet- de l’Hélicon. A gauche, au second plan, 
les troupeaux d’Admète; dans le fond, des montagnes, 
dans le ciel, les divinités de l’Olympe portées sur des 

nuages.
Gravé par Delaunay jeune.

Colieclion de Louis XIV.

14. Le triomphe de Cybèle.
U. 0, 88. — L. 1, 03. — c. — Fig. do 0, 30.

Cybèle assise entre deux lions, sur un trône exhausse 
de trois marches, étend les bras, lève les yeux au ciel>w 
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invoque Ia chaleur du soleil qui fait iiaîlro et mûrir les 
productions de la terre. A gauche, sur une des marches du 
trône, Cérès assise; et, au premier plan. Flore, à qui 
un amour pose une couronne do fleurs sur la lète. A 
droite, prés du trône, Bacchus debout, pressant du rai­
sin dans une coupe d’or; et, en avant, Pomone assise 
par terre, entourée de fruits. Dans le fond. Pan et des 
satyres gardant des troupeaux. Dans le ciel, Apollon 
conduisant son char.
Collection de Louis XIV.

15. Action mélamorphosé en cerf.
II. 0, 30. — L. 0, Cl. - C. — Fig. de 0, 33.

Diane, entourée de scs nymphes, est assise sur un 
tertre au bord d’un ruisseau ; elle étend le bras vers 
Actéon debout à droite, dont la métamorphose com­
mence déjà à s’accomplir.

Fi/liol, (. 3, pl. I7C. — Tandon, 1.1, pi. 11.
Collection de Louis XIV.

16, Acléon métamorphosé en cerf.
11.0,76. — L. 1,00. —T. — Fig. deO,^.

Diane, entièrement nue et debout au milieu de ses 
nymphes effrayées qui se couvrent de leurs draperies, 
étend la main vers Actéon qui s’enfuità gauche, et dont 
la tète subit déjà un commencement de transformation.

Collection de Louis XIV.

17. Action métamorphosé en cerf.
H. 0, 67. — L. 0,93. — T. — Fig. de 0,32.

Répétition du tableau précédent

Louis XIV. — L’inventaire do l’Empire allribuc ce ta­
bleau à Cesari d’Ayiino, dit le Josépin.

4
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18. Apollon et Daphné.
H. 0. 17. — L. 0, 38. — C. — Fig. de O, 12.

Adroite, Apollon, sonare à la main, poursuit Daphné, 
qui fuit armée d’un javelot. Dans les airs, l’Amour 
porté sur un nuage.

Fithol, t.5,pt. 338.—lando», t. ^,pl. 10.
Colleclion de Louis XIV.

19. Salmacis et Hermaphrodite.
H. 0. U. — L. 0, 31. — C. — Fig. de 0, 10.

A gauche, Salmacis, cachée derrière des arbres, 
aperçoit Hermaphrodite, qui se dépouille de ses vête­
ments pour se baigner dans la fontaine de cette nymphe.

Filhol, Í.Á,pl. 16. — Landon, (. i,p!. 0.
Colleclion de Louis XIV.

20. Vénus et Adonis.
H. 0. 4«. — L. 0, (52. — T. - Fig. de 0, 26.

A gauche et à l’ombre de grands arbres, Vénus 
entourée d’amours est étendue sur des coussins. Ua 
amour conduit vers elle Adonis qui l’admire; un autre, 
à droite, joue avec le cliien du chasseur.

Colleclion de Louis XIV. — L’inveulaire Bailly l’indique coninif 
peinl sur bois.

21. Latone métamorphosant des paysans en 
nouilles.

H. 0, 18. — L. 0, 70. — T. — Fig. de 0, 40.

Au second plan , latone, assise sous un arbre et te­
nant ses deux eiuaiits, Apollon et Diane, est entourée 
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de pêcheurs; la tête de l’un d’eux a déjà subi la méta­
morphose.

Collection de-LouisXIV.—En 1709 ce tableau était de forme ronde. 
7 dimension 2 pieds / pouces lU»o4l«

22. Ulysse chez Circé.

H. 0. 48. — L. 0, 87. — C. — Fig. de .10,0.

Ulysse, le glaive à la main , menace Circé qui vient 
de métamorphoser ses compagnons en pourceaux. On 
aperçoit dans les airs Mercure qui s’envole après avoir 
secouru•Glysse ; les femmes de Circé sont derrière elle 
dans I attitude de la terreur.

DrécüteX? Àdans les notices 
f cîAïrri bÎ attribué quelquefois 
a Olio icrri. Uuilly ¿ fliiiiôMe seulement .1 l Albane

ALRAîVE [D’après}.

23. Lucrèce se donnant la mort.

K, Í, 89. — L. J, 30. — T— Fig. de gr. na\.

Lucrèce, les veux levés vers le ciel etagenouiliée sur 
un coussin placé sur une estrade, s’apprête à se percer 
te seul avec un poignard.

Ancienne collection.

ALnEim?a:LU (Mariotto), né à Florence vers t467. 
inori à 43 Ans, vers 1512. (Ecole florentine.)

tJanSueï 1® ‘’’ÎJ?”’’ ‘’’or jHsqu’â l’âge de 20 ans, entra 
lonùneo ri«L n ^”*‘1"’® Roselii. sy lia intimement .ivecFrallarlo- 
cn soc^ ,v J . quelquefois parfaitement la manière ; travailla 
rhabiî,î?m. in'k’r’ '5® ® ^'æ 'orsqiie ce dernier eut pris 
Barlolommen *’ s’associa de nouveau avec Fra deuSÀm/fn?/ c 4® '® ? ¡1 se sépara de lui pour la

•me fois, suit que des critiques injustes l’eussent dégoûté de la
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peinture, soilque, enclin à la paresse, il préfêràl une vie moins labo­
rieuse. Pendant quelque temps il se fît aubergiste et se livra entté- 
remenl à son goût pour les plaisirs et la bonne encre ; mais bientôt il 
renonça à sa nouvelle profession, reprit les pinceaux avec ardeur, fit 
une excursion à Rome et revint mourir d’épuisement à Florence.- 
11 eut pourèléves iiinocenzo <la luiiuola, Giuliano nngiarafni, 
le Frauciablglo, et VIsIno, qui se montra supérieur aux autres.

24. Saint Jérôme et saint Zénobe adorant VEn/anl- 
Jésus dans les bras de la Vierge.

H. 1, 86. — L. 1, 76. — T. — Fig de gr. tiat.

La Sainte-Vierge, deboutsur une espèce de petit pilier, 
tient dans ses bras l’Enfant-Jésus qui bénit saint Jérôme 
et saint Zénobe, évêque de Florence, tous deux agenouil­
lés à ses côtés. Dans le lointain, à gauche, saint Jérôme 
priant au pied d’un crucifix; à droite, saint Zénobe visi­
tant les faubourgs de Florence et ressuscitant un jeune 
homme qu’on allait enterrer. Sur la plinthe du bas-relief 
placé au-dessous des pieds de la Vierge, et représen­
tant Adam et Eve près de l’arbre de la science, on lit:
MARIOCTÏ DEBERTINELLIS OPVS A-D M D VI-

Landon, 1.1, pl. 20.

Musée Napoléon. — Ce tableau, suivant Vasari, fut peint pour Zi 
nobi del Maestro, qui l’avait fait placer dans l’église de la Sainlc- 
Trinité, à Florence.

25. Jésus apparaissant à la Madeleine.
H. 0, 57. — L. 0,48. — T. — Fig. de 0,34.

Marie-Madeleine, à genoux, tend les bras vers le 
Christ appuyé sur un instrument de jardinage. Dans le 
fond, à gauche, on aperçoit Jésus-Christ sortant du 
sépulcre et les gardes renversés.

Landon, t. 5, pl. 54.

Collection de Louis XIV. —Ce tableau, où l’iniliience du Fratc sciai* 
évidemment sentir, et qui pourrait avoir été exécuté lorsque les w»
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arlisles ólaiuiil associés, est donne, bien ù tort, par l’inrcnlaire de 
Bailly, le catalogue de Lépicié et les précédentes notices, au Pérugin.

ALEXANDRE VERONESE. — Voir Türciii.

ALFANl (Obazio di Domemco), peintre, architecte, né 
à Pe'rouse vers 1310, mort pendant les fêtes de Noël en 
1383. {École romaine.)

Des documents authentiques prouvent qu’iln'avaft pas encore 10 ans 
en 1320, cl qu’il était (ils et non frère de Domenico Alfani. comme 
Vasari et Paseoli l’ont prétendu. On coinniet également une erreur en 
lui donnant les nomsd ürazio diParis Alfani; its’appciaitOrazio di Do­
menico Alfani, car nomenlco était son pèré, et Paris (qui fut orfèvre) 
son grand-père seulement. Orazio est inscrit sur le registre matricule 
des peintres, en 1515, sous les noms de: Horatiiis-Domcnici-Paridis 
Alfani. Il eut son père pour maître, chercha quelquefois à imiter le 
style do Raphael, et fut le premier directeur de l’académie fondée 
â Pérouse en 1373.—nomenlco dl P.avls Air.anl,iière du précédent, 
ligure sur les registres des peintres, en 1510, avec les noms de Domi­
nicus Paridis Panderi Alfani. Il naquit vers 1183, suivant Paseoli, et 
vivait encore en 15.33. Il fut élève du Pérugin, condisciple et ami de 
Raphaël ainsi que du Rosso, et donna à la manière de son maître un 
accent plus moderne. Son nom serait plus célèbre si des œuvres impor­
tantes, reconnues maintenant pour être de sa main, n’avaient été pen­
dant longtemps attribuées à Orazio.— Il cul aussi un autre fils nomme 
Cesare, inscrit sur le registre des peintres en 1.333, et qui mourut 
en 1379. On ne connaît aucune œuvre certaine de lui.

26. Mariage mystique de sainte Catherine d’Aiexan^ 
drie.

H. 2, 12. — L. 1, 45. — B. — Fig. de gr. nal.

La Vierge, assise sur un trône exhaussé d’une marche, 
tient sur ses genoux l’Enfant-Jésus, qui passe l’anneau 
nuptial au doigt de sainte Catherine d’Alexandrie, age­
nouillée à gauche, appuyée sur un fragment de roue et 
tenant une palme. Derrière sainte Catherine, saint 
Antoine de Padoue, une branche de lis d’une main, un 
cœurdel’autre. A droite,saint Françoisd’Assise debout, 
portant un livre et un crucifix. Sur la marche du trône, 
entre deux figures sculptées, un cartouche où on lit la 
date: A D-MD-XLYIIL

Musée Napoléon.
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ALLEGRI (Antonio), dit il Cobreggio, n à Correggio 
[dans Ic duché de Modêne) en 1494, mort dans la meme 
ville le 3 mars 1334. (Ecole lombarde.)

Vasari, conleinporain du Corrige, n’a pu, malgré scs recherches, 
donner beaucoup de détails sur la vie de eel illustre artiste cl nous 
transmettre te nom de ses maîtres. Depuis, les nombreux biogra­
phes d’Alk’gri, loin d’imiter une pareille réserve, se sont efîorcés 
d’éciaircir ce point mystérieux, et presque tous ont attribué à des per­
sonnages difTérents l’honneur de lui avoir enseigné les premier.' clé­
ments de la peinture. .Malheureusement,comme aucun de ces biogra- 
phesn’a pu apporter jusqu’à présentdes preuves certaines àl’appui de 
son opinion, on en est encore réduit à de simples conjectures. Que 
l.oreiizo Allegri, oncle du Corrége, qu’Anloiiio narlololli dit 
il Toijnino, exerçant tous deux la peinture à Correggio, aient élé 
ses premiers maîtres, de toutes les hypothèses celle-ci peut paraîtra 
une des plus vraisemblables; que le jeune Antonio se soit ensuite 
perfectionné en étudiant à Modénc, à Panne, à Reggio, les seules villes 
où nous avons la certitude qu’il ait élé, les ouvrages de Miintégnc, 
de Francesco Riaiichi. de Costa, de l.ioii-nruno, du vieux Dosso cl 
les antiquités réunies dans le cabinet d’Isabelle d'Este; que dans les 
Sremiers ouvrages on retrouve peut-être quelque sécheresse et l'in* 

uence du style ancien, cela- n’a rien que de fort naturel. Alais si les 
artistes qui se distinguent par une originalité saisissante ont tou­
jours commencé par etre plus ou moins imitateurs, il faut recon­
naître que Corrége l’a été moins longtemps qu’aucun autre. Chez lui, 
la période d’imitation est si courte qu'on peut à peine l'apprécier; la 
traiisformalion si radicale, qu’elle lient du prodige. Des critiques qui 
entreprennent la lourde tâche de tout expliquer, même le génie, n'ont 
pas voulu admettre qu’il se soit formé seul, par l'élude, et qu’il n’ail 
riendo aux autres grands artistes de Tita lie. S’il est habile dessinateur, 
c’esl à Raphaël qu’il le doit; sa science profonde des raccourcis, il la 
tient de Michel-Auge; Léonard lui a dévoilé les secrets du clair-obscur; 
Giorgion. Titien, ceux de la couleur. Il a vu les antiques à Rome; il 
a visité Florence, Milan. Venise, etc. Il est inutile de réfuter de pa­
reilles assertions que rien ne justifie, que les faits même démentent 
pour la plupart. Ce que l’on sait de certain sur le Corrége se réduil 
à ce qui suit : sans être d’une famille noble et riche, comme quel­
ques auteurs l’ont prétendu, ses parents n’élaienl ni pauvres, ni de 
basse extraction, comme d’autres biographes le disent. Son père, Pelle­
grino Allegri, marchand jouissant d’une honnête aisance, lui 111 
donner une éducation soignée pour sa condition. Quel que fût le 
maiire d’Antonio dans l’art de la peinture, il fil des progrès rapides; 
car en 4314, bien qu’il n’eùl que 20 ans, il jouissait déjà d’une répa- 
laliüii assez considérable pour que les religieux du couvent de Saint* 
François lui confiassent l’exécution du tableau destiné à décorer la 
maître-autel de leu réglise. Ce tableau, terminé dans l’espace de 6 mois, 
connu sous le nom àu Saint François du Corrége, se trouve main­
tenant dans la galerie de Dresde , et la beauté de celte composition 
jtistifiepleineiiienllechoix fait par les pères Franciscains d'un si jeune 
artiste pour exécuter une œuvre à laquelle ils attachaient beaucoup 
d’importance. Après avoir fait un grand nombre de peintures, tant á 
l’huile qu’à fresque, pour des églises et des couvents, il entreprit, en 
1520, de peindre, dans la coupole de Saint-Jean des Bénédictins do 
Parme, I’.Assomption du Christ, cl acheva son travail en 1524. En 1523 
ii fil, en six mois, pour Briseide Colla, femme d'Orazio Bergonzi, lo
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fameux tableau de Saint Jérôme, qui lui fut payé, suivant les conven­
tions, 400 livres impériales, monnaie d’or du temps; il reçut en outre, 
à litre de récompense, deux charretées de fagots, quelques mesures 
de blé et un porc gras. Àvant1526 il commença à représenter dans 
la coupole de Parme l’Assomption de la Vierge, peinture colossale, 
achevée en 1530, qui mil le sceau à sa gloire. Vasari prétend qi.e, 
misérable, désireux d’épargner el chargé d’une nombreuse famille, 
Allegri mourut pour s’être fatigué à porter, de Parme à Correçgio, 
une somme de GO écus qu’on lui avait payée en monnaie de cuivre. 
L'exactitude de cette anecdote, accréditée depuis sans examen , loin 
d’èlredémontrée, paraît fausse de tout point. Sa nombreuse famille se 
composait de quatre enfants; il avait perdu sa femme en 1529, el les 
biens laissés par son père, mort après lui, le 1 «y mars 1312, éloignent 
toute idée de pauvreté. Aucun peintre n’a poussé plus loin que le tor- 
rège la grâce de l’expression, la magie du clair-obscur, la suavité do 
l'exécution, l’audace des raccourcis. « Seul entre tous (pour nous scr- 

■ vir des expressions d’Annibal Carrachel. il est original. Ses tableaux 
sont les enfants de sa pensée, de sa conception. Il a tout tiré de sa lé le 
elinventé- par lui-même, tandis que les autres s'appuient sur quelque 
chose qui ne leur appartient pas, celui-ci sur le modèle, celui-lâ sur 
les statues, ceux-ci enfin sur les estampes.»— poinpoiilo .%llegi*i, 
fils d’Antonio, né le 3 septembre t52t, n’avait que 12 ans à la mort de 
son père, et de même que celui-ci prit quelquefois le nom de Lielo ou 
L(Elus, traduction latine du mot italien Allegri; il signa presque loii- 
jours, mémcdanslesactcs publics, Pomponio Licti. Il fut elevé par son 
a'ieul, et l'on croit qu’il reçut des leçons de FranceKCO-Maria iit :> 
(iani, élève d’Antonio. Il s’établit à Parme, fut chargé de travaux im- 
porlanls et jouissait d’une certaine réputation. Il vivait encore en 1300.

21.l ^ariage mystique de sainte Catherine d'Alexan­
drie.

H. 1, 03. — L. 1, 02. — R. — Fig. à mi-corps de gr. nal.

Sainte Catherine reçoit tin anneau (le l’Enfant-Jésiis, 
assis sur les genoux de la Vierge. A droite, saint Sébas­
tien tenant des flèches est debout derrière sainte Cathe­
rine. On aperçoit dans le fond, à gauche, le martyre de 
ces deux saints.

Gravé par Élienne Pieart {Cale. imp. 1 ; par Giovanni Folo 
dans le Muséeroyal. — Filhol. t.T,pl. 439, —Landon, 
t. 1, pl. 25.

Collection de Louis XIV. — Vasari parle de ce chef-d’œuvre dans 
la vie de Girolamo Carpi. ■ Etant arrivé dans cet endroit (Modénej, 
il resta émerveillé à leur vue (des tableaux du Gorrège); mais l’un 
d’eux surtout le frappa de stupéfaction; ce fut ce grand tableau, ou­
vrage divin, qui représente la Vierge avec l'Enfunt-Jésus épousant 
sainte Catherine, saint Sébastien. el d’autres figures avec des airs de 
télé si admirables qu’elles semblent faites dans le paradis. Il est im­
possible de voir de plus beaux cheveux, de plus belles mains et un 
coloris plus charmant, plus naturel. Ce tableau était en lapossession 
du docteur Grileuzoïii, grand ami du Gorrège, cl Girolamo ayant 
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tibícnii In permission tie Ie copier, s'acqiiilln de cello lâche avec loiil 
Ie soil) et toute i'liabilelc possible. » L’épiLlièle de granrf, donnée à cv 
lableaii par Vasari, si ee n’est point une iiiadverlance, nes’appliqu? 
{•as èvideinnieiit à sadinieiisioii, mais à sa valeur comme œuvre d’an. 
Il passa ensuite, par l’cnlrcmise du cardinal Luigi d’Eslc, des mains 
«le Grilcnzoni dans celles de la comtesse S. Flora. qui le laissa à sa 
famille. Une noie marginale de l’exemplaire du Vasari de la biblia- 
lliéqiieCorsini nousapprend que cette peinture se trouvait, en 1611, 
chez le cardinal Sforza, à Home. Enfin, vers 1630, elle appartinlau 
cardinal .Antonio Barberini, qui remporta en France et la donna au 
cardinal Mazarin. Elle ligure sur l’inventaire de ce dernier avec l’es- 
(iination de 13,000 livres, cl fui acquise des heritiers par Louis XIV. 
Kou.s ferons observer, toulefois, <)u*un mariage de sainte Catherine 
par le Corrège est cité dans-io catalogue de la collection du comte 
de Brienne, rédigé par lui en latin et publié en 1662. Ou de Bricnne 
a possédé pendant quelque temps ce tableau après la mort du 
cardinal arrivée en 1661, ou celui qu’il avait n élait qu’une copie. 
L’inventaire des tableaux de Charles 1er indique aussi un Mariage 
de sainte Calhcrinc, copie ancienne ipii apparticiil mainlenani au 
duc de Buckingham, et qui doit être le tableau porté au no 171 sur 
l’inventaire de Jacques II.

28, Le sommeil d’Andope.
II. 1, 90. - L. 1, 2i. — T. - Fig. de gr. nat.

Antiopo, couchée sur une ili aperîe bleue, a la (été ap­
puyée sur le bras droit et tient un arc de la main gauche: 
à scs pieds, l’Amour endormi sur une peau de lion, 
ayant à côté de lui son flambeau. A gauclic, près d’un 
arbre, Jupiter, sous la forme d’un satyre, soulève la dra­
perie qui couvre Antiope et la considère avec attention.

Gravé pur Basan; par J. Gaudefra;/ dans le Musée franfaif. 
■~1''ilhol, <.6, pl. 413. — Landon, t. i,pt. T!.— Ackitlc Le­
fèvre, Cale, iinji.

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, exécuté sans doute pour 
Irédéric H, duc de Mantonc , faisait partie de la riche galerie qui 
fui vendue par un de ses successeurs à Charles Irr, roi d’Angle­
terre, moyennant 80,000 livres sterling (2,000,000 fr.). La Siunmril 
d’Anliope, désigné sur l’inventaire dressé à la mort du roi sous le 
litre lie I «imî fneíormie, fut estimé 1,000 livres sterling. Acheté par 
le banquier Jabacli, il passa dans la galerie de Mazarin. Dans l’in­
ventaire du cardinal, il est estimé 5,000livres et porté comme re- 
■jirésentanl: Une Vénus couchée dans un paysage, unpclil Cupidos 
dormant auprès d’elle, au naturel. Divers litres lui ont été encore 
donnés. Féiibien voit dans ce sujet: Une Vénus qui dort; le mar­
quis d'Argciis: Un Satyre oui regarde une (emme qui dort. D'Ar- 
gcuville, Léplcié, l’auteur des Lclires du chevalier de Tincourisuf 
les tableaux exposés au Luxembourg ; Une Antiope. On lit ilans 
le livre intitulé: Serie degli nomini più illustri della pittura, gu? 
ce tableau fut donné au cardinal .Mazarin par le cardinal Barberini, 
neveu d’Urbain VIII; c'est une erreur manifeste. Le tableau fut 
acquis enfin par Louis XIV des héritiers de Mazarin.
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ALLEGRI (École d'Afixofilo).

29. Le Christ couronné d’épines.
H. O, 51. — L. 0, 43. — T. — Biislc de gr. nal.

11 est représenté la tête vue de trois quarts tournée 
à droite, les épaules couvertes d’une draperie blanche 
les mains liées, et tenant un roseau.

Landon, 1.1, pl. 21.
Collection (le Louis XVI. — Acquis en 1783, suivant l'invcnlair 

manuscrit de M. d'Angiviller.cl porté dans la notice de 1841 coninio 
ouvrage original.

ALLORI (Cristofano ou Cristoforo), ne' à Florence 
le 17 octobre 1877, mort en 1C21. (Ecole llorenline.)

11 apprit les principes de l'art de son père Alessandro Aliorl et 
étudia ensuite sous iianti (Il Tilo. Epris de la nouvelle manière in­
troduite parle Cigoliet (¿regorio paganl,ils’èloignadiigoûldcdes- 
sindcl'école llorenline pourselivrcrenlièrenienlál’étude de la cou­
leur. Il exécuta des travauxiniporlanls dans les églises de Florence, 
ainsi que dans le palais des Médicis. 11 peignit de beaux portraits , et 
scsouvrages, étudiés avec un soin extreme, sontforl rares.La célèbre 
Judith tciianl la tête d'Ilolophcrne qu’on voit au palaisPitti, tableau 
où il a rail son propre portrait et celui de sa maîtresse, passe pour 
son clicr-d’œuvre.— Alessandro (di Cristoforo di Lorenzo) Aliorl, 

. né à Florence le 3 mai 1333, mort dans la même ville le 22 septembre 
1607, père de Cristofano, neveu et élève d’Aanolo di Cosimo .sur­
nommé le Bronzino, fut iin imitateur de Michel-Ange. .A 17 ans. 
il exécuta un tableau jugé digne d’être placé dans ta chapelle 
dune villa d'Alexandre de Médicis. A 19 ans, il fut à Home, où i 
étudia l'antique, Michel Ange, et exécuta plusieurs ouvrages. De re­
tour dans sa patrie, à 22 ans, il y Ht un grand nombre de fresques, de 
peintures .11 huile et de portraits. Enfin, en 159(1 il publia un ouvrage 
sur la manière de dessiner la ligure humaine. Cristofano et .Alcssan^ 
dro Aliorl tinrent à honneur de porter tous deux le surnom de 
Bronzino qii’avaitpris Agnolo; on remarquera cependant que les 
Italiens ne donnent ordinairement le nom de Bronzino qu'à ce der- 

désignent quand ils l’emploient

30. Îsabelie d’Aragon aux pieds de Charles VIII.
H. 1, 21, - L. 1, 57. — T. - Fig. de 0. 80.

Charles VIII traversant la Lombardie en 1494, pour 
marcher à la conquête du royaume d Naples, s’arrêta
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dans le château de Pavie, et voulut voir le jeune duc 
Jean Galéas, atteint d’une cruelle maladie. La présence 
oe Louis Sforce, dit le More, oncle et tuteur du jeune 
duc, empêcha les deux princes de se parler en liberté. 
Le roi, dont un page porte le manteau fleurdelisé , étend 
son sceptre vers Isabelle d’Aragon, épouse du duc, age­
nouillée devant lui, implorant la bienveillance de Charles 
en faveur de sou mari et d’Alphonse son pire, roi de 
Naples. A gauche un autre page soulevant une portière 
de velours à bande d’or. Dans le fond, adroite, le 
jeune duc malade.

Collection de Louis XVIII.— Compris dans les 100,000 Fr. de ta­
bleaux acquis en 1817 do M. Qualresols de La Hante.

ALDNNO (Niccolô) di Foligno. Il était né à Foligno. 
On connaît des tableaux de lui datés de 1458 et de 1499. 
Il parait qu’il vivait encore après 1500. (Ecole om­
brienne.)

Suivant une tradition, il fut élève de Rarlolomnieo dl Tomaso 
de Foligno. Contemporain du Pérugin.mais plus âgé que lui, rien ne 
prouve qu’il ait été son maître, comme on l’a prétendu; cependant 
11 est très-probable que ses œuvres ont exercé sur lui de l’inlluence, 
ainsi que sur Bernardino Pintiiricchio. — Quelques critiques pensent 
que les ouvrages signés Nicolai Fulginalit opui ne sont pas tous de 
l’artiste dont il est question ici, mais d’un autre Alunno, son coiiicm- 
porain, et surnommé Desiderato.

31. Gradin d’autel divisé en six compartiments:

1® Cartouche soutenu par deux anges.

H. 0, 36. - L. 0, 18. - B. - Fig. de 0, 15.

Il contient une inscription en vers élégiaqnes latins, 
altérée parle temps, reproduite dans les Letters pittO' 
riche Perugine d’Annibale Mariotti ; mais sans les 
abréviations qui se trouvent dans le texte original:

Ad lectorem.
Nobile testata ‘e pingi pia Brisida qcta 

lioc opus; 0! nimta miimra grata Deo.
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Si petis auctoris nomen : Nichotaus Alunus
Fulginis, patrie pulcra corona suœ.

Octo quinclies centii i miUibus anni
CÜ manus imposita est ultima vanuerant.

Sed ^s plus meruit ^so, te judice, lector,
Cu causa dederit Brisida et ille manum ?

All lecteur. — Par son testament la pieuse Brisida autrefois or­
donna de peindre ce noble ouvrage. O présent trop agréable à Dieu î 
Si lu demandes le nom de l’auteur, c’est Nicolas Alunno de Fuligno, 
digne llcuron de sa patrie. Quinze fois cent années moins huit s’étaient 
écoulées lorsque la dernière main y fut afiposée. Mais qui eut plus de 
mérite, je l’cn fais juge, lecteur, de Brisida qui l’a commandé ou de 
la main qui l’a exécuté?

2" La prière au jardin des Oliviers.

H. 0, 3C. — L. 0, 35. — B. — Fig. de 0,15.

A gauche, Jésus-Christ à genoux, auquel un ange 
présente le calice; à droite, sur le devant, les apùtres_ 
endormis; dans le fond, Judas montrant le Christ aux 
soldats.

3® La Flagellation.

H. 0, 36. - t. 0, 4«. - B. - Fig. de 0, 15.

Ün bourreau lie le Christ à la colonne d’un édifice sur 
lequel sont inscrites les lettres s. p. q. r.

4-® Le Christ conduit au supplice.

H. 0, 36. — L. 0, 64. —'B. — Fig. de 0, 15.

A gauche, la Vierge soutenue par les saintes femmes.

5" Le Christ entre les deux larrons.

H. 0, 36. — L. 0, 77, — B. — Fig. de 0. 15.

Deux anges recueillent le sang qui coule des mains du 
Christ.
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6'' Joseph d’Ariinathie et Nicodèmc sur le chemin du 
Calvaire.

II. 0, 36. — L. 0, 16. — n. — Fis- de 0, 13.

Joseph d’Arimathie tient le marteau, et Nicodème 
les tenailles qui doivent leur servir à déposer le Christ 
de la croix.

Musée Napoléon.—Ce gradin, cxécnlé en 1492. Taisait partie d’une 
décoration d’autel, commandé j»ar Brígida di Giovanni degli EImi, 
femme de Niccolô de Picciii de Foligno, pour l’église de San-Niccolo 
de la même ville.'

AniERIGIII ou MORIGI (Michel-Angiolo), dit it 
Caravaggio, peintre et praveur, né à Caravaggio, près 
de Milan, en 1369, mort en 1609 à Porto-Ercotc, (Ecole 
lombarde.)

Son père, qui était maçon, l’emmena à l’âgcdc.l2 à 1.3 ans à Naples. 
En l’aidant à préparer les murs pour des peintres travaillant à 
fresque, le jeune Ameriglii conçut le projet d’imilcr les artistes qu’il 
servail, et bientôt, sans reclicrcticr les conseils d’aucun maître, il fut 
en état de peindre des portraits. Il alla à Venise, étudia les œuvres 
de Giorgion, s’établit à Rome, prit exclusivement cl sans clioix la 
nature pour modèle, prétendant que l'imitation de l'antique, de 
Raphaël et de Michel-Ange ne pouvait qu’exercer une inllucuce per­
nicieuse. Forcé par la misère d’aider le chevalier d’Arpino, il ne 
tarda pas é devenir son rival et son ennemi. Son style original, sa 
couleur vigoureuse que scs admirateurs opposaient à la manière 
légère et claire de Guide, lui jirocurércnl une vogue immense. D’un 
caractère farouohe, envieux, querelleur, il voulut se battre avec 
Guidcct le Josépin. Forcé de quillcr Rome, après avoir commis un 
meurtre, il s’enfuit à Naples, passa à Malle, se fil recevoir chevalier. 
Ayant insulté un des membres les plus marquants de l’ordre, il fut 
jeté en prison. Il parvint à s’échapper, gagna successivement Sy­
racuse. Messine. Palorme, et arriva à Naples, laissant partout des 
produits de son pinceau. Il s’apprêtait à retourner à Rome, lors- 
qu’après de nouvelles aventures il fut saisi d’une fièvre viólenle 
dont il mourut à l’âge de 40 ans. Le Cannage a peint avec une égale 
supériorité des tableaux d’histoire, des portraits, des scènes de 
bohémiens, de corps de garde et de musiciens en figure A mi-corps, des 
tleiir.s cl des fruits. Naturaliste quand même, ses peintures ont un 
relief extraordinaire et souvent une grandeur étr.ange qui lui font 
pardonner son manque e dislinclion dans le choix des formes, ses 
clTels exagérés et ses teintes noires sans transparence. Il exerça une 
grande inilucncc sur scs contemporains et même sur des artistes 
déjà célèbres. Ribera, le Giiercliin étudièrent scs ouvrages. Manfrtdl. 
le Valentin, Leonello Spada, carlo Saraclnl, furent scs élèves ou 
scs imilalcurs.
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32. La mori de la Vierge.
H. 3, 69. — L. 2, 46. — T. — Fig. de gr. nat.

La Vierge est étendue sur son Üt de mort; les apôtres 
et leurs disciples sont plongés dans l’affliction. Au pre­
mier plan, à droite, une femme assise, la tête penchée 
sur les genoux et absorbée dans la plus vive douleur, 
essuie ses larmes.

Gravé par Simon Vallée;par ¡fenry Laureni;par Claeg- 
fens dans le ihisée royal. — J'ilkol, (. 7, pl. 475. — Lan­
don, Í. 3, pl. 9.

Colleclion de Louis XIV, — Ce tableau, peint pour l’église della 
Scala in Transtevere, à Rome, fut acheté par le duc de Mantoue, et 
place dans sa galerie; il devint ensuite la propriété de Charles 1er, 
de Jabach et de Louis XIV.

33. La diseuse de bonne aventure.
H. 0, 99. — L. 1, 31. — T. — Fig. à mi-corps de gr.nat.

A gauche, une bohémienne tient la main droite d'un 
jeune homme vêtu avec élégance, qui semble l’écou­
ter attentivement.

Gravé par BenoU Audran.— Filhol, 1.3, pl. 537.

Colleclion de Louis XIV.— Bcllori prétend que le Caravaec fit ce 
tableau afin de prouver qu’on pouvait être un peintre parfait sans 
avoir étudie l'antique ou Raphaël. L’imitation exacte do la nature 
devait être, suivant lui, l'unique but de l’art.

34. Un concert.
IL Í, 21. — L. 1, 72. — T. — Fig. à mi-corps oe gr, na

Huit musiciens, debout devant un pupitre, chantent 
et jouent de divers instruments ; un organiste, assis 
sur un tabouret, les accompagne.

Filltol, t. 4, pl. 248. — Landon, L 3, pl. 4 0,

Musée N.Tpoléon,
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35. Portrait en pied d’Alof de Vignacourt, grani 
maüre de Malte en 1601.

H. 1, 95. — L. 1, W. — T. —Fig. de gr. nal.

Il est représenté la tète tournée de trois quarts à 
droite, debout, couvert d’une armure, et tenant un bâ­
ton de commandement. Près de lui, un page porte 
son casque.

Gravé par Nicolas Larmessin. — Landon, t, 3, pl.i.- 
Filhot, t. II, pl. 33.

Collection de Louis XIV. — Caravage, suivant Bcllori, reçuldu 
grand maître, pour ce portrait, outre la croii de chevalier de l’ordre, 
une chaîne d’or et deux esclaves pris parmi les prisonniers miisul- 
nians, que les chevaliers vainqueurs avaient le droit de vendre à leur 
profit. On trouve dans les Comptes royaux à ladale du 1« févr. 16'0; 
«Reçu du sieur de Bartillat 14,449 liv. 3 s. 4 d. pour d’icelle deslivrer 
14,300 liv. aux sieurs Vinot etHoursel pour le paiement de sept bustes 
d’albâtre oriental de 2 pieds 9 poulces de haut..... de six testes de 
marbre de 2 pieds.... . d’un groupe de figures de bronze de 4 pieds 
de haut ou environ..... et de huit tableaux qui sont : une Vierge at 
Gu-ide, une Magdeleine du mesme Guide, un portrait d’un grano 
matlre de Malte /aict par Michel Lange, un saint Sébastien du Guidi, 
et les Erangélisles de Valentin en quatre tableaux, et 119 liv. 3 s. 4 d. 
pour taxation du trésorier. » M. Hoursel était un amateur célèbre el 
premiersecrélaire de M. de La Vrillière.

ANDREA DE MH^AN, peintre milanais qui florissait en 
1502. (Ecole lombarde.)

36. Le Cruci^ement.
n. 1,10. — L. 0, 77. — B. — Fig. de 0,35.

Le Christ, étendu sur la croix, est entouré de soldats 
et de cavaliers romains; l’un d’eux tient à la main la 
lance dont il vient de percer le côté du Sauveur. Sur le 
devant, à gauche, la Vierge évanouie, est soutenue par 
une sainte femme; près d’elle, saint Jean lève les yeux 
vers le Christ. A droite, deux soldats accroupis jouent 
aux dés la robe sans couture. On aperçoit dans l’éloi­
gnement une ville devant laquelle passe un fleuve cou-
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vert de galères et de vaisseaux. — Ce tableau est signó : 
ANDREAS. MEDIOLANENSIS. FA. 1503.

Lesbiûgraphcs citent parmi les artistes milanais qui ont porté le nom 
d’Andrea ; Andrea Salai ou Sataïno, élève chéri de Léonard; Andrea 
Solario dit del Gobbo, et Andrea Milanese ou Andreas Mediolanensis 
Zanetti parle d’un tableau de ce dernier artiste, daté de 149.^, qui était 
de son temps à Murano,etqui se trouve maintenanldans la collection 
Brera, à Milan. Des commentateurs de Vasari ont prétendu qu’Andrea 
Milanese était le même qu’Andrea NalaV, et enfin Bottari ne fait de 
lui et d'Andrea Solario qu’un seul artiste. Lanzi, en parlant d’Andrea 
Milanese, combat ces deux opinions, mais se trouve plus loin en con- 
iradiction avec hii-môme lorsqu’il s’occupe d’Andréa Solario, élève, 
suivant lui. de Gaudenzio Ferrari, 11 cite inexactement le texte de la 
fin de la biographie du Corrége, par Vasari, qui dit : Vers ce même 
temps vivait un Andrea del Gobbo Milanese, et non pas Andren Sola­
rio del Gobbo, ou Andrea Milanese,conimc l’écrit Lanzi. Les rensei­
gnements biographiques connus Jusqu’à ce jour sur Salai, Solario et 
Andrea de Milan [en admettant que ce dernier nom désigne un arlisto 
difTérent des autres) se bornent à si peu de chose, que la question 
n’est point encore éclaircie par des documents suffisants, dependant, 
comme ii existe à Milan un tableau signé : Andréas de Solario Me­
diolanensis, il y a de grandes probabilités pour que la peinture ins­
crite sous ce numéro soit de cet artiste. Dans le Crucifiement, il 
sera resté lui-même, fandis que, dans la Vierge au coussin vert 
(n“40y), travaillant d’après une composition de Léonard, il aura na­
turellement subi l'influence du Vinci.

ANDREA DEL SARTO, ANDRÉ DEL SARTE. — Voir 
Vannugchi.

ANDREA LLTGI DI ASSISI, dit, l’Ingegno, nd vers 1470, 
mort vers 1836. (Ecole ombrienne.)

Vasari dit que VJn^egno fut élève du Pérugin, émule et condisciple 
de Raphaël, qu’il aida son maître dans les travaux de la salie du 
Cambio, à Pérouse, dans ceux qu’il exécuta à .Assise et dans ses pein­
tures faites à la chapelle Sixline. Enfin il ajoute qu'étant subitement 
devenu aveugle, le pape Sixte (ce ne peut être que Sixte IV, si toute­
fois Vasari ne se trompe pas sur le nom du pape) lui assigna une 
pension dont il jouit jusqu’à sa 80« année. Sixte IV mourut en 1484; 
Raphaël n'entra à l’école du Pérugin qu'à la fin de 1495 ou en 1496, 
et les peintures de la salle du Cambio ne furent commencées qu’en 
4500. Vasari a donc commis une erreur de date, car l’Ingegno n’a pu 
devenir aveugle (s’il le devint) vingt ans avant l’époque où lui-mème 
dit qu’îl peignait et fut l'émule de Raphaël. D'ailleurs, on connaît 
delui une quittance, du 5 décembre4509, signée : In^egno di maestro 
Allovisi. Il signe aussi : Ingegnio di maestro Alivisse ou Allorisii, 
Allevisi et Aloisi. Il résulte de la dissertation de Rumhor sur cet ar- 
bsle, dissertation appuyée sur des faits et des actes, que les notices de 
Vasari et de Lanzi sont erronées. Andrea était déjà peintre et maître 
en 4484. Il sc peut qu’il ait aidé le Pérugin dans scs travaux, mais il ne 
fut pas son éieve.Ilya lieudesupposer qu'il prit des leçons de NiccolA
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Ahinno, qui avail ouvert un atelier á Foligno, ville voisine d'Assise, 
vcrs14CO. tandisqiic ie Pérugin, occupé dansdiiTéreiiles villes jusque 
après 1490, ne vint fonder son école à Pérouse que vers 1495. Si 
Andrea perdit la vue, ce ne fut pas dan.s sa jeunesse, car des docu- 
nicnls aullienli(|iics prouvent qu’en 4.510 il fut nommé syndic du ma­
gistrat, et en 4.514 caissier pontifical d'Assise. On ne cite pas de pein­
tures de cet artiste exécutées dans un âge plus avancé. Il est probable 
que le surnom ^Vii\gegno lui fut donné non-seulement à cause de son 
talent pour la peinture, mais aussi à cause de son aptitude dans la 
gestion des affaires.

37. Sainte-Famille.
n. 2,13. —L. 1, 48. — Forme cintrée. — B. — Fig. pet. nal.

Des anges soutiennent le pavillon du trône d’or sur 
lequel la Vierge, assise, présente son fils à l’adoration 
de deux saints martyrs agenouillés. A gauche saint Jo­
seph et à droite un autre saint, tous deux debout. On 
lit sur le bas du trône : ave mari.a gractie plena.

Musée Napoléon.

ANDREA VïCER'nNO. — Fo/r Michieli (Andrea bi).

ANDREASI (Ippolito), dit l'Andreasino, né à Man- 
tone CR 1548, mort dans lámeme ville le ojuin 1608.

Ce peintre, sur lequel on a fort peu de renseignements, étudia 
probablement à l’école des Mazzola de Parme, Quelques auteurs l’on 
dit à tort disciple de Jules Romain, car il avait .â peine deux ans 
lorsque cet artiste mourut. Toulefois, on trouve dans les ouvrages 
d'Andreasi une imitation évidente de sou style ainsi que de celui du 
Parmesan.

38. La Sainle-Faniille servie par les anges.
n.0,69. — L. 0, 54. —T.'— Fig. de 0, 30.

La Vierge, assise sur un siège sculpté, tient entre ses 
genoux l’Enfant-Jésus; sainte Elisabeth, debout, esl 
«ppuyée sur le dossier du siège de la Vierge ; plus loin, 
saint Joseph, assis et tenant un bâton, indique le jeune 
saint Jean vu de dos. Trois anges offrent du raisin
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l’Enfant-Jésus, et trois antres, montés dans un arbre, 
cueillent des fruits et en remplissent un panier. Plus 
loin, un jeune homme et un vieillard marchant dans un 
chemin situé entre deux monticules boisés et ornés de 
fabriques.

Gi-asé par Xicalas Tardieu, dans (e recueil de Crosal, snvs 
le nom d'André Luigi, dit ringegun.

Collcclîon de Louis XIV.— « Andreasio (Ippolilo), d'après lequel 
tillamcne a grave une Annoncialion, et je croîs qu’il y a encore 
quelques autres estampes de ce maître. Ün tableau d’une Saintc- 
{amillc servie par des anges, qui est dans le cabinet du roy et que 
M. Groznt a bien voulu de sa grâce attribuer sans le moindre fon­
dement a Andrea Luigt d’Assise, disciple de Pierre Pènigin, pourroît 
bien être l’ouvrage do cet Andreasio, car outre que ce tableau est 
d une manière moderne bien opposée à celle du Pèrugin, Vaiilcur de 
ce tableau est nommé dans les inventaires du rov André Azio, ce 
qui revient parfaitement au nom d’AmIrcaslo. Il va dan.s les églises 
de .Mantoue plusieurs tableaux qu’on dit cire d’Andreasini. Je pré­
juge que ce peintre est le même qu’Andreasio. et que sa patrie est 
la ville de Manloue. — Ce quejo préjuge se trouve vrai : Andreasio 
est de Mantoue. Le Giglio, auteur contemporain, le dit fonnailc- 
ment dans son poënie de ta Pilfura trinnfanle, » iKole de Mariette à 
I -•loecedurm piUorico ilu père Orlandl.) — Ce tableau était porté aux 
inconnus dans les notices précédentes. L’invonlaire de Baillv (l7O!i- 
1710) 1 indique comme peint sur bois.

ANDRIA (Tüccio ou Tuzio di) travaillait dans I'e- 
glisc lie Saint-Jacques, à Savane, en 1487. (Ecole 
génoise.)

39. Jésus-Christ au milieu des apôtres.

il. 0, 18. — L. 2, OJ. — B. — Fig. à mi-corps de 0, iO.

Jésus-Christ, au centre du tableau, pose la main 
gauche sur un globe et lève la droite dans l’attitude de 
la bénédiction. A ses côtés, saint Jean et saint Pierre; 
les autres apôtres sont groupés par deux et en regard, 
excepté aux deux extrémités, où se trouve un apôtre 
isolé.

Musée Napoléon.
Gradin de retable à fond doré et gaufré.
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ANGELI (Filippo »’), dii il Napolitano, peintre, gra­
vear, néàRome véí'51600, mort eníGíiQ. (Ecole romaine.)

La plupart des historiens qui ont copié Baglioni disent seulement 
qu’il mourut jeune sous le pontificat d'Ürbaiii VIII. Fabrctli place sa 
mort en 1660, et Zaïii donne les dates de 1660-1661. Son véritaule nom 
est Filippo di Liano, comme l'ont très-bien remarqué Mariette et 
Heineken, qui cite de lui une suite de caprices en 13 planches signée 
Filippo diLiagnio ÎVapol. Il Tut élève de son père, peintre de Sixte V, 
et son séjour à Naples pendant son enfance lui valut le surnom de 
Napolilain. Après la mort de son père, il s’établit à Rome: ap­
pelé à la cour du grand-duc de Florence, il fit un deuxième voyage 
à Naples, et revint mourir à Rome. 11 fut très-employé à déedrer les 
palais de celte ville et les maisons de campagne des environs. Il a 
peint des paysages, des batailles, des sujets de genre et des vues de 
monuments avec des figures.

40. Le satyre et le paysan.
H. 0, 37. — L. 0, 80. — T. — Fig. de 0, 28.'

A gauche, le paysan assis souffle sursa cuiller.A 
droite, le satyre debout, les deux maius appuyées sur la 
table. Dans le fond, au milieu, une femme debout, te* 
nant un enfant dans ses bras.

Ancienne collection. — Ce tableau fut aussi attribué à Sébastien 
Ricci, mort en 1734, à une époque très-postérieure au temps où vivait 
Filippo Angeli.

ANGELI (Gioseppe), né vers 1713, vivait encore en 1793. 
(Ecole vénitienne.)

Il fut le meilleur élève de Glo.-natllsta Piazzelta, dont il imita la 
manière. 11 a peint un grand nombre de tableaux d’autel et des scene» 
familières.

41. Le militaire et le petit tambour.
II. 0, 82. — L. 0, 68. — T. —Fig. à mi-corps de gr. nat.

Un militaire, la tête couverte d'un bonnet de four­
rure , les épaules revêtues d’un manteau fourré, s’ap-
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puie siirson épée etéconte un enfant qui bat du tambour 
à ses côtés.

Ce tableau a été gravé à Dresde en 1756 par C. F. Kauke^ 
sous ce (tire: le PeliiTambour. *

®"’' l’invenlair© de l’Empire à c.-b.

ANGELICO (il Beato).— Voir Giovanni (Fra).

ANSELMï ( Michel-Angelo), dit aussi Michel-Angelo 
DA LoccA ou DA SiENA, nc à Lucqucs en 1491, vivait 
encore a la fin de 1334. (Ecole lombarde.)

ha^A®***'*® ” Lucqucs, il n’en apparlieiit pas moins à l’école lom- 
n«c son nére. Antonio Anseliiil, banni de Panne. 

ONP vprVwi' ®"'‘'®n|o'l.emenl à Lucqucs, et ne rentra dans sa patrie 
plusieurs années en Toscane, où il 

t P®"'*”’’® «io.-AïU. nazzi de Vcrceil, dit le Sodoma, 
®®‘r “«««ïomMico Acroui dît Rícelo, gendre du 

"1" ^“olini. Après avoir peint à Sienne, il vints’élahlir à 
Alan mk-? I® perfeçüonnaen eludianlies ouvragesdu Corrège, qui était moins âgé que lui, et dont il iniila hcurcuseiiicnt la manière.

42. La Vierge et VEnfant-Jésus adoré par saint 
Jean-Baplisie et par saint Etienne.

IL 1, 69. — L. 1, 23. — B. — Fig. pet. naU

La Vierge assise, tenant son fils dans ses bras, est 
portée sur les nuages et environnée d’une gloire d’anges. 
A gauche saint Jean-Baptiste , à genoux, lève les veux 
au ciel ; sa croix de roseau est posée devant lui ; à droite 
Mint Etienne, martyr, tient une palme et indique du 
doigt ces paroles inscrites sur le livre qu’un ange lui 
présente : Ecce vias cœlosapertos, — et Jesiim stâtem 
a dextris virtutis Dei.

Landon, 1.1, pl. AS.
Musée Napoleon.

arpiño (il Cavalière d’).— Fotr Cesari.
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ASSXSI. —Fo/r Andrea Luigi d’Assisi.

BAGNAC.AVALLO. — Voir Ramenghi.

BAKRARELLI (Giorgio), dit Giorgione , né à Castei- 
Franco, ou,suivant quelques auteurs, à Viselago, village 
de la province de Trcvisc, en 1477, mort en 1811. (Ecok 
vcühicnnc.)

Il ful élève de Giovanni Bellini. Vasari dit que Giorgion avaai 
vu les ouvrages de Léonard, goûta lellenicnt sa manière vigoureuse, 
qu’il la pratiqua toujours dans sa peinture à l’huile. Le nièrai! bio­
graphe dit aussi, qu’admirateur passionné de la nature il ne tra­
vailla jamais sans modèle; qu’il s’efforçait surtout de donner de 
l’aiiimalion à ses sujets, et ne voulut imiter la manière de personnt. 
Plusieurs ailleurs, entre autres Boschini, ont cherché à réfuter celle 
opinion de Vasari relativement à l’influence du Vinci sur Giorgioa. 
Discussions inutiles : ne serait-il pas plus simple et plus vrai de flirt 
que si Léonard, le premier, a donné l’exemple de la vigueur et de II 
simplicité du modelé par le clair et l’ombre, Giorgion, le premier aussi 
par la justesse du ton local ( t par la connaissance profonde du pou­
voir des oppositions, a pousse l'art de la couleur aux dernières liiiiil» 
de la perfection? Que les ouvrages de Léonard aient fait naître en lui 
l’idée de cette largeur, de celle absorption des détails dans la inaw 
générale, artifice inconnu aux maîtres antérieurs, c'est possible; mus 
il n’y a pas là imitation, et les deux grands artistes ont accompli chacun 

'ilans l’art une immense révolution. Giorgion travailla à Caslel- 
Franco, dans plusieurs endroits du Trévisan, cl surtout à Venise. 
11 décora à fresque, dans celle ville, des façades de maisons, et peigmi 
au palais ducal. 11 orna, suivant l’usage d’alors, des coffres et des cik- 
nets de compositions allégoriques ou mythologiques. Enfin, il fil o M' 
mirables portraits. Cet homme de génie, mort à 33 ans. a beaucoup 
produit; mais scs ouvrages authentiques sont maintenant cxccssiTC- 
ment rares, elle plus grand nombre de ceux cités par Ridolfi n’existcnl 
plus.

43. Sainte-Famille, plusieurs saints et un dona^ 
leur.

H. 1, 00. — L. 1, :Î6. — B.— Fig. à mi-corps pet. nal-

A gauche, la Vierge assise tient sur ses genoux l’Eo* 
fant-Jésus; saint Joseph est placé derrière elle- A 
droite, saint Sébastien, percé de flèches, attaché àtw 
arbre, et sainte Catherine sont devant eux. Tout à fel 
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sur Ie premier plan, au milieu, Ie donateur, dont on ne 
voit que le buste et la tête tournée de profil.

Landon, t. 4, pl. 28.

Colleclion de Louis XIV. — Ce tableau provient de la galerie des 
ducs de Mantouc. achetée par Charles 1«. Estimé 100 livres sterling 

4nyÇ.»la«re dresse .apres la mortdu roi. il fut acquis par Jabacii 
‘Y®®’!’”*® Par^lazarin, et enfin par Louis XIV des héritiers U U Curuinât*

44. Concert champêtre.
II. Í, 10, — L. 1, 38. — T. — Fig. denii-nat.

Une femme nue, vue de dos, une llùte à la main, et 
deux jeunes hommes, dont l’un tient un luth, sont assis 
sur le gazon et semblent s’entretenir ensemble. A gauche 
et debout, une femme, dont une draperie ne couvre que 
la partie inférieure du corps, verse dans une espèce de 
réservoir en pierre l’eau que contient un vase do verre.

Graiv par IJoelsel dam le Mutt'e fran(ais; par Nicolat 
fíupug dans le cabinel Crosal. — Filhol, l. 3, pl 2'’;) — 
Landon, t.i, pl.

Collection de Louis XIV. — Ce tableau faisait partiedii cahinctde 
Chartes hr, roi d'Angtclerre, et fut vendu à Louis XIV par Jabach.

45. Foir le n° 518 bis.

B.AUBIERI (Giovanni-Francesco), dit il Guercino, 
né à Cento, peiife ville de la province de Bologne, le 
^février 1891, mort le 22dcccin6re 1666. (Ecole bolo­
naise.)

Barbien, dit te Guereino, parce qu’il était louche, eut d’abord 
pour maître nariolommco BerlozzI, qui peignait à la gouache 
puis Paolo Xagnonl, artiste médiocre de Bologne. Il reçut aussi 
Mo! .• et. en 1607, il entra à Cento dans l’école de 

‘•■‘"«‘cn- En 1612, le père Mirándola, président 
Î®. Saint-Esprit de Cento, le prit sous sa 

protection, le fit instruiqe. lui procura des travaux, et, en 1615. l’em- 
«otogne. Le Gucrchiu retourna dams 

' f en 1017, et en 1618 visita Venise. oA il sc lia avec Palme. En 
iïæf'"®'*'-®,*'*-’'®''''''’'’®®’’®’’?’’ pour le cardinal Jacopo 

Phl *1'“ 8 decembre 1620, le diplôme du titre de 
cnevalier. Le 12 mai 1621, il partit pour llomc, appelé par le cardina
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l.iidovisi (depuis Grégoire XV). C'est alors qu'il «l l’Jurore à la 
villa Ludovisi. et le tableau célèbre de sainte Pétronille. H ne put se 
lier avec le Carravage, comme on l'a dit, ce dernier étant mort en 
ICOO. Après la mort du pape (162:1), il revint à Cento cl refusa les 
offres de Jacques l^r, qui l'appelait en Angleterre, ainsi que ceux de 
Louis XIII, roi de France. En 1624. il fit un voyage a Iteggio, 
travailla en 1626 à Plaisance, peignit les poriraits des ducs de 
Wwléiie en 1626: enfin, en I6ft2, il se fixa déliniveinenl à lloloane. 
En 1616 il avait déjà établi à Cento une académie qu'il enrichitd't» 
grand nombre de plâtres moulés sur l'antique, et qui fut fréquentée 
par une foule de peintres italiens et étrangers. Peu d’artistes onl 
travaillé autant et aussi vile que le Gucrcliin j aussi a-t-il produit un 
nombre considérable de tableaux et de dessins. — vaoto-AiilouIo 
Barbieri, frère du précédent, né â Cento le 16 mai 1603, niorti 
Bologne en 1049, peignit avec lalenl les animaux, la nature morte.Je 
pavsage les Heurs et les frnils. — Parmi les nombreux élèves du 
Guercliin, n-itre les Gennari. on cite surtout rulgemio Mondini, 
Sebastiano nouibeiil d'Udine. tiiovanni Boiiatti de Perrare, 
et Oian-Ualtlsta K>asqualini, qui a beaucoup gravé d'après son 
maître, cl a imité assez bien sa manière, quoique avec une louchf 
plus grossière.

4G. Lolh et ses filles.
U. 1, 72. — L. 2, 21. — T. — Fig. de gr. iiat.

A gauche, Loth, assis sur 1 montagne entre ses 
deux hiles, vide la coupe que l’une d'elles remplit. 
Dans le fond, la femme de Luth changée en statue de 
sel et l’incendie de Sodome.

Collection de Louis XVll I. — o II (il (en 1630) un Lolh et ses fillw 
pour lu Sr Girolamo Pavesc., mais ce tableau changea de possesseur 
cl appartlnl au commandeur Luigi Manzini, qui en fil cadeau a». 
A. S. le duc de Modène le26 février 1631. Le due était venu à Bo­
logne entendre ie drame d’OEnone abandonnée, et récompensa Ic^ 
illanzini de son préseul en lui donnant un marquisat • <Mai.va5ia.)— 
Ce tableau, vendu..,, à la vente du comte de Vnudreuiien 1784in«M 
du Catalogue), fut acquis pour le Louvre en 1817 de M. Qualresolstfe 
La liante, avec quatre autres tableaux tlamands, moyennant la sonuiæ 
de 100,000 fr.

47. La Vierge et l’Hnfant-Jésus.
H. 1, 2L — L. 1, 03. — T. — Fig. de gr. nul.

La Vierge, vue à mi-coi ps et la tète tournée de trois 
quarts vers la gauche, tient I’EiifanWesus debout sur 
une table et dans l'action de bénir.

Landon, i. 4, pi. 34.
Musée Napoléon,
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48. La résurrection de Lazare.
II. 1, 99. - L. 2, 33. - T. — Fig. de gr. nat.

Le Christ debout étend le bras vers Lazare dont un 
jeune homme détache les liens. Marie et Marthe, sœurs 
de Lazare, sont, l’une aux genoux du Christ, l’autre au­
près du sépulcre avec deux disciples. A droite, un 
homme penché sur le bord de la fosse se bouche le nez.

Gravé par Vivant Denon; par J.-B. Pasqaalini. — Pilho¿ 
,t. 2, pl. 61. — Landon, t. pl. 36.

Collection de Louis XVI. — Acquis en I78">, suivanl l’inventaire ma­
nuscrit de M. d’Angiviller.

49. La Vierge et saint Pierre.
H. 1, 22. — L. 1, 59. — T. — Fig. à ini-corps de gr. nat.

A gauche, la Vierge assise, les mains posées sur ses 
genoux, est immobile de douleur ; à droite, saint Pierre, 
en essuyant ses larmes, témoigne son trouble et son re­
pentir.

Collection de Louis XIV.

50. Saint Pierre en prière.
H. 0, 75. — L. 0, 60. — T. — Buste de gr. nat.

Il est tête nue, de trois quarts, tourné à droite, et 
tient une clef et un livre ouvert.

Musée Napoléon.

51. Saint Paul.
H. 0, 75. — L. 0, 01. — T. — Buste de gr. nat.

Il est représenté tète nue, presque de profil, tourné à 
gauche, une main posée sur la poignée d’une épée.

e Napoléon.
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52. Salomé recevant la tête de saint Jean-Baptiste.
H. 1, 39. — !.. I, «7. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat.

A gauche Salomé, fille d’Hérodiade, accompagnée 
d’une suivante, reçoit dans un bassin la tête de saint 
Jean-Baptiste, qu'un bourreau vu de dos, à droite, tient 
par les cheveux.

Landon, l. 4, pl. 40.

Musée Napoléon. — Ce tableau fut exécuté vers 1650.

53. Fisión de saint Jérôme.
n. 0, i2. - I.. 0, 48. - G. - Fig. de 0, 48.

Saint Jérôme, couché sur une natte dans sa grotte, se 
réveille saisi de terreur au son de la trompette du ju­
gement dernier qu’un ange lui fait entendre. Auprès de 
lui par terre, à droite, deux livres et une tète de mort.

Gravé par Nieolel dans le Musée français ; par F. Chauveau; 
par Pasqualini. — Filhol, f. 40, pl. 712.— Landon, t. 4, 
pl. 43.

Collection do Louis XIV. — On lit dans les Comptes des bâtinienli 
royaux [recelle) t « Du 3 avril 1685. Reçu du S. du Metz 676 liv. 11 s. 
pour délivrer, savoir : 671 au S. Hérault, peintre, pour son rembour­
sement de pareille somme qu’il a payée pour un petit tableau de 
Guerchin, représentant saint Jérôme éveillé par un ange qui sonne de 
la trompette, qu’il a acbepté de l’abbé de Saint-Léger pour le service 
de Sa M.njc8lé, et 6 liv. 41 s. 8 d. pour les taxations dudit trésorier, 
cy 676 : 44 : 8. » — Ce tableau avait appartenu auparavant au comie 
de Brienne. Un le trouve cité dans le catalogue de la collection K' 
digéen latin et publié en 4662.

54. Saint François d’Assise et saint Benoît»
H. 2, 80. — L. I. 83. — T. — Fig. de gr. nat.

Un ange apparaît dans les airs à saint François d’As­
sise et à saint Benoît. A gauche, ce dernier, vêtu éf 
blanc, tenant un livre et le bâton pastoral à la main»
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écoute les sons de la musique céleste qui ravit en extase 
saint François d’Assise, assis par terre à droite.

Musée Napoléon. - « II fit (en 1620) pour Saint-Pierre de Cento un 
saint irançois et un saint Benoît avec un ango qui joue du violon. »

55. Les saints prolecteurs de la ville de Modène.
H. 3, 32. — L. 2, 30. — T. — Fig. de gr. nat.

La Vierge, accompagnée de deux anges et assise sur 
des nuages, tient dans ses bras l’Enfant-Jésus qui donne 
sa bénédiction. Agauche, saint Géminien, évêque, re­
çoit d’un ange le modèle en relief de la ville de Modène ; 
derrière lui, un autre ange porte sa crosse. Saint Jean- 
Baptiste à genoux intercède auprès de Marie. A droite, 
saint Georges debout, en armure, appuyé sur son épée; 
dans le fond, saint Pierre, martyr, religieux de l’ordre 
de Saint-Dominique.

Landon, (.

T “ un grand tableau d’autel, corn- 
mande par S. A. le duc de Modène, pour l’église de Saint-Pierre re- 

Vierge, l'Enfant-Jésus, un grand nombre d’anges, sa’inte 
Geneviève, saint Jean, etc. Ce tableau, attendu la^ort du nrince resta chez l’auteur. » (Malvasia.) “ prince

56. Hersilie séparant Romulus et Tatius.
H. 2, S3. — L. 2, 67. — T. — Fîg. de gr. nat.

Au milieu de la composition, Hersilie retenant le 
bras de Romulus tourne des regards suppliants vers son 
père, dont une Sabine, à droite, arrête la main armée 
d un glaive. Dans le fond, combat des Sabins et des Ro­
mains.

Landon, t.i, pl. 50,

Musée Napoléon. — Ce tableau fut exécuté en 1645 nour Balthazar 
Phelypeaux, marquis de La Vriiliére, secrétaire d’EtaU

5



BARBIERÍ.
32

57. Circê.
H. 1, 2i. — L. 0, 96. — T. — Fîg. á nú-corps de gr. iiaU

Coiffée d’un turban orné d’une aigrette et d’une agrafe 
de diamants, la magicienne, la tête vue de trois quarts 
tournée à gauche, lient de la main droite une baguette 
et de l’autre un vase d’or ; auprès d’elle, à gauche, sur 
une table, un vase et un livre ouvert ou sont tracés des 

caractères cabalistiques.
Gravé par Gandolfi dans le Musée royal. - 

pl,SQ,—Landon, Í. i,
Colleclion de Louis XIV.

58. Portrait du Guerclàn.
H. 0, 77. — L. 0, 62. — T. — Buste de gr. nat.

Il est représenté nu-tête, de trois quarts, tourné à 
gauche, avec de longs cheveux, un col blanc rabattue 
un vêtement de moire noire; il tient dune main sa 
palette et ses pinceaux.

Ancienne collection.

59. Saint Jean dans Je désert.
H. 2, 43. - L. 1, 69. - T. - Fig. de gr.nal.

Saint Jean, debout, tient de la main gauche UM 
croix de roseau et de la mam droite une coupe dani 
laquelle il reçoit l’eau qui jaillit d’un rocher.

Ancienne collection.

60. Sainte Cécile.
H. 1, 22.-L. 1, OO.-T.-Fig. jusqu’aux genoux de gr. M'' 

Elle est représentée de trois quarts, tournée à gaticbei 

assise et touchant de l’orgue.

Musée Napoléon.
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BAROCCl (Federico) ou Fiori d’Urbino, peintre et 
graveur, né à Urbino en 1328, mort le 30 septembre 1612. 
(Ecole romaine.)

Son père, Ambrogio Barocci, habile fabricantd’insLrumenls de ma- 
thèmaUques, toiil en lui enseignant sa profession, lui fit apprendre à 
dessiner chez Francesco Meiizocchl de Torli. L'architecte Barto­
lommeo Genga, oncle de Fedcrigo, voyant les dispositions de son 
neveu, insista pour qu’il se livrât entièrement à la peinture, et le plaça 
à l’atelier de uatlista Franco, Vénitien qui travaillaitalorsà Urbin.Ce 
nouveau maitre, passionné pour les restes de la sculpture antique, les 
faisait continuellement dessiner à son élève. Federigo, après le départ 
de Battista de la ville d’Urbln, alla s’établir à Pesaro, dans la maison 
du Genga, qui lui facilita les moyens de copier les ouvrages de Titien 
et des autres grands maîtres qui sc trouvaient dans la galerie du 
duc. 11 lui enseigna aussi la perspective, la géométrie et l’architecture. 
A l'âge de 20 ans, Federigo passa à Rome, étudia les oeuvres de Ra­
phaël, puis revint â Urbin, où il eut occasion de copier des pastels 
du Corrège. A partir de celte époque, il fil souvent des études d’a­
près nature par ce procédé qull affectionna beaucoup. En 1560, il 
retourna à Home. Guido della Rovere fut un de ses protecteurs, et 
Pie IV lui conila, ainsi qu’au Zuccheri, la peinture du petit palais 
del Bosco di Belvedere. Ou dit que, vers celte époque, des peintres 
jaloux de ses succès l'invilérent à un repas où ils fui firent prendre 
un poison qui devait lui causer une maladie incurable. Quoique se­
couru immédiatement, il resta quatre ans sans pouvoir travailler et 
fut sujet dés lors à des infirmités dont il ne put guérir. A l’excep­
tion d’un séjour de trois années à Pérouse, pendant lequel il fit un 
court voyage â Florence, B.irocci passa le reste de sa longue exis­
tence à iJrbin, reprit les pinceaux, malgré l’étal déplorable de sa 
santé, exécuta un nombre considérable de tableaux, et vécut jusqu’à 
l’âge de 84 ans, ce qui pourrait faire douter, avec quelque raison, 
de la vérité de cette lenlalive d'empoisonnement rapportée p.nr les 
historiens. Il eut pour imitateurs Alessandro VHall, mort à 50 ans 
le 4 juillet 1630, Antonio Vivian! , Filippo Bellini, Francesco 
Vanni, cl surtout Francesco Baldelli, son neveu et son élève, 
qui peignait en 1560.

<10 ôis. La Circoncision.
n. 3,74. — L. 2, 52, — T. — Fig. de gr. nai.

L’Enfant Jésus est assis sur les genoux d’un des 
ministres du temple, et un piètre étanche avec un linge 
le sang du nouveau-né. Derrière ce groupe, la Vierge 
et saint Joseph à genoux, l'armi les assistants, on re- 
maniue un jeune acolyte tenant une torche, et, au pre­
mier plan, un berger agenouille apportant un agneau 
comme offrande. Dans la j ai lie supérieuie, deux anges 



34 BARTOLO.

en adoration. On lit sur le prie-dieu de la Vierge l’ins­
cription suivante ; Fed. Bar. trb. Pinx. mdlxxx.

Musée Napoléon.—■ Ce tableau, rapporté d’Italie, provient de 
l’oratoire de la confrérie du Nom de Dieu, à Pcsaro. Exposé en l’aa 
VII dans le grand salon du Louvre, il fut donné en 1811 à l’église 
Notre-Dame de Paris qui, en 1862, le rendit à la collection du Musée,

61. La Vierge et l’Enfant-Jésus adoré par sainl 
Antoine et sainte Lucie.

H. 2, 85. — L. 2, 20. — T. — Fig. de gr. nat.

Au milieu de la composition la Vierge, assise sur des 
nuages et couronnée par deux anges, tient sur ses ge­
noux l’Enfant-Jésus, qui présente une palme à sainte 
Lucie, prosternée à ses pieds, à droite. Derrière la 
sainte, un ange porte sur une coupe les yeux dont elle 
fut privée en souffrant le martyre; de l’autre côté,à 
gauche, saint Antoine, abbé, un genou à terre, médite 
sur les divines Écritures. Dans le fond, une ville.

London, 1.1, pl. 51.
Musée Napoléon.

62. Sainte Catherine.
H. 0, 82. — L. 0, 68. — T. — Buste de gr. nat.

Elle est représentée de trois quarts tournée à gau­
che, portant une couronne sur la tête, levant les yeux 
au ciel, posant une main sur sa poitrine et l’autre sur 
la poignée d’une épée. Auprès d’elle, à droite, est une 
roue garnie de dents de fer, instrument de son martyre.

Collection de Louis XVIII. —Acquis en 1819 de M. Giraud, avet 
un autre portrait attribué à Michel-Ange (deCaravage) (n» 538), pout 
4,500 fr.

BARTOLO (Taddeo di) , né à Sienne en 1363, mort w 
1422. (Ecole florentine)

Des documents authentiques prouvent que Taddeo était filid'® 
Bartolo qui exerçait la profession de barbier, et non du pem™
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Bartolo dt Maestro Predi, comme le dit Vasari. II travailla à fresque 
et en détrempe à Sienne, au Campo-Santo et dans ditlérentes églises 
de Pise, à Volterra et à Pérouse. On connaît des fresques de lu 
signees et datées de 1385, 1390, 1393.

63. Rétable divisé en trois compartiments.

1“ La Vierge et l’Enfant^Jésus.

H. I, 42. — L. 0, 72. — B. — Fig. pet. nat.

La Vierge, assise et environnée de chérubins, tient 
sur ses genoux l’Enfant-Jésus ; il est debout et joue 
avec un petit oiseau.

2° Saint Gérard et saint Paul.

H. 1, 30. - L. 0, 70. — Fig. do 1,10.

Saint Gérard, revêtu de l’habit de son ordre, s’ap­
puie de la main droite sur une béquille et tient de la 
gauche un chapelet ; saint Paul tient une épée de la 
main droite et de la gauche un rouleau sur lequel on 
lit : Adromanos.

3® Saint André et saint Nicolas, évêque de Myre.

n. 1, 30. - L. 0, 70. - Fig. de 1. 10.

Saint André tient une croix de la main droite et 
un livre de la gauche ; saint Nicolas porte une crosse 
de la main droite, et de la gauche un livre et trois 
besants. Au-dessus des parties latérales se trouvent les 
médaillons de saint Grégoire, pape, et de saint Louis, 
roi de France.

Musée Napoléon.— Ces trois ouvrages, peints en détrempe sur bois 
et sur fond doré, sont renfermés dans une mêmebordure, sur la base 
de laquelle on lit : TUADEVS BARTHOLA DE SENIS PINXIT HOC 
OPys M-CCCL-XXXX ; à gauche:.... Sanct^ Paul^; à droite : Sancl^ 
¿ndreas. SaTui^ liicola^. Au bas du tableau, de chaque côté, on re- 
uiarquc les armes du donateur.
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BARTOLOMMEO (Fra) »EL FATTORINO , dit Baccïo 
DELLA Porta ou il Frate, né dans le viltaffe de Savi- 
gnano. près de Florence, en 1469, mort dans le couvent 
de Saint-Marc, à Florence, te 6 octobre 1517. (Ecole 
florentine.)

Le surnom de Faitorino (facleur-commissionnairc), porté par Bar­
tolommeo et les autres membres da sa famille, vient de la profession 
exercée par son grand-père, et celui de della Porta, de la porte de 
San-Pietro-Gatlolini, à Florence, près de laquelle était située sa de­
meure. Enfin Baccio est une abréviation toscane du nom de Barto­
lommeo. Il entra à l’école de Cosimo Roselli, étudia les antiquilés 
placées dans les jardins de Laurent de Médicis, et surtou tics ouvrages 
de Léonard de Vinci. Ayant connu, à l’école de Cosimo, Mariotto Al- 
berlinelli, son élève, il sc lia intimement avec lui, et les deux artistes, 
qui s’étaient associés, exécutèrent ensemble une grande quantité de 
peintures'. Vers cette époque, Fra Jeronimo Savonarola, célèbre tnéo- 
fogicn de l’ordre des Prêcheurs, vint à San-Marco. Baccio prit en 
grande vénération ce fougueux dominicain, et, à la suite d’unedeses 
prédications sur les livres licencieux et les peintures iudécentes, il 
ieta sur un bûcher, qui dévorait au milieu d'une place publique de 
'lorence des chefs-d’œuvre condamnés à la destruction par un zèle 

irréfléchi, touteslesétudes qu’il avait faites d’après le modèle. Lorenzo 
di Credi imita son exemple. Lorsque les ennemis de Savonarola vou­
lurent le saisir pour le livrer à la justice et le punir des séditions 
qu’il excitait à Florence, Jeronimo, scs partisans et Baccio se réfugia 
rent dans le couvent de San-Marco. Ce couvent fut assiégé le 8 avril 
1498, et l’on s’empara de Savonarola. Baccio, effrayé par celte ba- 
laille, fit vœu d’entrer en religion s’il échappait au danger ; il tint sa 
promesse, et, le ‘26 juillet 1300, à l’âge de 31 ans, il prit l’habit des 
frères Prêcheurs. Depuis lors il a été connu sous le nom de Fra Bar- 
tolom-.neo ou simplement du Fraie. A la suite de ces évènements il 
abandonna complètement la peinture pendant six ou huit années, et 
ne reprit les pinceaux qu’en 1300, suivant Vasari, à la sollicitation des 
religieux et de ses amis. A celle époque, Raphaël sc trouvant â Flo­
rence, devint l’ami de Fra Bartolommeo, lui enseigna les règles de la 
perspective, et reçut en échange d’utiles leçons sur l’emploi des cou­
leurs. Le Fraie fil un voyage à Venise au mois d'avril 1308, fut charge 
par les dominicains de Illiirano de peindre un tableau pour leur église, 
mais il ne l’exécuta qu’à son retour à Florence. Au comraenccnienl 
de l’année 1309, il s’associa de nouveau avec .Mariotto Albertinclli, et 
tous deux iravaillèrenl en commun à un grand nombre d'ouvrages 
pendant près de trois ans. Le 15 janvier 1512, ils se séparèrent, elles 
peintures que Baccio fit seul apres le départ de son ami se distinguent 
par une vigueur de ton et une force oe clair-obscur qui indiqucnl 
une élude approfondie des ouvrages de Léonard et des maîtres véni­
tiens. Vers 1512, il se rendit à Rome: niais il y resta peu de temps, lai^ 
sanl inachevé un tableau que Raphaël termina. Revenu à Florence, il 
chercha à agrandir son style en imitant l’ampleur des contours du 
Buonarrotti. C'est dans cette manière niichclangesque qu’il peignit 
son fameux saint Marc, et qu'il exécuta à Lucques, à Pisloie, à Pralo, 
d’admirables tableaux. Son extrême application au travail altéra 
profondément sa santé, et, après avoir essayé sans succès de prendre 
les bains de San-Filippo, il revint mourir à Florence à l'âge de 
48 ans. Ses élèves furent ceccliloo del ft'rate, Bcuedcilo Clan-
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fanini, Gabriele Itustlcl, Fra paollno da Pistola etRidolfo del 
Ghirlandaio. II a clé iniilë par MarioUo AIbcrtinelli elGio.-Aiit. So- 
gliani,élève de Lorenzo di Credi.

64. La Salutation angélique.

U. 0, 06. - L. 0, 70. — B. — Fig. de 0, 42.

La Vierge, un livre à la main, est assise sur une es­
trade placée dans un enfoncement en forme de niche, et 
contemple l’ange Gabriel qui paraît dans les airs portant 
une branche de lis. Saint Jean-Baptiste, saint Paul, 
saint Jérôme, saint François, se tiennent debout de 
chaque côté de la Vierge; sainte Marguerite à gauche 
et sainte Madeleine à droite sont à genoux sur le devant 
du tableau, la première ayant une croix, la seconde un 
vase. — Signé :

Landon, 1.1, pl. 53.

Collection de François 1er — Ce tableau est signé : F. Baré* floren. 
or’s pre. 1.513; c’est-à-dire : le frère Barlhélerny de Florence, de 
l’Ordre des frères prêcheurs {ou dominicains). — « C’est un petit ta­
bleau qui est très-bien peint; je l’ay veu à Fonlniiicbleau celle an­
née 1722 dans le cabinet du Roy (Guiîberl « Description de Fontaine­
bleau » l’indique dans 1e cabinet de ta Reine). Le sujet esl une Vierge 
environnée de plusieurs saints; c’est le même dont le P. Dan fait 
mention dans sa Description de Fontainebleau, p. 136, cl qu’il allri- 
biie mal à propos à un frère Barthélemy, vénitien. L’on voit dans ce 
tableau le soin que presnait notre peintre pour que tout y fût dans 
les règles de la perspective; car l’on aperçoit encore la trace des 
opéralions qu'ii a faites auparavant pour' mettre en perspective 
toute l’architecture, les trails en estant enfoncés dans l’impression du 
tableau» (Mariette, noies à l’Abect'dario pitlorico, t. II, p. 76). Vasari 
dit que ce tableau fut peint par le Fraie pendant le séjour de Ra- 
fbaël à Florence. C’est une erreur manifeste : en 1315 Raphaël était 

Rome.



38 BARTOLOMMEO (Fra).

65. La Vierge, sainte Catherine de Sienne et plu- 
sieurs saints.

H. 2. 57. - L. 2, 28. — B. — Fig. pet. nal.

Au milieu de la composition la Vierge, assise sur un 
trône, accompagnée de saint Pierre, de saint Barthélemy, 
àe saint Vincent et d’autres personnages tenant des pal­
mes, préside au mariage mystique de l’Enfant-Jésus avec 
sainte Catherine, agenouillée à gauche devant lui. Der­
rière la Vierge, à droite, saint François et saint Domini­
que s’embrassent en témoignage de l’affection qui les 
unit. Dans la partie supérieure, des anges soutiennent 
les rideaux du dais qui surmonte le trône. On lit sur la 
base du trône : orate pro pictore, m-d-xi , et sur la 
marche au-dessous : bartholome floren- or- prae-

Landon, 1.1, pl. 56.

Musée Napoléon. — On trouve une note intéressante sur ce ta­
bleau dans le catalogue dos ouvrages de Fra Rartolonimeo, manus­
crit du syndic du couvent de San-Marco à Florence, publié par 
Marchese dans ses mémoires sur les artistes dominicains (l. ir, p. 160). 
Voici la traduction de ce passage : « lient, un tableau sur bois d’en­
viron 4 brasses 1/2 de hauteur, où est représentée la Vierge, sainte 
Catherine de Sienne avec beaucoup d’autres saints. La seigneurie de 
Florence le donna à un ambassadeur François appelé Monseigneur de 
Olton (d’Aulun?), évêque de... île nom manque), au mois d’avrlH3l2, 
et le paya 300 grands ducats d'or, bien qu’il valût davantage, ainsi 
qu’il est constaté sur le livre des créanciers et des débiteurs du cou­
vent, à la page 123 et an livre de Fra Thol. S. A. —ci — 200 duc. (et 
non 300 comme il est dit dans le courant du texte).» Ce tableau, exé­
cuté pour l’église San-Marco, n’y resta exposé, suivant Vasari, que 
Elusieurs mois seulement avant d’être donné au roi àe France 

ouis Xll. Dartolonimeo peignit pour le remplacer une répétition du 
même sujet, mais avec des différences dans la composition, ainsi qu’on 
peut le voir par la description qu’en fait le biographe Arélin. Celle 
peinture qui représente, suivant quelques personnes, l'union de 
Jesus-Christ avec son Eglise, selon d’autre l’alliance de l'ancienne 
et de la nouvelle Loi, que les notices anciennes nommaient le ma­
riage mystique de sainte Catherine de Sienne, ne fut pas donné, 
ainsi qu’on le voitpar la citation précédente, au roi de France, comme 
le dit Vasari, mais bien à Jacques Ilurault, évêque d’Aulun, ambassa­
deur de Louis XII prés de la république Florentine. Ilurault en fit pré­
sent à son chapitre, qui le conserva dans la sacristie de l’église cathé­
drale. On lisait sur la bordure l’inscription suivante insérée dans 18 
Voyagelitléraire: «.facobo HiiralàoHeduorumepiscopo Lvdovici VI. 
Francorum regis legato fidissima, senatus populusguc Florentinus 
dono dedit mdxii. n A l’époquc de la révolution, le tableau ful trans­
porté à l’école de dessin, où, en l’an VIII, M. Lenoir, alors directeur 
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du Musee des Pelits-Auguslins, qu’il avait fondé, vint l’enlever, ainsi 
que le VanEyck (n® 162 de la notice des Ecoles allemandes, etc.), 
en vertu d’un ordre du ministre de l’intérieur. On donna à la ville 
d’Autun plusieurs tableaux pour adoucir celle perte. On trouve dans 
la correspondance relative au transport des deux peintures de Fra 
Bartolommeo et de Van Eyck, une pièce datée de l’an VIII, signée 
Nardon,sous-préfet,où Ton remarque le passage suivant: «Ce tableau 
de Fra Bartolommeo fut refusé au Hégen t, quoiqu’il en offrît 10,000 écus 
et une copie faite par le plus habile peintre de son siècle. »

BARTOLOmiEO DI GENTILE DA URBINO. On ignore 
l’année de sa naissance et celle de sa mort ; on sait seule­
ment par la date de ses tableaux gu’il vivait encore 
en 1308. (École romaine.)

On n’a aucun renseignement biographique sur ce peintre, qu’il ne 
faut pas confondre avec Rarlolommco de Ferrare, ni avec son fils 
Beacdulto, qui ajoutait le nom de son père au sien.

66. La Vierge et l’Enfant-Jésus.
H. 1, 53. — L. 0, 80. — B. — Fig. pet. nal.

La Vierge, assise sur un trône cintré et incrusté de 
marbres précieux, tient dans ses bras l’Enfant-Jésus, 
dont le cou est orné d’un collier de corail.

On lit sur un cartel au bas de ce tableau :

BARTOLOMEYS- M. GENTILIS- DE- VBCIN- PINXIT.
ANN- MCCCétXXXXVIl.

Et sur le cintre du monument :

O MATER- DEI MEMENTO- MEI-
Collectiondc Louis-Philippe.— Lanziditavoirvu ce lableauàl’esaro, 

dans le couvent de Saint-Augustin. — Acquis en 1840 pour la somme 
de 800 fr.

BASSAN. — Foir Ponte.

BATTONI (il CAVALIERE Pompeo Girolamo), né à Lac­
ques en 1708, mort à Rome en 1787. (Ecole romaine.)

Il fut éléve de c>io.-»oiuinleo Brugierl et de Cilo.-nom. K.oni* 
ûardi. D’aulresauleurs (Fiorilio el Maiinlich qui ont connu Battoni à

5
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Rome’i Illi donnent encore pour maîtres Sebastiano Gonca, AgOB- 
thio Masucci, Francesco Fernandl dit Imperiali. Marielle, dans ses 
noles MS. à l'exemplaire ile VAbecedario de la Bibliolhèqnc imperiale, 
dit qu'il n’cul point de maître ; que sa première profession fut l orfè­
vrerie «Une tabatière ornée d’une niiniatureluiayantéle confiée, il s a- 
vha d’essaver de copier là miniature, et il y réussit si bien aue la copie 
surnassa l’oriainal. Il apprit ainsi qu’il était né peintre.. Il vint jeune 
à Rome, étudia l’antique, les ouvrages de Raphaël, et partagea avec 
Ranhaël Menas la gloire de passer pour le premier peintre de son 
énoque 11 peignit des tableaux, d’histoire, fit un grand nombre de 
portraits de personnages célèbres, etcxécuta des rainialuresqui étaient 
fort recherchées.

67. La Vierge, les yeux laissés et les mains croisées 
sur la poitrine.

H. 0, 47. — L. 0, Î7. — T. — Buste de gr. nat.
La tète de la Vierge est en partie couverte d’un voile 

léger et tournée presque de profil à droite.

Ancienne collection.

BECCAFUHI. — foir Mecarino.

BEDOLO (Girolamo). — Voir Mazzolo (Girolamo).

BELLINI (Gentile), né à Venise en 1421, mort dansla 
même ville le 23 février 1507. (Ecole vénitienne.)

Son père, Jacopo nelUnl, né à Venise, lui ijonn» 
Genlilc en souvenir de Gcnlile da Fabriano, dont il avait été leievi. 
Il luienseignalapeinture, «Irolamo walilni lui apprit la peiw 
live, cl Andrea Mantegna, qui épousa lafille dc Jacopo, acheia ae 
former par d’excellents conseils. Après avoir travaille clans uRC W 
pelle de l’adoue avec son père et son frère Giovanni, il i. 
nise et commença, en compagnie de ce dernier, la décoration ae 
salle du grand conseil. Mahomet II ayant demande un 
la république, Gentile fut choisi par le sénat et envoyé à Cojistanii 
noDlele 3 septembre 1479. Il y peignit beaucoup de portraits et « 
les dessins de la colonne de théouosc, qui fut gravee trois 
(la ti* en 170-2, à Paris, par les soins de Claude-François Menesm - 
lesuitel.Cclte longue frise avait été léguée, dit-on. à l academie ro. 
de peinture à Paris, et si celle qui se trouve actuellement au Lou 
est la même, on ne peuU'allribucr à Gentile ; elle paraît être unecop 
de celle de Bellini, faite probablement par Battista F ranco. Créé cne^ 
lier,riclicincnlrècompensé,Gcnlileobtintdusultaníapormissipnfl . 
tourner â Venise. .A peine arrivé, il reprilses travaux du palaisûu^j 
qui périrent dans l’intendie de 1S77, et fit un grand nombre de pe " 
lures pourdiverses confréries, il fondit en bronze plusieurs mw»"’ 
modelées par lui; une d’elles représente l’empereur des lures-
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68. Réceplion d’un ambassadeur de Venise à Cons- 
tanlinople.

H. 1,18. — L. 2, 03. - T. - Fig. de 0, 38.

Vers la droite, l’ambassadeur vénitien, en robe rouge, 
accompagné de cinq personnages vêtus de noir, est pré­
senté à un vieillard coiffé d’un turban à cinq pointes et 
assis sur un divan placé devant la porte d’un palais. Sur 
les marches et dans la cour, un grand nombre d’Orien­
taux, dont nn à cheval, à gauche, est accompagné de 
deux gardes. Dans le fond, le jardin et les terrasses du 
palais.

Colleclion de Louis XIV. — Ce tableau, donné bien à tort par l’in­
ventaire de 1709-1710 à Antonio Badile, maître de Paul Véronese, puis 
à Giovanni Bellini, est décrit dans le poëme en dialecte v.cniiien in­
titulé la Carta del Navegar, de Boschiní. Il ful apporté en France, 
suivant l’auteur, par Raphaël Dufresne. On trouve aussi le rensei­
gnement suivant dans l’Histoire de Mahomet II, empereur des Turcs, 
par Gulllel (Paris, 1681, 2 v. ¡n-12, 1.1, p. 509': : . 11 y a à Paris, dans 
le cabinet du roy, un tableau de la main de Belino, qui s’est peint lui- 
roesme, tel qu’il estait lorsqu'il fut introduit dans le serrail. On y voit 
le Baile des Vénitiens, vêtu en sénateur, qui présente Belino à deux 
yisirs assis sur un sofa auprès d’une porte gardee par dt* 'anissaires. « 
Une gravure anonyme du tableau accompagne le texte. La position 
des personnages est indiquée par des lettres àe renvoi.

69. Poriraits de Jean et de Gentil Pellín.

H. 0, 4L — L. 0, 63. — T. — Bustes de gr. nat.

Ils sont placés en regard l’un de l’antre, et portent 
tous deux une toque et un vêtement garni de fourrure. 
Jean, vu presque de profil, tourné à droite, a de longs 
cheveux noirs ; ceux de Gentil, vu de trois quarts, dirigé 
vers la gauche, sont roux. Derrière eux et au milieu, une 
tapisserie ; de chaque côté, fond de paysage.

Collection de Louis XIV.—Félibien (t. i, p. 188, édit.de 1666) dit : 
« L on voit dans le cabinet du roy les portraits de ces dîux frères 
(Jean et Gentil) dans un môme tableau que Gentil a fait » 1,’ancien- 

aHi'ibulion no as a lait restituer à Gciilile ces deux 
admirables portraits donnés depuis à Giovanni BclIinL .11 existe dans 
te inusec de Berlin une répétition ou une copie de ce tabkau, d’une 
execution moins fine; clic a les mêmes dimensions, mais le fond est 
uni et sans paysage.
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BELLINI (Giovanni), né à Venise en 1426, mort dans la 
même ville le 29 novembre 1316.

Ainsi que Genlile, son frère aîné, il fut élève de Jacopo, son 
père, et reçut des conseils de Mantegna. 11 fit des progrès rapides, 
et un tableau de lui, daté de 1443 (il n’était alors âgé que de 17 ans), 
prouve combien il avait déjà profité des leçons de ses maîtres. Après 
avoir travaillé avec ses parents à Padoue, il revint à Venise et exécuta 
plusieurs peintures en détrempe qui furent très admirées. Ridolfi 
prétend que c'est lui qui répandit la pratique de la peinture à l'huile, 
dont il avait surpris le secret en faisant faire son portrait par Anto­
nello de Messine, secret que ce dernier tenait, dit-on, de Jean de 
Bruges ou van Eyck. Vasari ne rapporte pas ce fait, qui est loin d’avoir 
un caractère d’authenticité, car Antonello ne cherchait nullement à 
cacher ses procédés, et il eut à Venise une foule de disciples. Parmi le 
grand nombre d'ouvrages en tout genre exécutés par Giovanni, ses 
peintures dans les salles du palais ducal, auxquelles il consacra douze 
années de travail, furent surtout célèbres. Elles devinrent la proie des 
flammes en 4.",77 avec tant d'autres chefs-d'œuvre. Ce grand artiste 
est regardé à juste titre comme le principal fondateur de l’école vé­
nitienne. A 6'2 ans il devint le maître de Giorgione et de Tiziano. Les 
progrès de ses deux illustres élèvesl’animèrcnl d’une nouvelle ardeur; 
il agrandit sa manière, et ses meilleurs ouvrages sonteeux qu’il pro­
duisit à partir de celte époque jusqu’à celle de sa mort, arrivée à 
90 ans. On cite encore parmi ses disciples Rondiiicllo de Ravenne, 
neaedeiio coda de Ferrare. Outre Jacopo, père de Genlile et de 
Giovanni, élève de Genlile da Fabriano, peintre estimé, surtout pour 
les portraits, plusieurs artistes ont aussi porté le nom de Bellini, entre 
autres : BcHluo nellliif, peintre de la même famille, et Andrea 
Bellini, dont on cile une tète de Christ à la gouache, signée.

69 ôis. La Vierge, l’Enfanl-Jésus, saint Pierre et 
saint Sébastien.

If. 0, 84. — L. 0, 61. — B. — Fig. pet. nat.

Au milieu de la composition, la Vierge vue de trois 
quarts, tournée à gauche, la tête couverte d’un voile, 
tient l’Enfant-Jésus debout, les pieds posés sur le rebord 
d’une espèce de balustrade, et dans l’attitude de bénir. 
A gauche, saint Pierre tenant deux clés. Adroite, saint 
Sébastien les mains jointes. Dans la partie supérieure, 
trois chérubins sur des nuages-

Signé : iohannes bellinvs.
Collection de Napoléon III. — Ce tableau, acquis en 1859 de .M. Van 

Cuyek pour la soniiiie île 1.5,000 fr., apparlinl successivement » 
M. Nieuwenhuys père, au roi des Pays-Bas lorsqu’il nélailencore 
que prince d’Orange, à M. Brentano et à lord Nortwich. La partie pos­
térieure du panneau porte les cachets de ces différents possesseurs.
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BELLI?iI (Ecole de Giovanni).

70. La Vierge et l’Enfant-Jésus.
n. 0, 7Í. — L. 0, 86. — T. — Fig. en buste pet. nat.

A gauche, l’Enfant-Jésus dans les bras delà Vierge; 
droite, saint Sébastien percé de ilèches et attaché à 

un arbre.

Ancienne collection. — Ce tableau est donné à tort par les inven­
taires et la notice de 1841 à Giovanni Bellini.

BELTRAFFIO ( Giovanni-Antonio ), né en 1467, mort 
en 1316. (Ecole lombarde.)

Gentilhomme milanais, élève de Léonard de Vinci. Il ne s’occupa 
de peinture que dans ses moments de loisir.

1. La Vierge de la famille Casio.
H. 1, 86. — L. 1. 84. — B. —Fig. de gr. nal.

Au milieu de la composition, la Vierge, assise et te­
nant l’Enfant-Jésus sur ses genoux, reçoit les hom­
mages de deux donateurs agenouillés de chaque côté du 
tableau. A gauche, le plus âgé, présenté par saint Jean- 
Baptiste, est Girolamo Casi, ou da Casio, père de Gia­
como, qui, placé à l’angle de droite, la barrette à la main, 
porte sur la tète, en sa qualité de poëte, une couronne 
de laurier. Près de lui, saint Sébastien debout, les 
mains derrière le dos et attachées à un arbre. Au-dessus 
de la tète de la Vierge, sur un nuage, un ange jouant du 
luth.

Landon, t. 2, pl. 10.

Musée Napoléon. — Girolamo Casio de’Medici, poêle, d’une Famiile 
“¿•“‘re do Bologne, naquit vers 1465. S’élant embarqué en 1497, pour 
aller visiter les lieux saints, la galère qu’il montait fut prise par les 

•' 4ul sa délivrance à un capitaine vénitien qui le conduisit 
a Candie. Dans un voyage qu’il fil à Rome, le pape Léon X le créa che­
valier, el en 1523 Clément lui décerna le laurier poétique; il mourut 
peu après dans la ville de Bologne. — Vasari cite ce tableau, peint 
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en 1500 pour la chapelle de la famille Casio, dansl'églisc de la Miséri­
corde, près de Bologne, comme le chef-d’œuvre de Beltranio.CcUc date 
peut faire supposer que Girolamo le commanda à Varlisle par suite 
d’un vœu fait â la Vierge pour sa délivrance.Vasari dit aussi qiieBcl- 
Iraíño y avait inscrit son nom et sa qualité d’ék'vedu Vinci. Cette ins­
cription a disparu depuis longtemps. D’après Malvasia et Baldinucci, 
l’ange qui joue du hilli serait attribué, par tradition, à Léonard de 
Vinci, mais cette opinion est évidemment fausse. Les œuvres de Bel- 
traRio sont extrèuiemenl rares, et, au rapport de Lan7.i,ce tableau 
est le seul aullientiçiue de ce maître exposé en public. Il passa de 
l’église de la Miséricorde au Musée de Brera, à Milan, cl fut acquis 
ensuite par le Musée françalsen 1812, ainsique le tableau deCarpaccio 
(no 123), celui d'CggioncJn" 430), ceux ricBonvicinolu'’» 85 et 86), moyen­
nant un échange avec le Musée de Milan, autorisé par le gouverne­
ment, qui reçut cinq tableaux de l’école flamande : l’Institution de 
l’Eucharistie, par Rubens. B. — Saint François à genoux devant la 
Vierge, par van Dyck. T. — Le Sacrifice d’Abraham , par Jordaens. T. 
— Et deux autres tableaux sans désignation d’auteur (correspondance 
faisant partie des archives du Louvre ).

BENOZZO DI LESE GOZZOLI, ne à Fforence en 1424, 
vivait encore en 1483. (Ecole florenliDe.)

Suivant les actes elles documents du temps, le véritable nom (le 
cet artiste est Benozzo di Lèse, ou Benozzo di Lese di Sandro. Le 
nom de Gnzzoli, sous lequel il est plus connu, ne se trouve pas dans la 
Ire édition desbiographiesde Vas.ari,el n’appa rail que dans la seconde. 
Il signait Benolius Florentinus, Benotius de Florentia et Benotius (ou 
Denozius) Lesi. Il fut élève de Fra Giovanni da Fiesolc, avec qui il 
travailla .à Orvieto en 1447, cl dont il imita le style dans les peintures 
qu’il fit de 1430 à 1432 dans les églises de San-Forlunato et de San- 
Francesco de .Monte-Falco, petite ville de l’üinbrie. Il peignit ensuite 
d’une manière moins châtiée à Florence et dans les environs. C’est 
au Garapo-Santo de l’ise qu’il accomplit son œuvre la plus impor­
tante. 11 fil fresque, sur une muraille qui occupe toute In longueur 
de l’édifice une série de vingt-qiialresujctstirésdc l’Ancien Tesianienl, 
entreprise colo®’’^'*^ commencée en 1469, terminée en 1485, cl qui ne 
f , ' nne deux ans, comme on l’a prétendu. Les Pisans

4 n-‘Ort“O» '‘Ivaiil même, un tombeau au milieu gJ'âSSÆ?,.» la a.» la '"«■ I"™;™?'..’™ 
l’épitaphe que Vasari nous a conservée, a pu [aire ’ j 
plusieurs personnes que c’était celle (le sa nmrt. On P 
les élèves de Benozzo, Zenohio de’ Machiavelli, dont le Musée possefl 
un tableau.

72. Le triomphe de saint Thomas d’Aquin.

II. 2, 27. — L. 1. 02. — B. — Fig. dcmi-nal.

Cette composition est divisée en trois parties.
Dans la partie supérieure : Jésus-Christ, dans sa 

gloire, environné de chérubins. A sa droite. saint Paul 



BENOZZO DI LESE GOZZOLI. 45

tenant un livre et un glaive ; à sa gauche, Moïse mon­
trant les tables de la loi. Devant eux et de chaque côté, 
les quatre évangélistes écrivant sous l’inspiralion divine. 
Le Sauveur prononce ces paroles, inscrites au-dessous 
de lui ; Bese scripsisti de me Thomma.

Dans la partie du milieu : saint Thomas assis au centre 
d’un disque de lumière, entre Aristote et Platon. Il 
tient plusieurs ouvrages sur ses genoux ; sous ses pieds 
est étendu le docteur de l'Université de Paris, Guillaume 
de Saint-Amour, foudroyé par l’éloquence du saint. On 
lit sur le livre placé près de lui : Et faciens causas in­
finitas imprinîü tibrñ Aristotelis phisicorîi. Autour du 
nimbe du saint est écrit : Sanctcs Thommas deacxai ; 
plus bas, à droite, se trouve cette inscription : Verb 
HIC EST LVMÊ EccLESiE; et à gaucUe : Hic adÏveni 
omnem via discipline.

Dans la partie inférieure du tableau : le pape Alexan­
dre IV, assis snrun trône et assisté par deux camériers, 
préside en 1256 l’assemblée d’Anagni, tenue au sujet 
des contestations survenues entre les ordres mendiants, 
attaqués par Guillaume de Saint-Amour et défendus par 
saint Thomas d’Aquin. Ce dernier personnage est le 
moine assis au premier plan et vu de dos. Le religieux 
placé à sa droite est saint Bonaventure. Jean des Ursins 
et Hugues de Saint-Cher sont les deux cardinaux sié­
geant près du pape. Près d’Hucucs se trouvent l’évèque 
de Messine, puis A!berî-!e-Grand, dominicain, maître 
du sacré palais ; les chefs des ordres, tels que Humbert 
de Romans, général des dominicains, les docteurs Pierre 
et Jean, députés au pape par Louis IX, etc.

Musée Napoléon. — i Dans le dôme (à Pise), derrière le siège de 
l’arclievêque, il peignit en détrempe, sur un petit panneau, un saint 
Thomas d'Aquin au milieu d’un grand nombre de docteurs qui dis­
cutent sur ses ouvrages. Parmi ces figures, on remarque le pape 
Sixte IV, une foule de cardinaux , de cliefs et de généraux de diflo- 
rents ordres religieux. Ce tableau est le meilleur et le plus fini que 
Benozïo ail jamais fait. • (Vasari.) tes armoiries d’un donateur se 
trouvent à gauche dans le bas du tableau. — Le môme sujet, mais 
avec des dilïérences dans la composition, fut exécuté par Francesco 
Train! pour l’église Sainte-Catherine, àPlse. Au lieu de Guillaume do 
Saint-Amour, renversé sous les pieds de saint Thomas, on y voit 
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Averroës. Saint Thomas mourut en <274. Traini florissait en <344, 
et l’on prétend qu’il représenta ie saint d’après un portrait qui se 
trouvait à l’abbave de Fossanuova, où il fut enterré.— Cette peinture 
a été gravée dans'la Sioria della Pillara da professeur Rosini, pl. u.

BERZVARDINO TERUGINO. — Voir Pbrogixo.

BERRETTINI (Pietbo) DA CORTONA, dit Pietre db 
CoRTOXE, peintre, architecte, écrivain, né à Cortona 
{ville de Toscane} le 1®' novembre 1896, mort à Rome le 
16 mai 1669. (Ecole romaine.)

Quoique cet artiste soit Florentin d’origine, il appartient plutôt 
comme peintre à l’école romaine. A l’àge de 13 ans, il quitta Flo­
rence et son premier maître, Andrea tomiuodf, pour se rendre à 
Rome, où il entra à l’atelier de »accio Ciarpl, peintre florentin. 
Les ouvrages de Raphaël, de Michel-Ange, de Folidore, les statues 
antiques et surtout les bas-reliefsde la colonne Trajanedevinrent pour 
lui robjet d’une étude assidue. Ses premières productions furent 
remarquées par le cardinal Sacchclti, qui devint son protecteur, 
l'employa ctleprésenta à Urbain VIII. II travailla pour ce pontife, et 
fut chargé ensuite au palais Barberini d’un grand ouvrage qui passe 
pour son chef-d’œuvre. Il voyagea en Lombardie, dans l’Etat de 
Venise, vint à Florence, peignit au palais Pitti, retourna à Rome, où 
il exécuta un nombre considérable de fresques et de tableaux de 
chevalet. Alexandre VII le créa chevalier de l Eperon-d’Or. Berrettini 
jouit de son vivant d’une immense réputation et laissa des richesses 
considérables. Il fut enterré dans l’église de Saint-Martin, dont il 
avait été l’architecte et à laquelle il fit un legs de 100,000 écus. Une 
foule de peintres suivirent sa manière; ses principaux élèves furent 
Romanelli, Ciro Ferri, l»lclro Testa, Oiordani, le Bourgui­
gnon, etc.

73. Alliance de Jacob et de Laban.
H. 1, 97. — L. 1, 7». — T. — Fig. pet. nat.

Au second plan, à droite, Laban et Jacob sont debout 
devant un autel sur lequel ils viennent d’immoler un bé­
lier; Lia et Rachel, filles de Laban et femmes de Jacob, 
se tiennent également debout, à gauche, avec leurs en­
fants, à l’ombre d’arbres où est attachée une draperie. 
A droite, sur le premier plan, un serviteur, couronné 
de lierre, ramasse du bois pour consumer la victime.

Gravé par Ph. Trière, dam le Musée Français; par Bonat' 
cini;par Malkew Jliart. — Landon, t. 3, pl. 23.

Collection de Louis XYL—Ce tableau de Cortone futaclielé à la vente 
de M.Ladvocat 3,620livres; puis 36,001 livresàcellcdu prince de ConU,
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par le Brun, pour l’Angleterre. A la vente Trudaine.Joullain exposa un 
tableau semblable qui fut retiré et jugé par les connaisseurs, après 
une vive discussion, une très-belle copie seulement. Le tableau du 
Louvre Tut acquis en 1784 pour le roi, a ta vente de M. de Vaudreuil, 
au prix de 36,001 fr,, et le Brun nous apprend, dans son Recueil des 
Gravures au trait à l’eau-forte, etc. (1809, 1.1, page 24), que cette pein­
ture n’est autre que celle du prince do Conli achelée pour l’Angle­
terre. Elle était autrefois (Rémy, Catalogue du prince de Conti,1777) 
au palais Barberini à Rome, et fut remplacée par une copie.

7i. La Nativité de la Vierge.
II. 1, 68. — L. I, 21. — T. — Fig. pet. nat.

Marie, qui vient de naître, est couchée sur les genoux 
d’une femme qui, après l’avoir emmaillottée, se prépare 
à l’envelopper de bandes ; deux autres femmes agenouil­
lées de chaque côté donnent des soins à l’enfant. Dans 
le fond, à gauche, sainte Anne couchée et servie par 
deux servantes ; une troisième femme, à droite, apporte 
un vase d’argent.

Gravé par Surugue. — Landon, t. 3, pl. 24.

Collection de Louis XIV.

75. Sainte Martine.
n. 0, 49. — L. 0, 35. — C. — Fig. de 0,36.

L’empereur Alexandre Sévère voulut obliger Martine, 
chrétienne d’illustre naissance, à sacrifier aux faux 
dieux. A peine fut-elle entrée dans le temple d’Apollon, 
qu’ayant fait le signe de la croix, la statue du dieu fut 
renversée ainsi qu’une partie de l’édifice, dontles ruines 
écrasèrent le peuple et les prêtres. La sainte, à genoux, 
entourée de ruines , lève les yeux vers le ciel. Dans 
le fond, à droite, l’empereur Alexandre Sévère ; au 
milieu des nuages, des chérubins.

Gravé par Beitelini dans le Musée Français ; par Franciscas 
Spierre. — Filhol, t. 6, pl. 373. — Landon, t. 3, pl. 26.

Ancienne collection. — Les reliques de la sainte furent déterrées 
en 1634, et le pape L’rbain Vlll fit élever en son honneur une église
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dont ia construction ful confiée à Pielre de Corlone, qui cul occa­
sion de peindre plusieurs traits delà vie de sainte Martine. — Il 
existe des répétitions de cette composition, avec quelques change­
ments et des dimensions différentes, au palais Seiarra. à Rome, et dans 
la galerie do Florence.

76. La Vierge, VEnfant-Jésus et sainte Martine.
H. 1, 28. — L. 1, 60. — T. — Fig. pci. nat.

A gauche, l’Enfant-Jésus, assis sur les genoux de sa 
mère, tient d'une main un lis et de l’autre une palme; 
vers la droite, sainte Martine, à genoux devant lui, s’ap­
puie sur une fourche garnie de dents de fer, instrument 
de son supplice.

Landon, t. 3, pl. 25.
Collection de Louis XIV. — Ce tableau était autrefois placé sur le 

maître-autel de l’ancienne chapelle de Versailles. On lit dans l’inven­
taire Bailly: - Rehaussé de trois pouces, baissé par les coins pour 
suivre le cintre de sa bordure.»

77. La Vierge et VEnfant-Jésus adoré par sainte 
Martine.

H. 1, 15. — L. 1, 50. — T. — Fig. â mi-corps de gr. nat.
A gauche, l’Enfant-Jésus, assis sur les genoux de sa 

mère, reçoit de sainte Martine une tige de lis ; la sainte 
tient une palme et un instrument garni de dents de fer 
avec lequel elle fut martyrisée.

Gravé par Gilles Rousselet. — Landon, t. 3, pl. 27.

Collection de Louis XV.—Celte peinture, qui avait appartenu aa 
prince Charles, est portée sur l'éidi des tableau.T du feu prince «î 
Carignan, choisis par le peintre ÏL Rigaud, achetés en 1743 puuy* 
Roi par Noël Araignon, écuyer valut de chambre de la Reine. Il fU‘ 
alors estimé 6,000 livres.

78. Romulus et Rémus recueillis par Faustulus.
' H. 2, 51. — L. 2, 66. — T. — Fig. de gr. nat.

Faustulus, gardien des troupeaux d’Amulius, apporte 
à sa femme, dans un pan de son vêtement, undes deux
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enfants qu’il vient de trouver ; à gauche un petit garçon 
s’appuie sur le genou de sa mère, et une servante se 
tient debout derrière elle. Dans le fond, à droite, des ber­
gers entourent la louve qui allaite encore l’autre enfant.

Gravé par Pehi dans le Wasce royal; par Robert Strange.— 
Landon, t. 3, pl. 28.

Musée Napoléon.

79. Rencontre d'Ènéc et de Didon à la chasse.
n.1,20. — L.l, 74. — T. — Fig. de 0,80.

Énôe, suivi d’un guerrier qui porte ses javelots, ren­
contre Didon tenant un arc à la main. Deux amours sont 
auprès d’elle, à droite. On voit dans les airs deux au­
tres amours, dont l’un dirige un Irait sur Énée. Dans 
le fond, à gauche, un vaisseau près du rivage.

Ancienne collection.

BIANCHI (Francesco), dit il Frari, né en 1447, mort le 
8 février 1510. (Ecole lombarde.)

On ii’a presque pas de détails sur la vie de cet artiste, nommé 
RbFranc^di Bianchi Frarre dans lachroniquo autographe de Lanci- 
lotli. Il fit un grand nombre d'ouvrages,perdus en partie maintenant. 
On a prétendu qu’il enseigna au Corrège à dessiner et à modeler. Si 
le fait est vrai, il ne fiilpas longtemps le maître de ce grand artiste, 
car lorsqu’il mourut le Corrège ii’availque 16 ans.

80. La Vierge sur un trône, l’Enfant-Jésus et deux 
saints.

n. 2, 20. — L. 1,38. — B. — Fig. gr. nat.
Au milieu de la composition, la Vierge, assise sur un 

trône élevé, tient l’Enfant-Jésus assis sur ses genoux ; 
deux anges assis au pied du trône jouent l’un de la viole, 
l’autre du théorbe. A gauche saint Benoît en habits 
abbatiaux, à droite saint Quentin couvert d’une ar­
mure et appuyé sur une épée, tous deux debout. Dans
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le fond, une galerie ouverte, soutenue par des pilas­
tres décorés d’arabesques, laisse apercevoir un paysage 
montueux.

Landon, t, 2, pl. Il*

Musée Napoléon.

BOLOGNESE (IL). —Voir Grimaldi.

BONTFAZIO, né à Venise vers 1500, mort en 1562. (École 
vénitienne.)

Il a existé certainement deux peintres portant le nom de Bonifazio, 
travaillant dans la môme ville, et dont les historiens n ont fait qu un 
iiicne artiste. Vasari, Hidolfi, Boschini, Martignoni, Zaïietti, disent 
qu* Bonifazio était Vénitien. Sansovino , Lomazzo, Morelli, Lanzi, 
prétendent qu’il était Véronais. Sur un ancien registre de la compa­
gnie des peintres do Venise on trouve l’inscription d’un Bonifazio de 
Vérone, cl sur le nécrologe de l’église de Santo-Ermagora l’enregis­
trement du décès d’un Bonifazio, peintre, mort le 19 octobre Î5a3. tes 
deux mentions doivent se rapporter très-probablement au même ar­
tiste véronais dont parle Sansovino, son contemporain, artiste qui pei­
gnit dans la sacristie de l’église de Saint-Sébastien et à I ufíizw aella 
Zecea, en 1547, d’un style si sec cl si peu vénitien, que Zanetti attri­
buait ses ouvrages à un maître de l’école llorcnline. Quant au Boni- 
fazio donné comme Vénilienpar Vasari, également son contemporain, 
il y a tout lieu de croire que c’est celui dont on a des toiles datées ce 
1530(c’estla plus ancienne date connue), de1556,1558eU3G-2,.d’un style 
tout à failgiorgionesque et qui ne ressemble en rien a celui des pein­
tures authentiques du Bonifazio cité précédemment. Suivant Ridolu, 
ceBonifazio vénitien mourut en 1562, âgé de 62 ans, ce qui concorde 
parfaitement avec un tableau du palais ducal daté de celte même an­
née 1562 et d'une exécution tout à fail analogue à celle de Titien. 
Ajoutons cependant que Moschini cite un portrait de Grilli daté au 
mois de seplcmbre 1579, d’où il résulterait que Bonifazio aurait vécu 
plus de 62 ans. Ridolfiveut que Bonifazio ait été eléve de Palme le 
vieux; Boschini dit que Titien fut son maître. Quoi qu il en soit, U a 
imité souvent ce dernier avec une grande perfection, et sa place eíi 
marquée naturellement entre Titien et Palme le vieux.

81. La résurrection de Lazare.
H. 1, 83. — L. 2, 82. — T. — Fig. pet. nat.

A gauche, Marthe et Marie, sœurs de Lazare, sont age­
nouillées de chaque côté du Christ accompagné de ses dis­
ciples. A droite, Lazare, soutenu par deux hommes, sort 
deson tombeau en présence de plusieurs juifs. L’un d’eux
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détourne la tête ; un autre se bouche les narines pour 
ne pas respirer l’odeur qui s’exhale du tombeau.

Landon, t. 2, pl. 14.
Ancienne collection. — Ce tableau était placé autrefois dans l’église 

de Saint-Louls-des-Français, à Rome.

82. La Sainte-Famille, la Madeleine, saint Fran­
çois et saint Antoine.

n. 1, 155. — L. 2, 05. — B. — Fig. pet. nat.

La Vierge, assise au pied d’une colonne qui s’élève au 
milieu d’un paysage, tient, debout, sur ses genoux l’En- 
fant-Jésus que montre le jeune saint Jean , soutenu par 
sainte Élisabeth. A droite, saint Joseph, assis, s’appuie 
sur un bâton ; du côté opposé, la Madeleine présente un 
vase de parfums à l’Enfant-Jésus. Devant elle, saint 
Antoine, ermite, assis, lit un livre qu’il tient sur son 
genou, et derrière lui, saint François, debout, portant 
une petite croix, baisse les yeux vers la terre.

Gravé par Etienne Picart {le Romain}, 1682 {Cale, imp.).— 
Landon, t. 5, pl. 42.

Collection de LouisXIV. — Ce tableau, un des plus beaux du maî­
tre, appartenait au cardinal Alazarin. Il est estimé sur son inventaire 
2,000 livres et fui acheté aux héritiers par LouisXIV. — On lit sur la 
colonne, derrière la pierre :

lAOY HAOYAH KYPIOY (voici la servante du Seigneur); 
paroles prononcées par la Vierge lorsque l’ange Gabriel lui annonça 
qu'elle serait la mère du Sauveur (Evans, selon saint Luc, i, 38). Au- 
dessous, on aperçoit les traces d’une deuxième inscriplisn effacée 
maintenant, cl dont on ne distingue plus que les deux lettres O R. 
Celle peinture était portée à tort, sur les inventaires et dans les 
notices précédentes, a Palme le vieux.

83 La Vierge, l'Enfant-Jésus, sainte Catherine, 
sainte Agnès et le petit saint Jean.

H. 1. OL- L. 1, 51. — T.— Fig. pet. nal.

La Vierge, assise au pied d’un arbre au milieu de 
la composition, soutient l’Enfant-Jésus debout sur ses 
genoux. A gauche, sainte Agnès, tenant une palme, a
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près d’elle le jeune saint Jean ; de l’autre côté, sainte 
Catherine d’Alexandrie s’appuie sur une roue, instru­

ment de son martyre.
Musée Napoléon. — Ce tableau était 

taires et dans les notices précédentes, a
lorté à tort, sur les inven- 
’alme le vieux.

BOPÎINI (Gibolamo) , dit l’Anconitano, du nom dln- 
cône, sa patrie. Il /lorissait vers 1660. (Ecole bolo­
naise.)

il hit un des plus fidèles imi­
de la salle Farnèse, à Bologne, etÉlève et ami de l’Albane, dont 

lateurs, il l’aida dans ses peintures 
dans d’autres travaux.

84. Le Christ adoré par les anges ,■ par saint Sébas­
tien et par saint Bonaventure.
U. 2, 48. — L. 1, 78. — T. — Fig. de gr. nat.

Dans le fond, le Christ, tenant un roseau et portant 
la couronne d’épines, est soutenu par un ange ; deux 
autres anges sont à genoux devant lui. Sur le premier 
plan, à gauche, saint Sébastien, attaché à une colonne, le 
corps percé de flèches, et à droite, saint Bonaventure, 
à genoux, montrant le Sauveur.

Landon, l. 2, pi. 45.
Musée Napoléon.

BONVICriXO (ALESSANDRO), dit IL MoBETTO DA BSESCU, 
né à Rovato {bourg du territoire de Rrescia) vers isuv. 
mort dans sa patrie vers 1S60. ( Ecole vénitienne.)

Ouoique cet artiste ait signé ses tableaux Morelus 
Arecaniler Brixientis, il ne faudrait pas en conclure cepend^ 
soit né à Brescia, parce qu’il est assez d’usage en Halte de 
quauficatiun de La ville importante ou de la capitale 
L’opinion la plus accréditée, bien quon n ’“cune preu 
tain», est que Bonvicino naquit au ^ourg de Rovato, a Ljjai 
xve siècle. Plusieurs peintres de sa ramille, établis père, 
pour des artistes habiles. Alessandro fut d abord * «l daté 
puis de riorlano rcrrainola. Son premier avoir 
Se 1315. Il alla ù Venise, et entra h lecole de Tnie - Apres 
quiné celle ville, il exécuta un grand nombre de PC‘";y 
en d Hrempe et à l’huile, à Brescia, à Mdan. à n"
Trenle. Plus lard, le Morello, qui ne visita ni Florence, ni n
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ayant vu des tableaux de Raphaël et des gravures faites d’après lui, 
modifia son style, qui avait été jusque-là purement vénitien. On sait 
qu’il vivait encore en 1354, mais les auteurs ne sont pas d’accord sur 
la date de sa mort. Parmi scs èlèvcs un cite surtuiit <,iiau-Ratitsta 
IMoronc, peintre célèbre de portraits. Le style du Moretlu est tout à 
la fois simple, gracieux, élève. Son coloris, généralement argentin, le 
(ait distinguer faeilcnieiit des autres maîtres vénitiens, et particuliè­
rement de ceux sortis de l’école de Titien, qui ont adopte une har­
monie chaude et dorée.

85. Saint Bernardin de Sienne et saint Louis de 
Sicile.
H. 1, 13. — L. 0, CO. — B. cintré du haut. — Fig. pet. nat.

Les deux saints sont debout tournés à gauche ; saint 
Bernardin, religieux de l’ordre des Cordeliers de Sienne, 
tient une patène; saint Louis, évôiiue de Toulouse, 
porte un manteau fleurdelisé et s’appuie sur une crosse.

Gravé par G. Garavalia dam la Piracnteca (telle science e 
delle arli di Milano. — Landon, l. 2, pl. 16.

Musée Napoléon. — Acquis par échange, ainsi que le suivant. 
(Voir Beltraffio.)

86. Saint Bonaventure et saint Antoine de Padoue.
H. 1, 13. — L. 0, CO. — B. cintré du haut. — Fig. peL nat.

Les deux saints sont debout tournés à droite; saint 

Bonaventure, cardinal et évêque d’Albano, porte le 
chapeau de cardinal et s’appuie sur une crosse; saint 
Antoine de Padoue, religieux de l’ordre des Mineurs, 

tient une branche de lis et un livre.

Gravé par M. Bifi dans la Pinacoleca delle sciense e delle 
arli di Milano. — Landon, t. 2, pl. 16.

Musée Napoléon.— (Voir Beltraffio.)

BONZI (Pietro-Paolo), dit il Gobbo de’ Caracci, ïie à 
Cortona vers lüSO, mort à 60 ans sous le pontificat d^Ur^ 
bain VllI (1623-16Í4). (Ecole bolonaise.)

Son infirmité lui fil donner le surnom de Gobbo, et on l’appelait il 
Gobbo de' Caracci, di Cortona, de’ ¡ruUi le Bossu des Canache, d© 
Corlone ; le bossu aux fruits, parce qu’il exei'llail à les représenter). 
Elève d’Annibal Carrache et de do.-Bail, viola. Buiizi lut un 
paysagiste habile. Ann. Carrache et le Doniiniquin ont souvent peint 
des figures dans ses tableaux.
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87. Lalone métamorphosant des paysans en gre­
nouilles.

H. O, 34. — L. O, 4S. — Forme ovale. — B.
Latone , fatiguée d’une longue marche, et tenant ses 

deux enfants, Apollon et Diane, dans ses bras, s’est as­
sise au bord d’un lac pour s’y désaltérer. Des paysans, 
occupés à couper des algues et des joncs, ayant troublé 
Veau pour l’empêcher de boire, la déesse les métamor­
phose en grenouilles. Dans le fond, pâturages avec des 

animaux.
Fiikol, 1.10, pl. 688.

Collection de LouisXIV. — L’exécution de ce tableau tient beaucoup 
de celle de Paul Bril, dont Bonzi était contemnorain. Cette peinture 
lit partie de la collection du comte de Brienneet figure dans son ca­
talogue rédigé en latin, opuscule Tort rare, publié en 1662. On la re­
trouve ensuite portée sur l’éiai des tableaux d^l feu prince de Cart- 
gnan, choisis par le peintre H. Rigaud et achetés en 1742 pour le Koi 
par noel Araignon. écuyer valet de chambre de la Reine. Surest 
étal, ce tableau, estimé 2,000 livres, est indiqué comme pravena»! 
du maréchal d'Estrées.

BORDONE (Paris), né a Trévise en JoOO, mort à Venisi 
le IQ janvier iSfO. (Ecole vénitienne.)

Il fut élève de Titien et plus encore imitateur de Giorgione, il vint 
en France, mais les historiens ne sont pas d’accord sur l’époque de 
son voyage : les uns, ainsi que Vasari, le font arriver en 1538 à la cour 
de François 1er; les autres, se fondant sur un discours prononce 
rtar un certain Approvini, jurisconsulte, dans une réunion littéraire 
tenue à Trévise en 1559, discours où l’auteur, après avoir loué Pans, 
lui souhaite un heureux voyage avant son départ de l’Italie, pretenaeni 
qu’il ne se rendit en France que sous le règne de François II. qui 
le créa chevalier. Suivant cette tradition, il resta encore qiietauis 
années à la cour de Charles IX avant de retourner en Italie. Bordons 
fit en France beaucoup de portraits, travailla pour le duc de Giusc 
et pour le cardinal de Lorraine. La date de sa mort, donnée plus MW. 
est celle relevée par Zanetti sur le nécrologe de l’église de 5an-.w- 
ziale de Venise. Il n’est donc pas mort à 75 ans, comme l’avance «h 
dolfi. mais à 70 ans. Vasari se trompe également en disant qu en 15« 
il avait 75 ans, et que son célèbre tableau à l’huile de l’Anneau du 
cheur est une fresque. Il eut un tils peintre quine marcha que ae 
loin sur les traces de son père.

88. Vertumne et Pomone.
H.l,30.—L.l,aî.—Forme ronde.—T.—Demi-fig.de gr.na'- 

Landon, t. 2, pl. 19.
Musée Napoléon. — Ce tableau a été aussi indiqué comme repré* 

sentant Angélique et Médor.
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89. Portrait d'homme.
H. í, 07. — 1. 0, 80. — T. — Busle gr. naU

II est representé presque de face avec barbe et mous­

taches, la tête couverte d’une toque noire, porte une robe 
fourrée et pose la main gauche sur une table; de la 

droite il tient un papier où est écrit : domino
Jeronimo Crofft. (?) .. Magior suo senper obser- 
I’...— Augusta.

Sur un pilastre, à gauche, les armes sculptées de ce 

personnage: un griffon debout, tenant un rouleau dans 
ses serres, et sur l’écusson, les lettres T. s.

O» lit l’inscription suivante : .etatis. si.'æ.ann. xxvm^ 
¡>’0. xxxx, et sur le bas du fauteuil ; pari’ b. f. 

tolleclioii (le Louis XIV.
6
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90. Portraits présumés de Philippe II, roi des Es- 
pagnes, et de son précepteur.

H. 1, 15. — L. 0, 53. — T. — Fig. de gr. nat.
Tous deux portent la main sur un globe, symbole 

de la vaste domination à laquelle Philippe ôtait appelé, 

ou de sa grande aptitude aux mathématiques.

Musée Napoléon. — Ce tableau, sur l’inveutaire de l’Empire, est 
seulement allribué à Bordone.

BORGOGNONE (AmbhocïO), peintre, architecte, nomni 
aussi Ambrogio da Fosskjfo, du lieu de sa naissance, 
dans le Piémont. Il travaillait à la fin du xv' et au 
commencement du xvi® siècle. {École lombarde).

On n’a presque aucun renseignement biographique sur la vie de 
cet artiste, que quelques personnes pensent élève de Vincenzo Fopp^ 
SC fondant en cela plutôt sur l’analogie que l’on remarque entre 11 
manière de ces deux artistes que sur des preuves réelles. Malaspiu 
(Guida di Pavia) dit qu’il fut employé comme architecte à la façade de 
la chartreuse de Pavie, commencée peu de temps après la mort de 
Jean Galéas (1473). Sa première peinture dans la même église porte 
la date de 1489, et ce (ut en 1493 qu'il quitta la chartreuse. On cob- 
naît de lui des fresques et des tableaux en détrempe dans plusieun 
églises de Milan; une Assomption de la Vierge placée au Musée Bren 
est datée de 1522.11 a signé Àmbrotius Fosanits, Ambrogio da FotaM 
J)rgngnnne, Ambrosio Ji^gj, Ambrosii Borgognoniop., op» deÁisr 
brosio de Fossano dielo Borgognono. Lanii et d’autres auteurs ont 
voulu faire d’Ambrogio de Fossano l’architecte et d Ambrogio Borgo- 
gnone le peintre, deux artistes différents; mais les signatures repro­
duites ici prouvent la fausseté de cette hypothèse.

90 bis. La Présentation au Temple.
H. 0, 97, _ L. 0, 73. — B. — Fig. pet. nat., vues jusqu’aux 

genoux.
A gauche de la composition la Vierge, tournée à droite, 

reçoit dans ses bras le divin Enfant, que lui remet le 

grand-prêtre Siméon. Derrière lui sont placés la pro- 
phétesse Anne et un autre personnage, dont on ne voit 
que les tètes. La Vierge est accompagnée de saint Jo­

seph portant deux colombes et d’une femme assistant a 
la cérémonie. Les têtes de la Vierge, de saint Joseph

et du grand-prêtre sont nimbées.
Collection do Napoléon 111. — Ce tableau, qui provient de la vlg 

du duc Melzi, a été acquis en 1863 de M. Mundler pour la sotuene 6
7,000 fr.
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BOSCni (Francesco), né en 1619, mort en 1675. (École 
florentine.)

Élôve et neveu de Matteo Rosselli, il termina les ouvrages que son 
inaitre en mourant laissait inachevés. Il a fait quelques tableaux 
tiour les églises de Florence, mais il a réussi particulièrement dans 
a peinture des portraits. — Alfonso noschl, son frère aine et son 

condisciple, mort jeune, donnait les plus grandes espérances.

91. Portrait de Galilée.
H. 0, 81. — L. 0, Ab. — T. — Buste de gr. nat.

Il a la tête nue, vue de trois quarts, tournée à 
gauche. Sa barbe, ses moustaches et ses cheveux sont 
blancs. Il porte un col rabattu et un vêtement noir.

Collection de Louis XVIII. — Compris dans le lot de 22 tableaux 
acquis de M. de Langeac, en 1822, moyennant 20,000 fr.

BOSELLI (Antonio), né à S. Gio. Bianco {dans la 
vallée Brembana). Son plus ancien ouvrage connu est 
daté du 23 février 1509; il vivait encore en 16 27. (Ecole 
vénitienne.)

Lanzi pense que cet artiste, presque inconnu, est le même qu’An- 
loniu Bosello qui aida poiupoulo Aiuallco da Sau vito dans les 
peintures exécutées de 1534 à 1536 à Ceneda, ville de la Marche Tré- 
yisane. Il se rapproche plus, par sa manière, des peintres antérieurs 
a 1500 que de ceux qui ont vécu après celle époque. Lanzi compte dix- 
sepi artistes qui ont porté le nom de Boselli.

92. Quatre têtes de saintes :
1“ Sainte Cécile
2“ Sainte Agnès,
3® Sainte Marie-Madeleine, 

Sainte Barbe.

H. 0, 26. — L. 0, 33. — Les R081 e i, B; les nos2 etS,T — 
Fig. pet. nal.

Musée Napoléon. — Ces quatre peintures, de forme octogone, sont 
reunies dans un même cadre.

OfTICELLI (Sandro). — Voir Filîpepi.
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BRONZINO (Anoiolo di Cosimo,d/i)» peintre, graveur et 
poete, né à Monticclli, bourg de Florence, en dehors de 
la porte San-Friano, vers 1502, mort dans lemois deno- 
vembre 1572. (École florentine.)

Après être resté deux ans sous la direction d'un peintre incow, 
H entra à l’atelier de Kapbaellino dei Garbo et devint ensuite élè« 
de Jacopo Carrucci, dit il Poiilormo, qui l’aimait comme un flls. Il 
aida son maître dans un grand nombre d’ouvrages, travailla parlicu- 
lièrement à ceux qu’il fil dans la chapelle de San-Lorenzo, a Flo. 
rence, et les termina après la mort du Carrucci. Bronzino , ami in­
time de Vasari, chercha surtout à imiter le style de Michel-Ange. 
Ses principales peintures sont à Florence et a Pise. Il fil aussi un 
grand nombre de portraits justement estimés, et fut Ircs-protege par 
le grand duc Corne l'r. Il ne faut pas confondre Angiolo Bronzino 
avec Alessandro et Cristofano Allori, qui prirent tous deux le surnom 
de lirontino.

93. Le Christ apparaît à la Madeleine.
H. 2, 91. — L. 1, 93. — B. — Fig. de gr. nat.

A gauche Jésus-Christ, tenant une bêche à la main, 

apparaît à la Madeleine, qui se jette à ses pieds. A la vue 
du Christ, deux saintes femmes, placées près de la Ma­
deleine, à droite, témoignent leur étonnement. Dans le 

fond, à gauche, le Calvaire, la ville de Jérusalem; et, 
près du sépulcre, à droite, un ange annonçant à Mari^ 

Madeleine et à ses compagnes que Jésus est ressuscite.

Etruria piliriee, f. 1, pl. 52.
Musée Napoléon. — . Giovanni-Battista Cavalcanti,ayant coMlWl 

à Sanlo-Spirito de Florence, en marbres précieux amenes d 
mer à grands frais, une chapelle où il déposa les restes ,¡ 
son père Tommaso, y fitsculpter parFra Giovanni Agnolo Monlorsoi 
le buste de son père, et peindre par Bronzino le Christ appwMS-® 
à Marie-Madeleine sous la figure d’un jardinier. Au fond de 
composition, on aperçoit les deux autres Maries. Toutes ces lig' « 
sont «étudiées avec un soin incroyable.» (Vasari.) — Dans la no 
de 1823 (no 335), ce tableau est donné à Alessandro Allori.

94. Portrait d’un sculpteur.
H 1, II.— L. 0, 9Í. — B.—Fig. à mi-corps de gr. nal-

Il est représenté de trois quarts, tourné vers la gaU'
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che, tête nue, vêtu de noir et tenant une petite statue de 
bronze. A droite, un rideau vert.

Filkol, t. 4, pl. '¡il.
Collection de Louis XIV. — Les inventaires, ainsi que tes notices 

précédentes, disent que le portrait représente Baccio Bandinelli, 
peintre et sculpteur florentin, et l’attribuent à Sébastien del Piombo, 
Nous ne croyons pas nous tromper en restituant cette belle peinture 
au Bronzino. Quant à la similitude des traits du sculpteur représenté 
ici avec ceux connus du Bandinelli, elle ne nous a point paru assez 
frappante pour conserver l’aneieniic dénomination.

BRONZINO. — Voir Allori (Christofaxo).

BRUSASORCI (Felice). — Fotr Riccio.

CAGNACCI (Guido). — Fotr Canlassi (Guido).

CALABRESE. — Voir Preti (Maria).

CALCAR (Johan-Stephan von), ne à Calcar [dans le duché 
de Cléves} en 1499, mort à Naples en 1346. (École vé­
nitienne.)

Vasari appelle cet artiste Giovanni Flamingo et Giovannidi Calcare. 
B. ajoute que ce peintre flamand très distingué s'etait rendu la ma­
niere Italienne si familière que ses tableaux n’étaient pas reconnus 

rnain flamande. D'autres historiens l’ont appelé Calcher, 
tnalclier.Kalker; etVésale.dans la préface de son Traité d’anatomie, 

( Joannes-SlephanusCalcarensis. — Il fut disciple de Titien 
et litde si grands progrès à son école queses ouvrages ne se distin­
guaient pas de ceux du maître. Les écrivains contemporains nous 
apprennent que souvent, de leur temps, les tableaux cl surtout les 
portraits de Calcar ont été vendus comme des ouvrages de Titien. II 
en rut de môme lorsque Calcar changea de manière et imita Ra­
phael au point de tromper les plus habiles connaisseurs de l’époque. 
Il dessina à Padoue, en 1537, les belles figures anatomiques gravées 
sur bois qui parurent dans la première edition du traité deVésale, 
imprime à Basle en 1.542, et qui furent longtemps attribuées à Titien. 
— bel artiste .inparlienl de fait à l’école allemande; mais l'habileté 

“Quelle il a su s'approprier le style et l'execution des maîtres 
¡aliens nous a engagé .à ne pas le séparer de ceux dont il a été autant 

I emule que l'imitateur.

Portrait d'homme.
H. 1, 09. — L. 0,88. — T. — Fig. à mi-corps degr. nat.

P a la barbe rousse et fourchue, la tète nue vue de 

trois quarts, tournée à gauche, et les cheveux courts ; il
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est vêtu d’une robe uoire mise par-dessus un pourpoint 
violet; la main gauche pose sur la hanche, et la droite, 

appuyée sur le piédestal d’une colonne, tient un papier. 
On remarque sur la colonne un écusson portant d’azur 

à trois tètes de pavot d’or, timbré d’un casque d acier, 
grillé, fermé, surmonté d’un cimier formé de deux pa­

vots d’or et accompagné de lambrequins azur et or. 

Au dessous on lit cette inscription :

ANNO -XÎV ÆTATIS

Le blason est répété sur la bague que porte le per­

sonnage, avec l’addition de trois lettres : n. v. b.

Pilhol, t. 2, pl. VT.— Landon, t. 8, pl.iS.

Collection de Louis XIV. — On trouve dans l'inventaire de Bailij 
sous le nom de Jean Vancaicard ; • lin tableau représi^ 

tant un portrait d’homme, la main droite appuyée sur un piédestal « 
la gauche sur le côté. Figure commenalure ayant de hauteur trois piea’ 
etdemi sur deux pieds six pouces de large.! Ce portrait n’est plu» 
registré dans le catalogue de Lépicié (1753) au nom de Calcar, mai 
reparaît mieux décrit à l'article duTintoret, avec dos dimensions q 
avaient varié ainsique celles de tant d’autres tableaux : « Hauteur ira 
pieds sept pouces et demi sur trois pieds de large, forme ovale. ' w 
peinture, qui était restée attribuée au Tintoret dans la notice 
1841, n'est évidemment pas de ce maître. Noua avons Çru devoir w 
rendre sa plus ancienne attribution, qui nous semble incontesuo ■

CALDARA (POLIDOBO), rfti POLIDORE DE CARAVAGB,n«¿ 

Caravaggio (dans le Milanais) vers Can 1498, wcrí fl 

Messine en 1843. (Ecole romaine.)

Il commença par porter le mortier qui servait à 
fresques du Vatican où travaillait Raphaël. La vue des ouvrag 
ce grand maître lui inspira le désir de se livrer à la 
d’üdine lui enseigna les premiers éléments de l’art. Scs progrès lu 
si rapides que Raphaël remploya bientôt aux travaux des iwes e 
chambres du Vatican. Il ne cessa d’étudier les statues et les m 
liefs antiques conservés à Rome, peignit avec l’aide de Maïun» ,, 
Florence, son ami, une grande quantité de façades de mai»»». 
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camaïeu el à sgraiTilo, cl montra dans ses compositions une profonde 
connaissance de l’anliuuité. Après le sac de Rome, ayant perdu 
toulce qu’il possédail, Polidore fut à Naples, ouvrit une école, orna 
de fresques des façades de maisons, se rendit à Messine, et y fonda 
une nouvelle école qui ne tarda pas à prospérer. Au moment où il 
s’apprêlail à retourner à Rome, il fut assassiné par un de ses éiéves, 
nommé Tonno Calabrese. Les tableaux de ce maître sont très-rares cl 
presque toujours monochromes. Ses principaux élèves à Naples 
furent: Giao-neruardo E.ama, Marco Calabrese dit Cardisco; 
à Messine: neodato Giitiiaccio, jacopo vieiierlo, Alfonso 
Lazzaro, Mario niccto et son fils Antonello,Stefano Giordano 
et son assassin Tonno Calabrese.

96. Psyché reçue dans l'Olympe.
U. 1. 04. — L. 1, S8. - B. - Fig. de 0, 48.

A droite Jupiter, assis et entouré des divinités de 
l’Olympe, offre la coupe de l’immortalité à Psyché, 

présentée par Mercure.

Pilhol, (, 9, pl. 649. — Landon, l. 3, p!. 12.
Collection de Louis XIV. — Esquisse peinte en détrempe qui nr- 

partiiil au comte de Brietine cl est décrite dans ie catalogue latin ùc 
sa collection publié en 1662.

CAtlAItl (Paolo), dit Paolo Veronese, né à Vérene en 
1328, mort le 19 avril 1588. (Ecole vénitienne.)

Son père Gabriele Caliari, sculpteur, le destina d’abord à sa pro­
fession et lui apprit à modeler ; mais bientôt, entraîné par un pen­
chant irrésistible vers la peinture, il entra à l'atelier de son oncle 
Aiiloiiio nadilc. Vasari prétend qu’il cul pour maître Giovanni 
Carotto, qui avait des connaissances étendues en architecture et en 
perspective. Les gravures d’Albrecht Durer, lesdessinsdu Parmesan 
lurent des modèles qu’il copia assidùmenlpcndantplusieurs années. 
11 fit des progrès rapides, et, après avoir terminé différents travaux 
à Vérone, il fut conduit à Mantoue par le cardinal Ercole Gonzaga, 
avec ikoniliifco niccio, Rattisla dalüioro, etpaolo Farinato, 
ses compatriotes, pour peindre plusieurs tableaux dans le dôme. 
Le jeune Paolo, dans ces travaux, se montra supérieur à ses compa­
gnons et revint à Vérone ; mais n’y trouvant pas assez d’occupations, 
il passa à Viceuce, puis à Venise, où il s’établit. Ses premières pein­
tures, exécutées en 133.6 dans la sacristie et dans l’église Saint-Sébas­
tien, le placèrent immédiatement au rang des premiers artistes de 
l’époque, et son triomphe fut complet lorsqu’à la suite d’un concours 
établi par les procurateurs de Saint-Marc pour la jieinlure du pla­
fond de la bibliothèque, ses rivaux lui décernèrent eux-mômes la 
chaîne d’or deslinée au vainqueur. Après celte lutte mémorable, 
Caliari fil un voyage à Vérone, puis revint à Venise, où il Iravaillailen 
1560 à Sainl-Sébaslicn, ainsi qu’au palais ducal. Le procurateur Giro­
lamo Grimano ayant été envoyé par la Républiqiieen qualité d’ambas­
sadeur prèsdu Saint-Père,Paolo l'accompagna. La vue des ouvrages 

de Raphaël, de Michel-Ange, et surtout l’elude des chefs-d’œuvre 
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de 1 anliqtiite, ciirciil i'inniiciicc la plus lieureiise sursa manière, 
qui s agrandit et se simplifia encore sans perdre de sa grâce et dea 
noblesse. De retour à Denise, il se trouva ivllemeiil recherché, que 
cesta peine SI, malgré son extrême assiduité et sa prodigieuse facilile 
I ‘I suffire â tous les travaux publics cl particuliers 

«ont 11 lui charge. Des églises presque entières oitl clé peintes par lui; 
le palais ducal csl rempli de scs œuvres gigantesques; des inaisuns 
de campagne dans les environs de Vicence, de Trévisc, de Vérone 
sont couvertes de scs fresques, cl scs tableaux se trouvent répandus 
dans toutes les galeries de l’Europe. Son dessin, ferme cl noble, qui 
procedo par de grands pians à la manière anliquc, le doux éclaldesa 
couleur argcnlmc. la beauté et la grâce de ses lûtes, la pompeuse 
magnificence de ses vastes compositions, enfin l’art adniirablc, ei 
que lui seul a possédé à ce degré, de représenter sans sacrifice ap­
parent et sans confusion de nombreuses ligures enveloppées il'iinf 
atmosphere egalement luniineuse, toutes ces éminentes qualilés font

1 aul '‘‘ronôse un des plus rares génies dont la peinture puis-e 
Çl?>o æ**' ~ Veronese cul un frère nommé Benedetto, iip 

en tdJ», mon en 159«, qui l’aida dans ses travaux el acheva avec 
scs neveux ceux qu’il laissa non lerinincs. Benedetto, savant en 
arclntecture, imila le style de Paolo avec bonheur dans les ou­
vrages qn il execula seul. — Des deux fils de Paolo, carlo ou Car- 
Ictto, ne en 1372, mort en 1390 à 20 ans. élève de son père el de 
Jacques Bassan, csl le plus connu et produisit un grand nombre de 
tablcaiixreniarauables—Son frère «abrlelle abandonna la peinture 
après la mort de son oncle cl de Caricllo, el mourut de la pesie â

1 âge de 6:t ans.-parrasloMichèle, JLuigluen- 
ratio dit rial Iris/), neveu de Paul; siafTco Veroiin, gendre de 
Luigi; Mlciiclangiolo Alipr.ando, Francesco Monteiiiczzano, 
SigisinoïKlo scamella de Ferrare, père d'Ippolito Scnrselh, î(î'! le 
«carseilino, çi surtout Ballista zelotli. furent, avec les membres 
<ic sa laïuille, les principaux élèves cliniilateursdeCaliari.

97. Les anges font sortir Loth et ses filles dt 
Sodome.
n. 0, 93. — L. 1, 20, — T. — Fig. de 0,70.

Vers !a gauche, un ange conduit les filles de Lotli 
hors de Sodome. L’une d’elles porte deux paniers, 
1 autre s’appuie sur le bras de l’ange pour rattacher 

son cothurne. Plus loin, un autre ange guidant les pas 
de Loth ; et dans le fond, à droite, sa femme, qui s’est 
détournée pour regarder l'incendie, changée en statue 

de sel.

Gravé par Benoit Âudran. — Filhol, t. 9, ni. 650. -Lnn- don, t. S, pi. 71. ’ ’ I

Ancienne collection. — Ce tableau a fait partie du cabinet du duc 
Liancourt.
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98. Suzanne au bain.
n. 1, 98. - L. 1, 98. — T. - Fig. de gr. nat.

A gauche, Suzanne, assise près d'un bassin, s’enve­
loppe de ses vêtements à l’approche des vieillards. Der­
rière les figures, un mur circulaire terminé à gauche 

par une statue de satyre. A droite, une fontaine. Aux 
pieds de Suzanne, sur le bord du bassin, un petit chien.

Gravé par E. Smith.

CollecliondeLouisXIV. — On lit dans l’inventaire Bailly (1709-10; : 
« Ce tableau a 9 pieds 6 pouces de hauteur (3, 07) sur 10 pieds 9 pouces 
rte large (3, 31). Il a été rehaussé de 2 pieds et élargi de 12 pouces. » 
Il existe en Angleterre, dans la collection du duc de Devonshire, une 
copie ou répétition de cette composition, avec quelques différences : 
il n'y a pas de petit chien ; gravée par E. Smith dans la Galerie britan­
nique. — (Voir la note du n» 110.)

99. L’évanouissement d’Esther.
H. 2, 90. — L. 3, 10. — T. — Fig. de gr. nat.

A droite, Assuérus, assis sur un trône élevé entre 
deux colonnes, vêtu avec une magnificence royale, en­

touré des grands de sa cour et ayant auprès de lui son 
nain favori, regarde la reine avec colère. A gauche, 
Esther, évanouie dans les bras de deux de ses suivantes. 
Dans lefond, derrière elle,deux personnages sur une est 

pèce de balcon ; au milieu, une statue dans une niche.

Landon, l. 8, pl. 36.

Collection de Louis XIV. — « Il a été remployé de 9 pouces sur la 
liiiileur et élargi de 11.» (Inventaire Bailly.)—(Voir lañóte dun° ilO.

100. La Vierge, l’Enfant-Jésus, sainte Catherine, 
saint Benoît et saint Georges.
II. 0, 99. — L. 0, 90. — T. — Fig. de O, 70.

ha Vierge, assise sur un trône, au milieu de la cou 

position, tient sur ses genoux l’Enfant-Jésus debout. A

6‘
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droite, sainte Catherine d’Alexandrie, une palme à la 
main, présente au Sauveur saint Benoit à genoux. De 

Vautre côté, saint Georges debout, couvert d’une ar­

mure et armé de sa lance.

Gravé par JJrebietle. Landon, <• 8, pl. 53.

Collection de Louis XIV. - Ce Ubleau appylinl au çomle de 
Brienne. Il est décrit dans le catalogue de sa collection qu il redigei 
en latin et publia en 1662.

101 La Vierge, l'Enfant-Jésus, saint JosepK, 
sainte Elisabeth, la Madeleine et une reli­
gieuse bénédictine.
H. 0, 61. — L. 0,13. — T. collée sur bois. — Fig. de 0, î7.

A gauche, la Vierge assise tient dans ses bras 1 Enfant- 

Jésus, dont la Madeleine soulève la main pour la donnera 
baiser à une religieuse bénédictine agenouillée devanl 

lui et présentée par saint Joseph. Derrière la Viciée, 
sainte Elisabeth tressant une couronne de fleurs. Dans 
le fond, un lit à riche baldaquin, une fenêtre ouverte et 

un vase posé sur la balustrade.

Gravé par Boutroi dant le Mutée royal.

Collection de Louis XIV.- Cette peinture, ainsique la 
appaitint au comte de Bricnno et se trouve décrite dans le caiaiu 
gue latin de sa collection publié en 1662.

Jésus guérit labelle-mère de Pierre.
n. 0, 42. — L. 0, 36.—Papier collé sur toile.—Fig. de 0,20.

Au milieu d’une espèce de vestibule , Jésus-Chnst 

touche la main de la malade couchée sur un W > 

pieds sculptés et surmonté d’un riche baldaquin, yi 

belle-mère de Pierre est soutenue par une jeune 
placée derrière elle, et les disciples de Jésus, Pierre e 

Jean, se tiennent debout de l’autre côté du ht. 
lard témoigne son étonnement de cette guérison subi
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A droite » une femme regardant par la fenêtre; dans le 
fond, un portique à arcades et plusieurs figures.

Landon, t. 8, pl. 37.
Collection de Louis XIV.~ Esquisse. — Voir le n» précédent.

103. Les noces de Cana.
H. 6, (16. — L. 9, 90. — T. — Fig. plus gr. quenat.

Le Christ et la Vierge, ayant tous deux la tête entou­
rée d'une auréole, sont assis au centre d'une immense 
table en fer à cheval, autour de laquelle se pressent un 
grand nombre de convives. Les nouveaux époux occu­
pent l’extrémité de la table, à gauche. Entre les deux 

parties en retour, des musiciens forment un concert. 
Derrière la table, un balcon élevé, garni d’une balus­
trade, est occupé par des serviteurs qui découpent des 
viandes ou apportent des mets et des vases ; plus loin 
et de chaque côté, on aperçoit des portiques d'ordre 
corinthien garnis de spectateurs, et au fond un cam­

panile.

Gravé par Milellî ; par Jackson. — Filltol,H(i, pl. 601. — 
Lanaon, t.S,pl. hictiS.

Musée Napoléon. — Paul Véronèse a introduit dans celle immense 
composition les portraits d’un grand nombre de personnages célèbres 
D’après une tradition écrite, conservée dans le couvent de Saint- 
Georges, et coniniiiniquéc à Zanetti, il parait que l’époux assis à gau­
che, à l’angle de la table, et à qui un nègre, debout de l’autre côté, 
présente une coupe, serait don Alphonse d’Ayalos, marquis du Guast, 
et la jeune épouse placée près de lui, Eléonore d’Aupiche,reine 
de France. On remarque un fou derrière elle. François ly, coiffé 
d’une façon bizarre, est assis à ses côtés ; vient ensuite Marie, reine 
d’Angleterre, vêtue d'une robe jaune. Soliman 1«, empereur des 
Turcs, est près d’un prince nègre qui parle à un des serviteurs; plus 
loin, Victoire Colonna, marquise de Pescairc, lient un curc-denls. A 
l'angle de la table, l’empereur Charles V, vu de protil, portel a déco­
ration de l’ordre de la Toison-d’Or. Paul Véronèse s’est representé 
lui-môme avec les plus habiles peintres de Venise, ses contemporains, 
au milieu du groupe de musiciens qui occupe le devant du tableau. 
Il est en habU blanc, et joue de la viole ; derrière lui, le Tintorcl 
Kaccompagiie avec un instrument semblable ; de l’autre côté, Titien 
joue de la nasse ; le vieux Hassan joue de la liûlc ; eiitin, celui qui est 
debout, vêtu d’une étoffe brochée, cl qui lient une coupe remplie de 
vin, est Benedetto Caliari, frère de Paul. — Ce tableau, citó par Vasari 
(dans la vie de Michele Sammichele)comme une merveille, était place 
au fond du réfecluire du couvent de Sainl-Georgcs-lIajeur, a Venise. 
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le conlrat conservé dans les arcliives du courent, et passé 
le 6 juin 15C2 . on voit que l’artiste s’engagea à l’executer moyennant 
42* ducats courants ou d’argent, outre les dépenses de bouche et le 
don d un tonneau de vin. La peinture fut terminée, suivant les 
conventions , le 8 septembre 1563. Le ducat d’argent valait alors 6 liv.

J® Venise, environ 3 fr. de noire monnaie, et la somme dé 
32* ducats correspond à 972 fr., qui, à la puissance actuelle de l’ar­
gent, ne rcprcsenlenl pas G,000 fr. Ce tableau vint en France à la suite 
des campagnes d’Italie : le gouvernement autrichien , en 1815, con- 

raison de la dilTicullé et des dangers du transport ,i 
lechangcr contre une peinture de Le Urun, représentant/e Zieimi chez le Pharisien, grave par de Poilly.

104. Le repas chez Simon le Pharisien.
IL 4, 5J.. — L. 9, 74. — T. — Fig. de gr. nat.

Jésus-Christ, assis à l’angle d’une table, montre à 
Simon, placé en face de lui, la Madeleine agenouillée, 

qui, après avoir répandu un vase de parfums sur les 
pieds du Sauveur, les essuie avec scs cheveux ; Judas, 
placé devant une autre table, soléve et adresse la parole 
au Christ. Les deux tables, servies sous un portique cir­
culaire orné de colonnes, sont occupées par les disciples 
de Jésus et d’autres convives. Derrière les tables et de 
chaque côté s’élèvent dos dressoirs garnis de vaisselle 

d’or et d’argent. On aperçoit dans le fond do riches édi­
fices dont les balcons sont couverts de spectateurs. Deux 

anges, dans les airs, portent une banderole sur laquelle 

on lit : GAVDivM IX coelo svper vso peccatore poexi* 
TEKTIAM AGENTE.

Gravé par Valentin Lefebvre.

Collection de LouisXIV.— Ce tableau, peint,de 1570à 1575environ, 
pour le réfectoire des pères Serviles à Venise, fut donné à Louis XIV 
par la république de Venise en 1665. On le plaça d’abord dans la 
galerie d Apollon, suivanld’ArgcnvilIc et Germain Brice, qui le cilc 

coipine ^présentant les noces de Cana; plus lard, .sous lo 
-, ° Louis XV, il passa à Versailles, dans le salon d’Ilercule, où 
11 était entoure d’une riche bordure, soutenue par quatre consoles en 
bronze doré, sculptées parVassé. (Celle bordure, supportée parles 
TOtmes consoles, existe encore aujourd’hui, et encadre le passage du 
Rhin, copie de SI. Pierre Franque, d’après van der Meuicn. Dans les 
registres des recettes el dépenses des biUiinenls du roi, on trouve à 
I année 166a: - Art. 6*, du 20 août, à Baudrin Juart, peintre, pour 

nettoyé le tableau de Paul Véronôse, envoyé de Venise au roi, 
íeSJ'''’ " artiste doit cire Baudoin Yvarl, reçu de l’Acadéniie en 
« décembre 1690. — Outre ces deux grandes Cène.’,
I aul Veronese en peignit encore deux autres : l’une pour le réfec­
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toire des religieux de Saint-Sébaslicn, à Venise, rcprésenlanl le 
Rciias de Simon le Lépreux, el exécutée en 1570 {gravée par Mi- 
telh; ï.andm, t. 8, vl. 38 et 39) ; l’autre, le Repas que Lévi ou Ma­
thieu donnaàJésus-tlirislIors de sa vocation. Celte dernière, qui porte 
la date du 20 avril 1573, se trouvait dans le réfectoire des religieux de 
Saint-Jean-el-Paul, el fut faite pour remplacer le Cénacle de Titien 
qui péril dans un incendie {gravée par Saendran; Landon, t. 8, vt. 40 
et 41). Ces quatre grandes Cènes, exécutées chacune pour un prix qui 
couvrait à peine la dépense matérielle, mais qui valurent à Paul une 
immense réputation, étaient réunies à Paris en l'an vii-vin.

105. Jésus-Christ sur le chemin du Calvaire.
H. 0, 58. - L. 0, 71.-B. - Fig. de 0, 35.

Le Christ succombe sous le poids de la croix que deux 
bourreaux soutiennent. Plus loin, à gauche, la Vierge 
évanouie dans les bras de Marie-Madeleine. Dans le 
fond, la ville de Jérusalem.

Pilkol, 1.10, pl. 008. — Landon, t. 8, pl. 46.
Collection de Louis XIV. — Ce précieux tableau n'est qu’ébauché 

dans certaines parties.

106. Le Christ entre les larrons.
IL 1, 02. - L. I, 02. - T. - Fig. de 0, 45.

A gauche, Jésus crucifié entre les deux larrons, la tôte 

penchée, paraît rendre le dernier soupir. Saint Jean 
soutient la Vierge évanouie. La Madeleine embrasse le 
pied de la croix et regarde avec douleur l’agonie du 
Sauveur. Sur le premier plan, deux saintes femmes ; 
l’une tient la main de la Vierge, et l’autre cache sa 
figure. Dans l’angle à gauche, des bourreaux, dont un, 

vu de dos, a une main appuyée sur le cou d’un cheval 
pie. Dans le fond, à droite, Jérusalem.

Collection de Louis XIV.

107. Les pèlerins d'Emmaüs.
II. 2, 90 - L. 4, 48 . - T. - Fig. de gr. nal.

Dans un vestibuleornéde colonnes cannelées, le Christ 
assis devant une table, entre les deux disciples, lève les
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yeux au ciel et bénit le pain ; derrière le Christ, à gauche, 
trois domestiques apportantdes plats. Paul Véronèses’est 

représenté, dit-on, dans ce tableau avec une partie de 
sa famille. Adroite, sa femme, debout, tient un petit en­
fant dans ses bras. Deux de ses fils sont auprès d’elle; 
l’un parait vouloir se cacher derrière son manteau, tandis 
que l’antre, agenouillé, cherche à retenir dans ses mains 
un petit chien épagneul. Au milieu de la composition et 
au premier plan, deux petites filles vêtues de damas 
blanc à fleurs d’or, jouent devant la table avec un gros 
chien. Dans le fond, à gauche, une ville et la campagne ; 
les pèlerins et le Christ dans l’éloignement. On lit sur 

ce tableau, en lettres d’or : Paolo Veronese.

Greufé par Thomatsin. — Landon, t. 8, pl. 48.

Collection de LouisXIV. —Félibien ditqucce chef-d’œuvre était 
placé dans le grand cabinet du roi, aux Tuileries, vis-à-vis do la 
famille de Darius, tableau de Le Brun, qui se trouve aussi au Musee 
maintenant. — Sauvai (Antiquités de Paris, t. Il, p. 169), parle très 
longuement de ce tableau et nous apprend qu’il se voyait dans le grand 
cabinet du Palais-Cardinal (depuis Palais-Royal), avant que la régente 
Anne d’Autriche ne le fit transporter dans son appartement a ron- 
Uinebleau avec d’autres peintures originales qui furent remplacées 
par des copies. Il n’y a pas lieu de douter de l’exactitude de ce 
renseignement, mais Sauvai nous semble être dans l’erreur lorsquil 
ajoute (p. 171) : « Ce tableau n’était pas commencé quand lasan 
mit au jour sa Fie des peintres illustres, aussi n’en dit-il rien; mais 
RidolR, qui l’a vu plusieurs fois et bien examiné dans le cabinet des 
seigneurs Muselli, en parle comme de la plus belle histoire, etc. • 
La description faite par Ridolfi des Pèlerins d’Emmaiis, possédés par 
les Muselli, n’est guère applicable au tableau inscrit sous ce numéro. 
Outre la grande dimension dont il aurait sansdoule parlé, il ne signale 
qu’une petite fille jouant avec un petit chien. Cette description nous 
parait beaucoup mieux convenir au petit tableau des Pèlerins, pos­
sédé par le duc d’Orléans, gravé par Dudos cl acheté 200 guiñees, en 
Angleterre, par le comte Gower.

107 bis. Jupiter foudroyant les Crimes.
H. 5,61. —L. 3, SO. —T. forme ovale.—Fig. plus grandes 

que nature.
La Rébellion, la Trahison, la Luxure, la Concussion, 

crimes punis par le Conseil des Dix, tombent renversés 
ô- la vue de Jupiter armé de la foudre et descendant du 

l’Olympe. Au-dessous du dieu, un génie déployant son 
vol, tient d’une main le livre des décrets du tribunal 
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suprême, et de l’autre un fouet avec lequel il chasse 
les Crimes. Son visage est irrité et les boucles de sa 

blonde chevelure, agitée par le vent, indiquent la ra­
pidité de sa course.

Gravé par Maecham en 1593 —Landon, t. 8, pi. 5i.

Musée Napoléon. — La salle où se trouvait celte peinture fut dis­
posée pour les séances du Conseil des Dix en 1507. On l’appelait (en 
vénitien) \a Cheba, c’est-à-dire ]aGabbia ou cage, par métaphore pour 
prison, parce que les questions suriesquelles on y délibéraitdevaient 
rester secrétes. On ne pensa à la décorer qu'en 1540 (ou IMi). Le 
dessin du plafond fut confié à Daniele Barbaro, personnage irés- 
conipélcnt en archileclure, élu ensuite patriarche d’Aquiléc. On 
donna les peintures des compartiments à Olambaiisln poii- 
ebino, dit le Bozzato, qui, sentant l'entreprise trop considérable 
pour ses forces, appela Paul Véronése à son aide. Bientôt après, ayant 
fierdu sa femme, il laissa à Paolo le soin de terminer les travaux qui 
ui avaient clé confiés, et retourna à Caslel-Franco, sa pairie, où il 

prit les ordres. Giambatista Zelotti, condisciple de Paul Véronése 
chez Badile, travailla aussi à la décoration de ce plafond. Dans cette 
magnifique peinture, exécutée après le voyage de Caliari à Rome, on 
remarque l’influence de l’antique et de Michel-Ange. BidoiU rapporte 
3ue dans la léle du Jupiter, l’artiste avail imité celle du Laocoon, et 
ans les autres figures celles d’Alexandre et d’une des Amazones, 

dont il conservait les plâtres à son atelier. — Ce tableau vint en 
France en 1797, figura au Musée Napoléon jusqu’en 1810, puis fut 
placé à Versailles dans la chambre à coucher de Louis XIV. Lo 
18 août 1858, un violent ouragan enleva l’abri de planches qu’on avait 
mis pour remplacer la toiture momcnlanémcnl en réparation, préci­
sément au-dessus de la chambre de Louis XIV. La pluie ayant 
traversé la toile de P. Véronése, on transporta cette peinture pour 
remédier à un si fâcheux accident. S. M. l’Empereur, sur un rapport 
duDirecleur général desmusées, décida que ce tableau resterait exposé 
au Louvre, et qu'on rétablirait le plafond de la chambre de Louis XIV 
tel qu’il était à l’époque de la mort du Roi, Il n’esi pas inutile de faire 
remarquer ici que pour ajuster la toile de Paul Véronése dans le com- 

. pariimcnl du plafond de la pièce de Versailles, il avait fallu agran­
dir ses dimensions. Dans ce but, on n’hésita pas à couper la toile en 
trois morceaux formant trois groupes, et l’on peignit un ciel afin de 
combler les lacunes formées entre des personnages qui auparavant 
se louchaient. On ajouta également tout autour une large bande de 
ciel. La peinture de Paul Véronése était du reste parfaitement con­
servée, et les inqualifiables additions faites à son chef-d'œuvre ont 
été enlevées.

108. Portrait de femme.
H. î, 15.—L. 0, 95.—T. —Fig. jusqu'aux genoux de gr. nal.

Elle est représentée presque de face, le derrière de la 
tête couvert d’un voile léger. Elle porte une robe noire 

ouverte en pointe sur la poitrine et des manches blan­
ches relevées au coude. A droite, un petit garçon tête
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nue se penche vers un lévrier dont on ne voit que la tête, 

et tient sa mère par la main.

Gravé par Fortier dans le Mutée royal.

Musée Napoléon. — Ce portrait, cité dans la Vie de PauIVéro- 
nése par le conimandeiir del Pozzo, sc trouvait avec d’autres tableaux 
du meme maître dans la galerie Bevilacqua, à Vérone.

CALÏARI {Attribué à},

109. L’adoration des bergers.
H. 0,90. — L. 1, 60. — T. - Fig. de 0, 70-

L’Enfant-Jésus, couché sur la paille et tenu par la 

Vierge, est adoré par deux bergers agenouillés. Derrière 
la Vierge, à gauche, saint Joseph, un enfant et l’âne. A 

droite, près d’une colonne, un berger avec une chèvre.

Ancienne collection. — Ce tableau a beaucoup souffert.

CALIARI {École de}.

110. Rebecca et Êliézer.
H. 2, 47. - I. 3, 45. — T. - Fig. de gr. nat.

Êliézer, au pied d'une ruine entourée d’arbres, pré­
sente à Rébecca des bijoux que deux nègres ont apportés 
dans une cassette et viennent de déposer sur le bord 

d’un puits. A gauche, plusieurs dromadaires.

Gravé par Jean Mayreau. — Landon, t. 8, pl. 34.

Collection de Louis XIV. — Félibien, Florent-le-Comle, Piganiol 
de La Force, disent que le roi acheta à Jabach quatre tableaux appar­
tenant autrefois à la maison Bonaldi, à Venise. Ce qui est conforme, 
du reste, au récit du biographe Ridolfi, qui les cite comme existant 
de son temps dans cette famille. Ces tableaux sont ; celui décrit sous 
le présent numéro, — une Judith qui coupe la tête à Holopherne 
(à présent au musée de Caen ), — Suzanne ( n® 98 ), — la reine 
Esther s’évanouissant devant Assuérus ( no 99 ). Le tableau de 
Rébecca et Eliézer a figuré longtemps à Versailles, au-dessus de la 
cheminée du grand salon d’Hercule. Mariette, en parlant de lui dans
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cabinet Crnzat, dit: » Quelques curieux qui ont étudié à 
Denise la manière lic peindre de Paul Veronese et de Zelolli ont 

nue ce dernier était Paiiteur de ce tableau ; mais il est bien 
fliiiicile f e décider sur un point aussi incertain que celui-ci: vu que 
les manieres de CCS deux maîtres sont fort semblables. » Celle pein- 
Îif®' faible et trop lourde pour ôire de Paul, appartient plu- 
•bf a Cyletto son Ills, ou à un arlisie de sou école. Elle a beaucoup 
jÎm ‘lunensioti a clé modifiée à plusieurs reprises, car en

A'-'® •’ «• ("««r Pæfls et demi) de hauteur sur 
.3 m. 47 c. (dix pieds neuf ponces) de largeur. Bailly ajoute, dans son 
inventaire, qu elle a éle rehaussée de deux pieds (0 m. 6.3 c.) et rélarsic 
de onze pouces (0 ni. 29 c.); on la rentoila en 4834 cl oub réduisit 
aux dimensions actuelles.

111. Portrait de femme.
H. 1, Í0. — L. 0, 90. — Fig. à mi-corps de gr. nat.

Elle est vêtue de noir et vue presque de profil, tournée 
à gauche. Elle tient d’une main des gants et de l'autre 
le cordon de sa ceinture.

Ancienne collection.

CAMPI (Bernardino), peintre et e’crîvain, né à Crémone 
en 1322; vivait encore en 1590. (Ecole lombarde.)

Son père le destinait d’abord A rorfévrerie; mais la vue de deux ta­
pisseries faites d'après 1cs cartons de Raphaël, et copiées par Glulio 
Campi, le décida à quitter celte profession pour entrer à l’écoIc de 
cet artiste, son parent, à ce qu’on croit. Il étudia ensuite à Mantoue 
sous la direction d’ippolito Costa, et fit des progrès si rapides qu’à 
t f® n '* prenait rang parmi les maîtres. 11 connut a Mantoue 
Jules Romain et scs élèves; :l étudia scs ouvrages avec ardeur ainsi 
que ceux de Titien et du Corrège, dont il admirait lé coloris. Il tra­
vailla à Crémone, à Mantoue, à Parme, .à Modène, A Reggio, à Milan. 
Après avoir imité successivement différents artistes, Caiiipi se fil une 
manière vigoureuse cl brillante qui lui est particulière et semble 
presipie originale. Il fil aussi un grand nombre de portraits qui eon- 
inliiierent A sa réputation, cl publia en 1584 un livre intitulé : Parer 
nilla pitlura. Il eut de nombreux élèves, parmi lesquels on distingue 
surtout sofonlsbn Aiignssola, qui fit des portraits célèbres, et dont 
van üyck recherchaitIcsconscils.— Outre Bernardino, on connaît aussi 
quatre autres arlislesdu nom de Campi,qui occupent un rang distingué 
aans lccolc lombarde. Galeazzo, mort en 1536, A 61 ans. — Giiùlo 
^n tiis ne vers 1.302, mort en 1.572, élève de Galeazzo et de Jules Ro­
main. Il Hndia Raphaël, Corrège, Titien, les antiques de Rome, et 

lîern.irdino le plus habile des Campi. — Antonio, frère de 
uiuiioetson élève, vivait encore en 1591. Savanten architecture, il 
tJiP'ii sculpture, la gravure,et écrivit l'histoire de sa ville na- 
Mie. 11 cherchasurtoiil à imiter le Corrègeetfuteréé chevalier.—vin- 

Ifoisièrac frère de Giulio, peignit surtout des 
PiÎTia®' ’ ® tableaux do fruits. Chacun de ces Campi eut ses dis- 
»iE 1 ®,® historiens ne 1cs distinguent pas toujours et désignent 
simplement plusieurs d’entre eux parle titre d'élèves des Campi,
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112. La Mère de pitié.
H. 1, 63. — L. 1, 60. — T. — Fig. de gr. nat.

La Vierge, agenouillée à droite, lève les yeux au ciel 
en présence du corps du Christ détaché de la croix et 

assis sur son linceul.

Filkol, t. 4, pl. 231. — Landon, t. 2, ph 28,
Musée Napoléon.

CANALE (Antonio), dit Canaletti ou Canaletto, 
peintre et graveur, né à Venise le octobre 1697, mort 
dans la même ville le 20 août 1768. (École vénitienne.)

Elève de Bernardo Canale, son père, arliste décorateur. Il 
s’occupa d’abord comme lui à peindre des décorations do théâtre; 
mais en 1719 il abandonna ce genre, passa à Rome, copiales antiquités 
de la ville et des environs, et acquit la réputation d’un habile paysa­
giste. De retour dans sa patrie, et dans riinpossibililé de continuer 
ses éludes de paysages, il s'adonna presque exclusivement à la repré­
sentation des diiiérenles vues de Venise et produisit un nombre con­
sidérable d’ouvrages fort recherchés. 11 alla deux fois à Londres, y 
séjourn.1 de 1746 à 1748, et gagna des sommes considérables. On pré­
tend qu’il fut le-premier à se servir de la chambre obscure pour obte­
nir rapidement une perspective exacte. Tiepolo a souvent fait dans 
ses peintures des ligures touchées avec beaucoup d'esprit. Parmi les 
imitateurs de Canalslli on cite surtout Francesco Guardi, Bernardo 
Belloiio (voir le no 114), jacopo Marleschi et Anioiiio visen- 
(iiii, dans 'ea tab "aux duquel Tiepolo peignit aussi des figures; 
«luserpeMoreUl et Francesco natlagllonl.

113. Vue de Végîise appelée la Madonna della Salute, 
à Venise.

H. 1, at. - L. 2, 13. - T. - Fig. de 0,10.
La première pierre de ce monument, élevé en accom­

plissement d’un vœu formé par le sénat pour la cessa- 
-tion de la peste qui ravageait Venise en 1630, fut posée 

par le doge Nicolas Contarini, en 1631. L’architecture 

est de B. Longheno.

Collection de Louis XVUI. — Compris dans cinq tableaux 
en 1818, de M. le comte de Claparède, moyennant la somme 
18,000 fr.
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CANALETTI {École de).

114. Kwe de l’église et de la place Saint-Marc, à 
Venise.
n. 0, 66. — L. 0, 98. — T. — Fig. de 0,04.

Ancienne collection.— Ce tableau el le suivant, donnés dans Ia no­
tice de 1841 comme peintures originales de Canalelli. paraissent être de 
Guardi ou peut-être de Bernardo Beliotto, dit CanaleUo. né à 
Venise vers 17à0, mort à Varsovie le 17 octobre 1780. il Tut élève de 
son oncle Antonio Canale, dont il imítala manière. 11 voyagea en Italie, 
dessina les édifices les plus remarquables des différentes villes, passa 
à Vienne, puis à la cour de Dresde, où il fut élu membre de l'Académio 
desBeauï-Arls en 1746, et enfin à Varsovie. Il est connu en Angleterre 
sous le nom de Canaletto, et en Allemagne sous celui du comte Bel- 
totti. 11 Tut peintre d’Auguste III. Ses tableaux sont souvent signés : 
Bemardo BelMlo (ou Betoto} delto Canaletto.

115. Kwe du palais ducal à Venise, et du mdle, pris 
de la riva degli Schiavoni, au delà du 
pont della Paglia.
H. 0, 66. — L. 0, 98. — T.-Fig. de 0, 04.

Dans le lointain, on aperçoit la douane de mer et 

l’église dite la Madonna della Salute.

Filkol, 1.1, pi. TT.
Ancienne collection. — (Voir la note du tableau précédent ,

CANLASSl (Gdido), dit Cagnacci, né à Ca$tel-San-Ar^ 
cangelo, près de Rimini, en 1601, mort à Vienne en 1681, 
(Ecole bolonaise.)

11 dut le surnom de Cagnacci à la difformité de son corps. Il fut 
élève de Guide, dont il imita d'abord la manière pour en prendre 
ensuite une plus vigoureuse. Il passa en Allemagne, où il exécuta 
beaucoup de travaux pour l’empereur Léopold le.

116. Saint JeanSapliste.
n. 1, 48. — L. 1, 14. — T.— Fig. de gr. nat.

Assis et appuyé sur un rocher, il tient de la main 



74 CANTARINI.

droite une croix de roseau, et caresse un mouton dont 
le pied pose sur son bras gauche.

Landon, t, 2, pl.^5.
Musée Napoléon.

CANTAREXI (Simone) da Pesaro, dit le Pésarèse, 
peintre, graveur, né à Oropezza, près de Pesaro, en 
1612; mort à Vérone le octobre 1648. (Ecole bolo­
naise.)

Il apprit à dessiner chez <slacomo PandolAnl, á peindre chez 
Claudio ItidolQ, se perfeclioiina en étudiant les ouvrages du Paroche 
et surtout ceux de Guido Reni, dont il fut l'imitateur le plus fidèle. Il 
ouvrit une école à Bologne, passa ensuite à Mantoue, puis à Vérone, 
où il mourut.

117. Le repos de la Sainte-Famille.
H. 0, 41. — L. 0, 87. — B. —Fig. deO, 68.

La Vierge, assise par terre, soutient l’Enfant-Jésus 

qui lui tend les bras; auprès d’elle, à gauche, est saint 
Joseph assis au pied d’un arbre.

Gravé par Canlarini; par Gondolfi dans le Musée français. 
— Landon, t. 7, pl. 4. — Filkol, t. 4, pl. 271.

Collection de Louis XVI. — Ce tableau, donné à Guide, avait été 
possédé par un Anglais, M. Heze, qui le céda à M. Pasquier, député 
au commerce de Rouen. A la vente de ce célèbre amateur, en 1755, 
on le vendit, avec le n» 118, 6,002 livres. Ils furent ensuite payés, à la 
vente de La Live de Jully, en 1770, 5,830 liv. ; — à la vente du prince 
de Conti, en 1777,16,000 liv.;—à la vente de Boileau, en 1779,7,202 liv.; 
— à celle du comte de Merle, en 1781,1.5,200 liv. Malgré l’ancienneté 
de l’attribution de ce tableau, les figures de la Vierge et de l’Enfant- 
Jésus nous semblent s’éloigner trop, comme style et comme exécution, 
de la manière de l’artiste, pour la conserver. Nous pensons que cette 
peinture peut être attribuée, à plus juste litre, au Canlarini.

118. Repos delà Sainte-Famille.
II. 0, 41. — L. 0, 57. — T. collée sur bois. — Fig. de 0, 60.

La Vierge, assise à ierre, semble bercer entre ses 
bras l’Enfant-Jésus; plus loin, à gauche, saint Jo- 
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seph endormi, Ia tôle appuyée sur sa main. Fond de 

paysage.

Gravé à l'eau-forte par le Pèsarète. — Filhol, t. 4, ni. 284. 
— Landon, t. 5, pi. 60.

Colleclion de Louis XVI. — On trouve cette note dans le catalocuo 
de vente de M. Pasquicr : • Ce tableau, de la bonne louche du Pésa- 
rèse, vient du cabinet de M. Devaux. « Il était autrefois ovale on a 
rempli les quatre coins pour en faire un pendant au numéro pré­
cédent. (Voir ce numéro.) '

119. Sainte-Famille.
H. 1, 43. — L. 2, 00. — T. — Fig. de gr. nat.

L’Enfant-Jésus est assis sur les genoux de la Vierge. 
A gauche, un ange apporte au Sauveur un panier de 
fruits, que soutient sainte Anne. A droite, saint Joseph 

assis : il est également représenté, au second plan, ac­

compagné d’un ange et sciant une planche. Dans la 
partie supérieure, deux anges répandant des fleurs sur 
la Vierge.

Ancienne collection. — Les notices précédentes donnnient au Pé- 
sarese ce tableau, qui lui est seulement aUribuc par rinventaire de 
1 Empire.

CARAVAGE. — Foir Amerighi (Michrl-Angiolo).

CARDï (Lodovico) da Cigoli, peintre, sculpteur, ar-^ 
chitecle, poete et musicien, né au bourg de Cigoli, près 
Florence, le 12 septembre 1359, mort à Rome le 8 juin 
1613. (Ecole llorenline.)

cet artiste le commandeur Fra Ludovico Cardi 
an le Ltgoli. Ce peintre signait ses tableaux Lodovico Cipoli. A13 ans, 
n vint avec son père s’établir à Florence, et ayant montré d'heureuses 
aispositions pour le dessin, il fut placé à l’école d’Alessandro Allori, 

" resta quatre ans. L’étude trop assidue de l’anatomie ayant 
anere sa santé, il fut forcé pendant quelque temps de retourner dans 
son pays Revenu à Florence, le Buoutalenti lui enseigna la pers- 

¿’*’I“«»ta aussi l’atelier de saint di Tito, étudia les ou- 
X dAfochc. du Corrége et des artistes vénitiens. Les travaux 

nu II exécuta à la suite de ses études sur les grands maîtres lui valurent, 
flnJ? pari <le ses contemporains, le surnom du Corrégeou de Titien 

® Rome, le Cigoli fut chargé par Paul V de travaux 
mporianls. Le pape voulut le récompenser en demandant pour lui 
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l’habit de chevalier de Malte. Au moment où le grand maître Alof de 
Vignacourl lui adressait sa lettre denomination, il fut pris d’une fièvre 
maligne dont il mourut. — Parmi ses nombreux élèves on cite Chris- 
lofano Allori, eiovannl BlUveril, Giovanni Antonio Lelll, Ro­
main, Domenico Feti, Aurelio l.oml, etc. Ce fut lui aussi qui 
donna des leçons de peinture au célèbre Galileo Galilei qui, dans sa 
jeunesse, voulait s’adonner exclusivement à cet art. nastlano, frère 
de Cigoli, a gravé les figures du Traité de Pertpeeiive et d’Archilec-‘ 
ture laissé par Lodovico.

120. La fuite en Égypte.
H. 0, 51. — L. 0, 37. — T. - Fig. de 0, 22.

La Vierge, montée sur un mulet, donne le sein à 
l’Ënfant-Jésus; à gauche, saint Joseph marche auprès 
d’elle, appuyé sur un bâton; un ange les guide et 

traverse un ruisseau. On aperçoit dans l’éloignement 

des fabriques et des arbres.

Landon, t. 3,pL18.

Ancienne collection.

121. Saint François en contemplation.
H. 0, 79. — L. 0, 59. — T. — Buste de gr. nat.

Il est vu de profil, tourné vers la gauche, et joignant 

ses mains qui portent les traces des stigmates.

CoUeclion de Louis XVIII. — Compris dans les 100,000 fr. de 
tableaux acquis de M. Scitivaux en 1821.

122, Portrait d’homme.
U. 0, 60. — L. 0, 42. — T. — Buste de gr. nat.

Il est représenté de trois quarts, tourné à gauche, la 

télé couverte d’une 'toque à larges bords, et porte un 

vêtement noir.

Musée Napoléon. — Église de Saint-Louis-des-Français.
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CARPACCIO (Vittore), né à Venise suivant quelques 
historiens, et à Capo d’Istria suivant d’autres auteurs, 
vers 1450. Il vivait encore en 1522, et Itidolfi dit qu’il 
mourut dans un âge très avancé. ( Ecole vénitienne.)

Vasari appelle cet artiste Scarpaccia, et Sansovino, Scarpazza. 11 
signait presque toujours en latin Victor Carpalbius, Carpaccius ou 
Charpatius. Ridolfi dit qu’il était Vénitien ; le chanoine Stancovich 
le pretend originaire d’islrie. Quelle que soit sa patrie, il appartient, 
par sonstyle, son dessin et son coloris, à l’ancienne école de Venise. 
En 1474, le Sénat l’employa, suivant Sansovino, dans les travaux de 
la salle du grand conseil. Ses peintures, fort estimées, périrent dans 
les deux incendies qui détruisirent une partie du palais en 1574 et 
en 1577 : 1470 est la plus ancienne date connue inscrite sur ses 
tableaux; 1522 est la dernière. Il apprit probablement les principes 
de l’art à l’école des Bellini ; mais on n’a aucun détail sur sa vie. il 
eut pour élève uazzapoSebasUani, dont par erreur Vasari fil deux 
personnages sous les noms de Lazzaro et de Sebastiano, frères de 
Carpaccio. Sebasliani n'est point ici un nom de famille, mais le géni­
tif latin du nom de baptême de son père Sebastiano (en vénitien 
Bastian). Dans la matricule della scuola di san Girolamo, possédée 
par Cicogna, sous le n® 2113 de ses manuscrits, on voit figurer, parmi 
les confrères inscrits vers 1470, ce peintre désigné de la façon sui­
vante : Ser Lasaro de Bastian depentor. Ce document contemporain 
lève toute incertitude. —Benedicto carpaccio, peut-être son fils 
ou son neveu, dont on connaît des tableaux datés de 4 537 et de 4541, 
fut son imitateur.

123. Prédication de saint Étienne, à Jérusalem.

n. 1, 53. — L. 1, 95. — T. — Fig. de 0, 6b.
Agauche, saint Étienne, monté sur un piédestaloîil’on 

remarque un médaillon d’empereur, annonce l’Evangile 
au milieu de Jérusalem. Il est entouré des sénateurs de 
la synagogue, des affranchis, des Cyrénéens, des Alexan­
drins, des Ciliciens et de difl'érents peuples de l’Asie qui 

écoutent sa parole. Dans le fond, la ville et de nombreuses 

figures. A l’horizon, des montagnes.

Musée Napoléon. — On croit que l'artiste s’est peint parmi les 
spectateurs, sous les traits du personnage ayant un habit bleu, un 
bonnet violâtre et une longue barbe, à laquelle il porte la main. ■— 
Ce tableau, qui vient du Musée de Breraâ Milan (voir Beltbaffio), 
faisailparlie d'une suite de cinq compositions représentant des sujets 
empruntés à la légende de saint Etienne, et exécutées à la Scuola de 
ce saint, à Venise, pendant les années 154 4-4 320. — Une de ces pein­
tures est au Musée de Brera, l’autre à Berlin.
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CARRACCI (Lodovico), peintre, graveur, sculpteur, né 
à Sologne le 21 avril 1535, mort dans la même ville le 
13 dc’cembrc 1619. (École bolonaise.)

Son père, Vincenzo Carracci, boucher à Bologne, le piara d’abord 
chez prospero Foniaiia, qui, prenant la sage lenteur de'Lodovico 
pour un défaut d'intelligence, l'engagea à renoncer à la peinture. 
Ayant quitté l’atelier de Fontana, le jeune artiste, que scs camarades 
avaient surnommé le bœuf, par dérision, passa à Venise, étudia les 
œuvres des maîtres et fréquenta l’atelier du Tintoret, qui lui donna 
le meme conseil que Fontana. Loin de se décourager, Lodovico re­
doubla d'cfforls et entreprit de nouveaux voyages pour examiner et 
analyser les ouvrages des artistes célèbres des differentes écoles. Á 
Florence, il entra chez le Passignano et copia les peintures d’Andrea 
del Sarto, puis il étudia les tableaux du Parmesan et du Gorrège, à 
Parme, et ceux de Jules Itomain, à Mantoue. De retour enfin à Bo­
logne, il ne tarda pas à être mis au rang des meilleurs artistes, et 
toutes les villes de la Lombardie voulurent avoir de ses peintures, 
il fut appelé à Rome avec Annibale Carracci par le cardinal Farnèse 
pour decorer son palais ; mais, ne pouvant se décider à quitter sa 
patrie, il envoya Agostino il sa place, et ne passa quelques jours dans 
cette ville que lorsqu’Annibal, ayant terminé son travail, le pria de 
venir lui donner ses avis. Lodovico ne se montra pas seulement un 
artiste au génie élevé, .à l’exécution gracieuse, il fut aussi un 
reformateur. Aidé de ses deux cousins, Annibal cl Agostino, dont il 
avait dirige les.éludes, il fonda en 1589 une école où l’on opposa A la 
maniere expéditive et libre, si fort en vogue alors dans la Lombardie, 
1 étude rcHechie de la nature et de l'antique. Son académie compta 
un nombre considérable d'élôvcs distinsués, et eut la gloire de former 
des artistes tels que le Doniiniquin, Guide, l’Albaiie, etc.

124. L’Annonciation.

H. 0, 48. — L. 0, 3{. — T. — Fig. de 0, 30.

A gauche, Gabriel, à genoux sur des nuages et tenant 
à la main une branche de Iis, montre le ciel à Marie 

agenouillée en face de lui, devant un prie—Dieu riclie- 

nient sculpté. Lescieux ouverts laissent voir une gloire 
d anges et de chérubins formant un concert. Dans le 
fond, une fenêtre ouverte et la campagne.

Landon, t. 2, pl. 52.

donne cela-
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125. La Nativilé de Jésus-Christ.
n. o, 37. - L. o, 51. - G. — Fig. de O, 27.

La Vierge à genoux, Ies bras croisés sur la poitrine, 
contemple l’Enfant-Jésiis couché par terre sur un linge 
que soulève saint Joseph. Deux bergers, dont l’un tient 
un enfant sur scs épaules, s’approchent du Sauveur; 
plus loin, un ange conduit un autre berger. A gauche, 
deux anges debout à côté du bœuf et de l’âne, dont on 
n’aperçoit que les têtes. Enfin, d’autres anges, portés 

sur des nuages, répandent des fleurs sur le nouveau-né.

Landon, t. 53.

Collection de Louis XIV. — (Voir ta noie du n® 497.)

126. La Vierge et VEnfanl-Jésus.
H. 0, 92. — L. 0, 92.—Forme ronde.—Toile collée sur bois 

— Fig. de gr. nat.

La Vierge tient de la main gauche l’Enfant-Jésus, et 

appuie la droite sur un livre.

Gravé par Barthélemy Boyer ( Cale, imp.} ; par Bettelini 
dans le Musée royal. — Filhol, t. 7, pl. 452.

Acquis par le roi Louis XV du prince de Carignan. — Il fut vendu 
avec son pendant: « Üne Vierge avec l’Enfanl-Jésus, par Squedon 
(Schidon), 0 pour 800 livres.

127. Jésus mort sur les genoux de la Vierge.

H. 0, 33. - L. 0, 2b. — G. — Fig. de 0, 30.

Jésus est étendu par terre sur son linceul, la tête ap­

puyée sur les genoux de la Vierge, qui tourne doulou­
reusement ses regards vers la croix où fut attaché son 
fils. A droite, la Madeleine prosternée soulève la main

7



80 CARRACCI (Lodovico).

du Sauveur et contemple en pleurant ses plaies encore 

sanglantes.

Landon, t. 2, pl. 36.

Collection de LouisXVIII.—Acquis en 1820 de M. Grégoire pour la 
somme de 8,000 fr.

128. Apparition de la Vierge et de VEnfant-Jésus à 
saint Hyacinthe.
H. 3, 75.— L. 2, 23. — T. — Fig. plus gr- que nat.

Agauche, la Vierge et l’Enfant-Jésus portés sur des 
nuages, accompagnés de chérubins et d’anges qui forment 
un concert, apparaissent à saint Hyacinthe, religieux de 

l’ordre de Saint-Dominique. Le saint, à genoux dans un i 
temple orné de colonnes, est en oraison devant une table i 
de marbre soutenue par un ange, sur laquelle on lit:

GAVDfi FILI H1ACI5TE QVIA ORATIONES TVÆ GRATÆ
SVNT FILIO MEO ET QVIDQVID AB EO PER ME PETIERIS 
IMPETRABIS. !

I
Gravé par Augustin Carracke. — Landon, t. 2, pl, 60.

Musée Napoléon. — Ce tableau peint, suivant Malvasia, par 
Louis Carracne, en 1594, pour la chapelle de la famille Turrini, dans 
l’église de Saint-Dominique, à Bologne, lui fut payé 50 écus (230 li­
vres environ). Il avait modelé celle composition en terre, et les 
Îîlàtres qui en furent fails servireutlongtemps à l’étude dans les ale- 
iers de Bologne.

C.4JRRACCI {d’après Lodovico).

129. Saint François en extase.
n. 0, 47. — L. O, 38. — T. collée sur bois. — Fig. de 0, ’0.

Le saint, en extase devant un autel et tenant un cru­
cifix, est soutenu par un ange. Au-dessus de l’autel, à 

gauche, trois anges dans les airs.

Ancienne collection.
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CARRACCI (Annibale), peintre et graveur, né à Bo­
logne le 3 novembre 13G0, mort à Home le 16 juilleti609. 
(Ecole bolonaise.)

Son père, Antonio Carracci, qui était tailleur, le destina d'abord à 
sa profession; mais Lodovico Carracci, frappé de ses grandes dispo­
sitions pour le dessin, le prit dans sa maison et lui donna de si bons 
conseils qu'il fut bientôt en état de l’aider. Plus tard il lui fournil 
les moyens de voyager et d’achever son éducation par l’élude des 
maîtres. Annibal quitta Bologne, vint à Panne, copia les œuvres du 
Corrége, passa à Venise, se lia avec le Tintoret, Paul Yéronôsc, et 
ne négligea aucune occasion d’approfondir les secrets de l’art vénitien. 
De retour à Bologne, il y retrouva sou frère Agostino et son cousin 
Lodovico, qui apprécia sans jalousie la supérioritéqueson élève avait 
acq^uise. C’est alors que ces trois artistes fondèrent cette académie 
célèbre dont il a été parlé dans la biographie de Lodovico Carracci, 
Appelé à Rome par le cardinal Odoardo Farnèse, pour décorer la ga­
lerie de son palais, Annibal employa huit afis à co magnifique tra­
vail si fort admiré de Poussin, et pour lequel il ne reçut que 800 écus. 
Malgré son extrême désintéressement, Annibal conçut un vif cha­
grin de cette injustice. Il tomba dans une profonde mélancolie, fit 
en vain un voyage à Naples pour se distraire et revint mourir à Rome, 
où il demanda à être enterre auprès de Raphaël.—Agostluo, néàBo- 
lognc le IC août 4 358, mort à Panne le 22 mars 1601, frère aîné d’An- 
nibal, fut placé d’abord chez un orfèvre ; ensuite, d’après le con­
seil de son cousin Lodovico, il entra à râtelier de prospero Fou- 
una, et enfin dans celui de Rartolonintro passaroiti. Jaloux des 
progrès rapides d’Annibal et désireux d'échapper à la surveillance 
do Lodovico, il résolut de s’éloigner d’eux pour étudier seul les 
maîtres. Il abandonna la peinture, cultiva les sciences, et surtout la 
gravure, sous la direction de DomcnicoTibaldl, architecte et gra­
veur. Agostino vint à Venise, acheva de se perfectionner dans le ma­
niement du burin chez Corneille Gort, se li.i avec Paul Veronèse, le 
Tintoret, et, de retour à Bologne, ne quitta la gravure que pour re­
prendre les. pinceaux II se montra professeur habile et zélé dans 
académie qu’il fonda en 1589, avec son cousin et son frère. Lorsque 

Annibal fut chargé de décorer la galerieFarnése.il vintl’aiderdansses 
travaux, auxquels prirent part aussi Guide et l’Albane. Mais bientôt 
ce nouvelles discussions s’ètantèlcvées, comme à l'ordinaire, entre 
les deux frères, qui ne pouvaient vivre ni séparés ni réunis, Agostino 
3juila Rome, vint à Panne, entra au service de Ranuccio I«r, frère 

Odoardo Farnèse, exécuta plusieurs travaux importants et mourut 
é lage de 43 ans, après avoir produit un nombre considérable de 
gravures et de tableaux.—Francc.scbino, né en 1595,mortverstG22, 
frère puîné des deux précédents, habile dessinateur, peintre très- 
mediocre, éleva une école dans rintcnlioii de nuire à celle de Louis. 
U mourut dans un hôpital de Rome par suite de débauches.

130. Le sacrifice d’Abraham.
n. 0, tó. - L. 0, 34. - C. - Fig. de 0, 08.

A gauche, l’ange arrête le bras d’Abraham, prêt à im­
moler Isaac agenouillé sur le sommet d’une montagne 
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escarpée ; au-dessous de lui, un bélier dont les cornes 
sont prises dans un buisson. A droite, dans la vallée, au 
bas de la montagne, les deux serviteurs d’Abraliam gar­

dant un âne.

Filhol, t. 3, pl. 496. — Landon, t. 2, pl. 49.
Colleclion de Louis XIV.

131. La mort d’Absalon.
H. 0, 4S. - L. 0, 34. — C. — Fig. de 0,11.

A droite, Joab, à cheval, perce de sa lance Absalon, 

retenu par sa chevelure à un arbre. Dans le fond, une 

rivière, une plaine, et, de chaque côté, des montagnes.

Filhol, t. 7, pl. 434. — Landon, t. 2, pl. 48.
Colleclion de Louis XIV. — L’n ancien inventaire attribue à Cir- 

rache ou à Viola ce tableau, d’une médiocre exécution. Bailly 1 in­
dique comme original d’Annibale.

132. La naissance de la Vierge.
H. 2, 74.—L. 1, 88.— Forme cintrée—T.—Fig. de gr. nil.

Le Père-Éternel, au milieu d’une gloire d’anges, pré­

side à la naissance de la Vierge. Des femmes s’empres­
sent de lui donner les premiers soins. Dans le fond, à 
droite, sur un plan plus élevé, sainte Anne, dans son lit, 
est assistée par deux servantes; auprès d’elle, saint Joa­

chim rendant grâce au ciel.

Grané par R.-V. Audenaerd. — Landon, t.i,pl. 31.
Musée Napoléon. — Ce tableau a été peint originairement pour 

l’église du palais pontifical de Lorelie.

133. La Salutation angélique.
11. 0, 34. - L. 0, 27. - c. - Fig. de 0, 2b.

A droite, la Vierge, à genoux devant un prie-Dieu, b 
nain sur la poitrine, lève les yeux au ciel. En face de 

la Vierge, l’archange Gabriel, une tige de lis à la wain.
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montre l’Éternel et le Saint-Esprit portés sur les nuages 

et entourés d’une gloire d’anges.

Landon, t. ^,pl. 33.

Collection de Louis XIV. — Ce tableau a d’abord appartenu au car­
dinal, puis au duc de Mazarin : « J’ai voulu en donner 200 louis d’or 
au duc, qui ne voulut pas s’en défaire, peut-être parce que c’étoit 
un tableau de dévotion. » [Mémoires de Brienne^

134. La Nativité de Jésus-Christ.
11. I, 03. — L. 0, 83. — T. — Fig. de 0, 59.

An milieu du tableau, l’Enfant-Jésus, couché dans 
la crèche, est adoré par la Vierge, par saint Joseph 
placé à'droite, et par les bergers agenouillés à gauche. 
Les cieux ouverts laissent voir un concert formé par 

les anges et les chérubins. L’un d’eux porte une bande­

role sur laquelle on lit: Gloria in cxcclsis J)eo. Effet 
de jour.

Gravé par Forsler dans le Musée royal; par Pietro Santi 
Bartoli. — Landon, I. 2, pl. 34.

Collection de Louis XIV. — < Rehaussé de 5 pouces, élargi de 16. » 
(Inventaire Bailly.) — On lit dans les Comptes des bâtiments royaux 
Íreecííe) : « Du 29 janvier 1685. Reçu du sieur du Metz 2,800 liv. pour 
délivrer au sieur Coespel, peintre, pour son paiement d’un tableau 
d’Hannibal Carrache, représentant une Nativité, qu’il a livré pour le 
service de Sa Majesté, et 23 liv. 6 sols 8 den. pour les taxations dudit 
trésorier, à raison de 2 dcn. par livre, cy 2,823 : 6 ; 8. n II y a lieu de 
croire que celle note se rapporte à ce tableau.

135. La Nativité de Jésus-Christ.
H. 0, 42. — L. 0, 30. — C. - Fig. de 0, «.

L’Enfant-Jésus, couché dans la crèche, est enve­
loppé d’une splendeur divine qui illumine l’étable où se 

trouvent la Vierge, deux anges et un pasteur à genoux. 
Derrière ce groupe, deux autres bergers paraissent à la fe­
nêtre de l’étable avec une lanterne. A droite, saint Joseph 
ouvre une porte; auprès de lui, un jeune homme, éclairé 

par la lueur d’un flambeau. Dans la partie supérieure, 
un chœur d’anges formant un concert. — Le tableau est
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signé : B. Anibal Carache, signature évidemment 
fausse et d’une main française.

Gravé par Charles Simonneau; par Lips et Forster.
Collection de Louis XIV. — (Voir la note du n» 497.)

136. ta Vierge aux Cerises.
H. 1. 20. — L. 0, 97. — T. — Fig. gr. nat.

La Vierge assise a sur ses genoux l’Enfant-Jésus; 

à gauche, saint Joseph lui soutient la main et lui donne 

des cerises.

GravéparJ.Boulanijer.
Musée Napoléon. — Ce tableau, qui est bien de Pécde de 

Carrache, n’est pas attribué par tous les critiques à Annibal. 
Il eu existe une répétition au musée de Berlin.

137. Le sommeil de l’Enfant-Jésus.
H. 0, 38. — L. 0, 47. — T. — Demi-fig. de 0. 05.

La Vierge, debout, soutient l’Enfant-Jésus endormi, 

couché sur une table couverte d’un linge, et fait signe au 
jeune saint Jean, qui avance la main pour toucher le 

Sauveur, de ne point troubler son sommeil.

Gravé par EtiennePicarl en 1681 [Cale, imp.};par Poillÿ! 
êar Kcindel dans le Musée français; par Rickomme; par 

ainzclmann.—Filhol, t. 4, pt. Landon, t. 2, pl. 35.

Collection de Louis XIV. — L’inventaire Bailly attribuo ce tableau 
au Dominiquin, qui, suivant une certaine tradition, l’aurait exécuté 
d’après un dessin d’Ann. Carrache. Cette composition est connue sous 
le nom du Silence du Carrache.

138. Apparition de la Vierge à saint Luc et à sainte _ 
Catherine.
n. 4, 01. — î. 2, 26. — Cintré par le haut__T. — Fig. p'a’ 

gr. que nat.
A gauche, saint Luc, à genoux, implore la Vierge qui liu 

apparaît dans sa gloire,tenantl’Énfant-Jésus et entourée
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des autres évangélistes. Aux pieds du saint, une pa­
lette et des instruments de peinture. A droite, sainte 
Catherine, le pied sur la roue, instrument de son sup­
plice, montrant l’apparition céleste, et s’appuyant sur 

un stylobate où onlit: Annibal Caractius, f. m.d.xciï.

Landon, t. 3, pl. 41.
Musée Napoléon. — Malvasia nous apprend que ce tableau fut 

Seinl par Annibal Carrache, en 1592, pour la chapelle des notaires 
ans la cathédrale de Reggio. 11 est un des premiers exécutés par 

l’artiste lorsqu’il résolut d’abandonner le style trop facile qu’il avait 
suivi jusqu’alors pour en adopter un plus grand et plus châtié.

139. Prédication de saint Jean-Baptiste dans le 
désert; paysage,

H. ü, 40. — L. 0,82. — T. - l'ig. de 0, 10.
Assis sur un rocher au bord du Jourdain , à l’entrée 

d’une caverne, saint Jean, au deuxieme plan, à droite, 
est entouré de juifs qui écoutent sa parole. A gauche, 

un homme, dans une barque conduite par deux ra­

meurs, traverse le fleuve.

Landon, t. 2, pl. 36. — Filkol, t, 7, pl. 448.
Collection de Louis XIV. — Le cardinal Mazarin acheta ce tableau, à 

Rome, à la marquise Sannesi.

140. Le Christ mort sur les genoux de la Vierge.
H. 2, 77. — L. 1, 87. — T. — Fig. de gr. nal.

Le Christ mort est étendu sur un linceul ; sa tête 

repose sur les genoux de sa mère, qui le contemple 
avec douleur; auprès d’elle, la Madeleine, déboutât ap­
puyée sur le sépulcre, tient sa chevelure dans sa main 
droite. A gauche et derrière la tête du Christ, saint 
François, à genoux, les mains croisées, médite sur les 

plaies du Sauveur, que deux anges lui montrent et ar­

rosent de leurs larmes.

Gravé par Godefroi dant le Mutée franiais; par Aquila. — 
Filhol, Í.3, pl.Landon, t. 2, pl. 38.

Musée Napoléon. — Ce tableau est un des derniers ouvrages 
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d’Annibal, qui mourut quelque temps après à Rome, au retour 
d’un voyage fait inutilement à Naples pour rétablir sa santé. 
Une lettre de l’Albane au Conini nous apprend qu’Annibal, en la 
terminant d’après nature, altéra la beauté divine de la tête du Christ 
qu’il avait ébauchée sans modèle.

141. Le Christ au tombeau.
H. O, 43. — L. O, 31. — C. — Fig. de O, 32.

Le corps du Christ, placé à l’entrée du sépulcre,est 

soutenu à droite par la Vierge, qui, accablée de douleur, 
laisse tomber sa tête sur l’épaule de son fils, et à gauche 
par Marie-Madeleine, au pied de laquelle se trouve le 
vase de parfum. Derrière le Christ, Joseph d’Arimathie 
et Marie Salomé; plus loin, à droite, saint'Jean les 
yeux levés au ciel et appuyé sur un rocher.

Gravèpar John Gaudefroy. — Filhol, t. 8, pl. 337. — Lan­
don, t. 2, pl. 39.

Collection de Louis XIV.

142. La résurrection de Jésus-Christ,
H.2,17.—L. 1,60. —Cintré par le haut.—T.—Fig. demi-nat.

Jésus-Christ, entouré d’une gloire d’anges, sort ra­

dieux du tombeau. Aux secousses de la terre ébranlée, 
la terreur s’empare des soldats qui le gardent : à gauche, 
l’un fuit emportant le drapeau, l’autre, à droite, exprime 
sa fureur en portantia main sur son épée; deux autres, 
sur le devant, sont renversés à demi morts de frayeur; 
un cinquième, enfin , reste couché et profondément 
endormi sur le sépulcre même, dont les scellés sont 

encore intacts. On lit sur le sépulcre : annibal car- 
RATIVS PINGEBAT M. DXCIII.

Landon, t. 2. pl. AO.

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par Annibal, à l’âge de 
33 ans, pour les Luchini, riches marchands, qui lui donnèrent en 
payement une tomme de grains et une’ de vin. Celle peinture, exé­
cutée inimédialcmcnt après le saint Luc et la Vierge cités précedein* 
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mcnl, lorsque I’arliste agrandit sa manière, est du très petit nombre 
de celles qu’il jugea dignes d’être signées. On lit dans les Comptes 
des bâtiments royaux {recette} : a Du 30 may 1685. Reçu du S. du Metz 
4,000 liv. pour délivrer à Charles Hérault, peintre, pour un tableau 
d’Annibal Carracho représentant la Résurrection, et 331. 6 s. 8 d. pour 
les taxations, cy 4,033 : 6 : 8. »

143. La résurrection du Christ.
H. 0, 40. — L. 0, 30. — C. — Fig. de 0, 18.

Ce tableau est, à quelques légers changements près 
la répétition du numéro précédent.

Gravé par Giu.-Maria Mitelli.
Collection de Louis XIV.

144. La Madeleine.
n. 1, 48. — L. 1, 05. — T. — Fig. de gr. nat.

Elle est debout à l’entrée d’une grotte et tourne ses 
regards vers une croix placée à droite. Au bas de celte 

croix, un livre ouvert posé sur un rocher.

Collection de Louis XVIII. — Compris dans le lot do tableaux payés 
100,000 fr. à M. Scitivauxle 11 avril 1821.

145. Martyre de saint Étienne.
H. 0, 50. — L. 0, 67. — T. collée sur bois.- Fig. de 0, 17

Agauche, saint Étienne à genoux sur une petite émi­

nence de terre , les bras étendus, les yeux tournés 
vers le ciel, est lapidé par les juifs dehors les murs de 
la ville. Un soldat, portant un casque et une cuirasse, 
élève à deux mains la pierre qu’il va lancer sur la tète 
du saint. A droite, le jeune Saül, depuis saint Paul, 
assis par terre, garde les vêtements des juifs. Un ange, 
tenant une couronne et une palme, dirige son vol vers le 
martyr. Les deux ouverts laissent voir le Père-Eternel 
appuyé sur un globe, Jésus-Christ et des anges.

Gravé par Etienne Baudet en 1677 ICal imp.}.
CollecMon de Louis XIV.
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146. Martyre de saint Étienne.
H. 0, 40. - L. 0, 53. - C. - Fig. de 0, 20.

A gauche, saint Étienne, les mains jointes et age­

nouillé au pied d’une tour faisant partie de l’enceinte de 
Jérusalem, est lapidé par les Juifs ; près de lui, un jeune 
homme lève une pierre énorme pour le frapper. A 

droite, le jeune Saül, assis au pied d’un arbre, étend les 
bras avec étonnement. On aperçoit dans les airs un ange 
qui apporte au saint la couronne et la palme du martyre ; 
les cieux ouverts laissent voir le Père-Eternel appuyé 
sur un globe, Jésus-Christ tenant la croix, et trois anges.

Gravé par Guillaume Château [Cale, imp,}, — Filkol, <.9, 
pl. 673. —Landon, t. 2, pl. 42.

Collection de Louis XIV. — Ce tableau fut apporté de Rome par le 
marquis de Rambouillet, et donné à Louis Xlv par le duc de Montau- 
sier. Quelques critiques ont attribué ce tableau à I’Albane.

147. Saint Sébastien attaché à un tronc d’arbre et 
percé de flèches.
U. 1, 31. - L. 0, 96. — T. - Fig. demi-nat.

On voit à ses pieds, à gauche, son armure, ses vête­
ments, et dans le lointain, à droite, les soldats qui 

retournent à Rome, après l’exécution de la sentence 

prononcée contre lui.

Gravé par G. Audran.
Collection de Louis XIV. — « Le duc de Montmorency allant à 

l'échaiaud avec le courage et la piété qui l’ont tant fait admirer, Gt 
deux présents bien différents, de deux tableaux d’un grand prix, du 
même maître (le Carrache) et uniques de lui en France : un saint 
Sébastien percé de flèches, au cardinal de Richelieu, et une Pomone 
et Vcrluninc de grandeur naturelle, à mon père.» (Saint-Simon, 
Mémoires, 1.1, p. 85, édit. Delloye.)

148. Hercule enfant
«. 0, 17. — L. Ü, IL — T. - Fig. de 0,16.

Le jeune Hercule, un genou appuyé sur son ber­
ceau, étouiîe un des serpents de la main gauche; uu
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autre serpent est pressé par le genou du héros enfant 
et s’enroule autour de son bras droit.

Gravé par Moreau, dans le Musée français, sous le nom 
d'Augustin Carrache. — Filhol, 1.1, pl. 63 [sous le nom 
d’Augustin, mais en faisant observer qu’il pourrait bien 
ftrca’Annibal). — Landon, t. 3,pl. 5 [sous le nom d’Au­
gustin}.

Musée Napoléon. — Cé tableau, qui nous semble être d’Annibal, mais 
gui a été attribué par quelques critiques à Augustin Carrache, faisait 
partie de la collection du régent au Palais-Royal, collection vendue 
a M. Laborde Méréville et passée presque entièrement en Angleterre. 
On ignore comment il n’a pas été compris dans la cession. M. Mau­
rice acheta cette petite peinture à Rome, do M. Lange, sculpteur fran­
çais, pour le Musée Napoléon.

149. Diane découvrant la grossesse de Calisto.
H. 1, 61. — L. 2, 05. — T. — Fig. de 0, 24.

A gauche, un massif de rochers, d’où s’échappe une 
chute d’eau en plusieurs cascades. Sur le premier plan, 

trois nymphes enlèvent à Calisto ses vêtements. A 
droite, Diane assise, appuyée sut son arc et entourée 
de nymphes, étend la main vers Calisto.

Filhol, (. 6, pl.idQ. — Landon, t. 2, pl. iT.

Ancienne collection. — Le paysage est attribué à Paul Bril.

loO. Concert sur Veau.
H. 0, 40. — L. 0, 52. - T. - Fig. de 0, 05 à 0, 08.

Sur le premier plan, dans une barque conduite par 
deux mariniers, un jeune homme et trois femmes 
chantent et jouent de divers instruments. Plus loin, à 

gauche, la terrasse d’un palais dont les marches sont 
baignées par la rivière ; au fond, un pont de pierre à 

trois arches.

Gravé par Duparc dans le Musée royal. — Filhol, t. 2, 
pl. lOC. — Landon, t. 2, pl. 54.

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, estimé CoO livres tournois 
□ans l'inventaire de Mazarin, fut acheté par c aux héritiers du 
cardinal
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151. La pêche.
II. 1, 36. — L. 2, 83. — T. — Fig. de 0, 65.

Dans une nacelle conduite par un batelier, une femme 
portant des filets et un pêcheur qui vide un panier rem­
pli de poissons dans une corbeille posée sur le rivage. A 
gauche, deux chasseurs assis sur le bord de l’eau tiennent 
du gibier; à droite, un pêcheur présente du poisson à 
un jeune homme qui s’appuie sur un épieu et qui est 
accompagné de deux dames. Dans le fond, des pêcheurs 
traînant un filet.

Gravé par Charles Simonneau. — Landon, i.2, pl, 45.
Colleclion de Louis XIV.

152. La chasse.
II. 1, 36. — L. 2, 53. — T. — Fig. de 0, 65.

A gauche, un cavalier et une dame gravissent un 

sentier escarpé ; on n'aperçoit que le haut de leur 
corps et la tête de leurs chevaux : ils se dirigent du côte 
de la meute, que leur indique un valet de chiens. A 
droite, deux domestiques tirent des provisions d’un pa­
nier; un autre fait rafraîchir deux bouteilles dans un 
ruisseau. Plus loin, un chasseur, monté sur une hau­
teur, sonne du cor.

Landon, t. 2, pl. 46.
Collection de Louis XIV.

153. Paysage.
H. 0, 30. — L. 0, 37. — B.

A droite, deux voyageurs saluent en passant des ex- 
attachés par un ermite à un arbre au-dessous d« 

l’image de saint Antoine. Du côté opposé, chute d’eau 
formant deux cascades.

Gravé par Fortier dans le Musée français. — Filhol, tí pl ü»
CoMorlion de Louis MV.
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154. Paysage.
H. o, 80. - L. 1, Oí. - T. - Fig. de O, lí.

Sur le bord d’une rivière où des jeunes gens se bai­

gnent, des hommes jouent aux dés; d’autres, à droite, 
sont assis au pied d’un arbre. Au second plan, un pont 

jeté sur la rivière et une vaste campagne.

Ancienne collection. — Donné par le duc de Mazarin à M. de 
Brienne.

155. Portrait d’homme,
H. 1, 10. — L. 0, 90. — T. — Buste ',de gr. nat.

Il est vu presque de face, la tète nue et la barbe ter­
minée en pointe, vêtu de noir ; il tient un écrit de la 

main droite, et la gauche est appuyée sur une tête de 

mort.

Ancienne collection. — Lépicié, dans son catalogue des tableaux du 
roi (1732), dit que la tête a été repeinte par van Païens.

CARRACCI ( Antonio-Marzi ALE}, peintre et graveur, 
né à Venise en 1583, mort à Home le dimanche des Ra­
meaux, en 1618. (Ecole bolonaise.)

Fils naturel et élève d'Agostino carraccl. Annibal en prit soin 
après la mort de son père et le conduisit avec lui à Rome. 11 don­
nait les plus grandes espérances et mourut à l’âge de 35 ans.

t56. Le déluge.
n. I, 66. — L. 2, 47. - T. - Fig. de 0, 65.

A gauche, un homme, vu de dos, s’efforce de monter 
sur un rocher où se trouve une femme agenouillée. 
Plus loin, un homme embrasse avec force le tronc d’un 
arbre. Au milieu, une barque à moitié engloutie par les 
flots. A droite, sur une éminence, une famille proster- 
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née et abîmée dans la douleur; un homme nu, debout 
et levant les bras vers le ciel qu’il implore. Dans le 
fond, l’arche de Noé.

Landon, t. 3, pl. 7.

Collection do Louis XIV. — Estimé 5,000 livres tournois dans l’in­
ventaire de Mazarin, où il est simplement attribué au Carrache. 
Louis XIV l’acheta des héritiers du cardinal. — Il existe au Musée de 
Berlin une répétition de même grandeur do ce tableau, attribuée au 
Bominiquin.

CARRUCCI (Jacopo), dit ïl Pontormo, né à Pontormo 
{dans le Florentin) en 1493, mort en 1558. (Ecole floren­
tine.)

Jeune encore il perdit son père , et étudia successivement sous 
Léonard de Vinci, Mariotlo Alberlinelli, Pietro di Cosimo et Andrea 
del Sarto. Dans sa jeunesse il produisit des ouvrages remarquables 
fort loués par Raphaël. Pendant quelque temps, s’étant passionné pour 
les gravures d’AlhrechtDurer, il s’efforça de copicrle plus servilement 
possible le maître allemand. Celte inconstance naturelle, qui le fit 
changer souvent de style, nuisit à ses progrès et à sa réputation.

157. La Sainte-Famille.
H. 2, 28. — L. 1, 76. — B. — Fig. de gr. nal.

La Vierge, assise sur les genoux de sainte Anne, sou­
tient l’Enfant-Jésus ; on voit placés des deux côtés de ce 

groupe, à gauche, saint Sébastien et l’apôtre saint Pierre, 
à droite, saint Benoît et le bon larron.

Landon, t. G, pl. 20.
Musée Napoléon. — • 11 représenta encore, dans un tableau qu'il 

peignit pour les religieuses de Sainte-Anne, prés la porte de San’- 
Friano , une Vierge avec l’Enrant-Jésus à son cou. On voit par der­
rière sainte Anne, saint Pierre, saint Benoît et d’autres saints. Sur 
le gradin il retraça, dans une composition de pelites figures,la 
seigneurie de Florence allant en procession avec Íes tronipcltes, 165 
fifres, les massiers, les commandeurs, les huissiers et autres person­
nages de la suite. Il ajouta ce sujet, parce que ce tableau lui fui 
commandé par le capitaine et les omciers du palais. » f Vasahi. 
Cette deuxième composition n’estpaspeinte, comme le dit Vasari,sur 
un gradin, mais sur le tableau meme, au-dessous du nuage qui porte 
la Vierge.—Cette offrande, portée par la seigneurie le 26 juillet, avait 
été décrétée parla commune, en 1343, pour célébrer ¡'anniversaire do 
l’expulsion de Gualticri di Brienne, duc d’Athènes, qui avait usurpé, â 
pareil jour, le gouverncmenl de la république de Florence.
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158. Portrait d’un graveur en pierres fines, présumé 
celui de Giovanni delle Corniole ou Cor- 
niuole. contemporain du Pontormo.
n. 0, G9. — L. O, 30. — B. — Busto de gr. nal.

Il est VU presque de face^ la tête couverte d’un bon­

net à oreilles ; il tient de la main droite un burin, et il a 
près de lui, sur une table, une poignée où est fixé un 
bijou préparé pour le travail.

Filhol, t. 2, pl. 83. — Landon, Í. 0, pl. 21.

Collection de Louis XIV.

CARRUCCÏ {D’après).

159. La Visitation de la Vierge.
II. 2, 75. — L. 1, 68. — Forme cintrée. —B. — Fig. pet. nal.

Au second plan, vers la gauche, la Vierge, sur les 

marches d’un escalier extérieur conduisant à la maison 
de Zacharie, donne la main à sainte Elisabeth, qui flé­
chit le genou devant elle. Derrière la mère du précur­

seur, saint Joseph, appuyé sur un bâton, paraît rendre 
compte à un vieillard de l’objet du voyage. Le peintre 
a supposé que Zacharie était jeune; il l’a représenté 
debout, à droite, sur la seconde marche qui conduit à 

son habitation, et tenant un grand livre ouvert, em­
blème qui sert à le faire reconnaître. Au premier plan, 
àgaiiche, une femme assise sur les degrés, et, derrière 

elle, une autre femme debout portant un paquet sur la 
tète. Sur la frise de la porte on lit :

fl
VN. HOC. Ml. VT. VE.

Landon, t. 7, pl. 83.
Musée Napoléon. —Ce tableau, qui est une copie peu exacte do la 

fresque peinte par le Pontormo dans la cour de l’Jnnoncíflío des 
Servites, à Florence, était donné par les inventaires et les notices 
précédentes au Rosso (voir Elruria pitlrice, pl. U).
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CASTIGLIONE (Giovanni-Benedetto ), dit it Grb- 
CHETTO, OU IL BENEDETTO, peintre et graveur,né à 
Gênes en 1616, mort à Mantoue en 1670. (Ecole génoise.)

Il passa de l’école de «sio.-Battfsta paggi dans celle de <;io.-An­
drea de’ Perrari. 11 reçut aussi des leçons de van Dyck pendant le 
séjour de ce grand peintre à Gènes. Il travailla à Florence, à Rome, 
à Venise, à Naples, a Bologne, à Mantoue, où il entra au service du 
duc Charles Ier. Quoiqu’il ait peint de grands tableaux d’histoire, il 
doit surtout sa reputation à ses compositions de moindres dimen­
sions, oùil introduisait fréquemment ries animaux. I! eut pour disci­
ples salvatore, son frère, et Francesco, son fils, qui firent un grand 
nombre de tableaux attribués souvent à Benedetto.

160. Melchisédech, roi de Salem, offre du pain et du 
vin à Abraham, et le bénit.
H. 1, 00. — L. 1, 2S. - T. - Fig. de 0, 50.

A droite, trois hommes à cheval conduisant un trou­
peau de bœufs et de moutons; sur le premier plan, un 

tamis, des ustensiles de ménage, un casque, une trom­
pette , des armes ; dans le fond, des captifs et Melchi- 

sédech.

Ancienne collection.

161. L’adoration des bergers.
U. 0, 68. — L. 0, 52. — C. — Fig. de 0, 30.

A gauche, la Vierge avec l’Enfant-Jésus dans ses 
bras ; derrière elle, saint Joseph, le coude appuyé sur le 
piédestal d’une colonne. A droite, un berger agenouillé 

tenant un agneau ; près de lui, trois pasteurs : l’un d’eiiï 
joue du hautbois et un autre ôte son bonnet. Sur des 

nuages, quatre anges, dont un encensant le nouveau-ne.

Landon, t. 3, pl. 13. — Filhol, t. H, pl.CS.

Collcclion de Louis XV. —Ce tableau, qui avait appartenu à M. La­
fave, est estimé 6,000 livres dans l’état des peintures du feu pnnee ûç 
Carignan. choisies par le peintre H Rigaud et achetées pour le «in 
en 1742 par Noël Araignon, écuyer valet de chambre de la Reine.
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162. Les vendeurs chassés du temple.
H. 0, 98. - L. 1, 20. - T. — Fig. de 0,50.

A gauche» des vendeurs près d’une table, les uns assis, 
les autres debout, emportant des vases etdes oofTres. Sur 
le premier plan, des moutons effrayés, des canards, des 

poules et du gibier entassés confusément. Dans le fond, 
Jésus-Christ chassant les vendeurs.

Colleclion de Louis XV. —Ce tableau, qui provient de la [foliando, 
est estimé dans l’inventaire des peintures du feu prince de Carignan 
7,000 livres, et a été acquis en meme temps que le précédent.

163. Caravane.
U. 1,15. — L. I, 35. — T. — Fig. de 0, 50.

A gauche , deux chameaux, un homme près d’un 
bœuf. Sur le premier plan, des vases, un porc-épic et 
divers animaux. A droite, derrière une espèce de malle 
couverte d’une draperie, un homme conduisant un âne.

Musée Napoléon.

164, Bacchantes et satyres.
H. I, 45. - L. 1, 95. — T. — Fig. de 0, 70.

Un satyre s’appuie sur une femme assise tenant une 
couronne de laurier. A gauche, une autre femme, assise 
au pied d’un arbre, joue du tambour de basque. A droite, 
du gibier, des vases, un âne dont on n’aperçoit que la 
tête.

Musée Napoléon.

165. Voir le n° 618 bis des Écoles Allemande, Pla- 
mande et Hollandaise.
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166. Animaux.
H. o, 99. — L. 1, 25. — T. — Fig. de O, 60.

Au premier plan, un cheval, un mouton, un singe, 
un canard, une chèvre et divers animaux. A gauche, 

un perroquet sur un arbre. Au deuxième plan, à droite, 
une femme portant un vase sur la tête; un vieillard et 
un Barbaresque coiffé d’un turban et tenant un plat de 

cuivre.

Collection de Louis XIV.

167. Basse-cour.
H. 0, 99. — L. 1. 23. — T. — Fig. de 0, 60.

Au premier plan, des chèvres, un chien, un chat, 
un mouton et divers animaux; dans le fond, au milieu 

d’une basse-cour, une femme portantun vase de cuivre, 

et un âne chargé d’instruments de cuisine.

Ancienne collection.

CAVEDONE (Jacopo), né à Sassuolo {dans le duché de 
Modène) en avril mort en 1660. (Ecole bolonaise.)

Chassé de bonne heure de la maison paternelle et dénué de res­
sources, il vint à Bologne en 4391, entra au service d’un seigneur, 
qui, ayant reconnu scs dispositions pour la peinture, le fit entrer a 
l’école de passarottl, d'où il alla ensuite dans celles de naldl et oej 
Carrache. Lié avec Guide, ils firent ensemble le voyage de Korae 
et de Venise, où il s'appliqua à étudier le coloris de Titien, oes 
malheurs domestiques le rendirent fou pendant un certain temps, ei 
il ne recouvra la raison que pour tomber dans la plus aiTreuse in­
digence, malgré une conduite irréprochable. Exténué de 
demandant en vain l’aumône, il tomba évanoui dans une rue de uo- 
logne et expira dans une écurie, à l’âge de 83 ans.

168. Sainte Cécile.
H. 1,17. — L. 0, 90. — T. — Fig. à mi-corps do gr. nat.

Sainte Cécile, le corps tourné à droite, la tête vue de 

trois quarts dirigée à gauche, les yeux levés vers le ciel»
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est assise devant un orgue sur lequel elle va poser la 
main.

Landon, t. 3, pl. 13.
Ancienne collection.

CERQUOZZI ( Michel-Angelo ), dit Michel-Angeio 
DELIE Battaglie, né à Rome en 1600 ou 1602, mort en 
1660. (Ecole romaine.)

Son père,qui était joaillier, le plaça d’abord à l’atelier de Jac­
ques d’Asé, peintre flamand, chez qui il resta trois ans ; puis il entra 
à l’école de Plclro-paolo cortonese, dit il Gobbo aei frutti. 11 
quitta son dernier maître pour s’attacher A la manière de Peter van 
taar, dit llambocJie, qui jouissait alors à Rome d’une grande répu­
tation. Il exécuta d’une manière vigoureuse des batailles, des scènes 
de marchés, des foires, qui lui firent donner le surnom de Mickel- 
Ange des batailles ou aelle Bambocciate (c’est-à-dire des sujets 
à l’imitation de Bamboche). Ses tableaux de Heurs et de fruits sont 
egalement fort estimés. I] peignait avec une extrême facilité et pres­
que toujours sans faire de dessins. Ses tableaux d’Iiisloire sont très 
inférieurs à ses autres compositions, et l’on a observé que ses derniers 
ouvrages sont les meilleurs.

169. Mascarade italienne.
H. 0, 63. — L. 0, 80. — Fig. de 0,20.

A gauche, un théâtre élevé sur des tréteaux, une 

parade et dos spectateurs, dont plusieurs sont masqués. 
A droite, un carrosse attelé de deux chevaux blancs. 
Dans le fond, une rue.

Ancienne collection.

CESAR! (GiüSEPPE), dit il Cavalière d’Arpino ou le 
JosÉPiN, né en 1360 suivant certains biographes, en 1368 
selon d’autres auteurs, mort le 3 juillet 1640. (Ecole 
romaine.)

Baglione, disciple de Cesari, prétend qu’il était né à Romo et que 
cétait son père qui était originaire d’Arpino, dans le royaume de 
Naples. Il fut d’abord élève de son père, peintre d'ex-voto, et étu­
dia ensuite, suivant quelques historiens, sous cristofano noncalU, 
dit il Pomerancio ou delle Pomerancie. Il travailla pendant quelque 
temps avec clacouio Rocca, élève de Daniel de Vollerre, qui lui 
avait laissé un grand nombre de dessins de Michel-Ange. En 1600, 
lorsquellenri IV épousa Marie de Médicis, le cardinal Aidobrandini 
I emmena avec lui en France, et il fut décoré par le roi iBaglione dit 
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par Louis XIH) de l'ordre de Saint-Michel. Il vécut sous dix pape» 
qui le comblèrent de biens et d’honneurs, et jouit de son vivant 
d’une immense réputation que la postérité n’a pas consacrée. On 
trouve dans les manuscrits de Béthune de la Bibliothèque impériale 
une lettre curieuse que nous croyons utile de reproduire ici : « Ma­
dame, j’ay creu que Vostre Majesté n’auroit pas désagréable queja 
luy dise que j’estime qu’il seroit à propos qu’elle fil peindre la gale­
rie de son palais par Josépin qui ne désire que d’avoir l'honneur de 
la servir, et entreprendre et parachever cet ouvrage pour le prix que 
Rcbens (Rubens) a eu de l’autre galerie qu’il a peinte..." Après quel­
ques nouvelles politiques : « Votre Majesté excusera, s’il lui plaist,!» 
hardiesse que je prends dç lui envoyer demye douzaine de paires db 
garnis que l’on m’a apportés de Rome. — Suze, le 22 apvril 1629. 
Signé : le cardinal de Richelieu.» — Bernardino cesarl, frère du 
précédent, mort sous le pontificat de Paul, fut un copiste habile, 
imilait les dessins de Michel-Ange, et travailla surtout avec Giuseppe.

170- Adam et Ève chassés du paradis terrestre.

H. 0, 83. — L. 0, 38. — C. —Fig.de 0, 35.

Adam et Ève s’éloignent du paradis terrestre. A 

gauche, sur des nuages, l’ange armé d’une épée flam­

boyante.

Gravé par Levatseur dans le Musée français. — Filkol, <■ 2, 
pl.ra. — Landon, t. 4, pl. 54.

Collection de Louis XVl. — Ce tableau faisait partie du cabinet du 
prince de Carignan et figurait sous le no 76 du catalogue de la vente 
faite après son décès, en 1743. Passé ensuite dans la collection du 
prince de Conti, il fut acquis à sa vente en 1777, pour le roi, et pay® 
3,000 livres. (Archives duLouvre.)

171. Diane surprise au bain par Actéon.

U. 0, 50. - L. 0, 67. — B. - Fig. de 0. 34.

Au milieu d’un ruisseau qui coule au pied d’une 

grotte, Diane, accompagnée de quatre nymphes nues 
comme elle, se retourne vers Actéon placé à droite, 

et le métamorphose en cerf. Les chiens du chasseur 

s’élancent sur lui.

Collection de Louis XIV.
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CnDIEISTI (Jacopo) da Eu? oli, à Empoli, près de 
Florence, en 1534, mort en 1640. (Ecole florentine.)

Il fut élève de Tomaso da San-Friano et fit une étude appro­
fondie des ouvrages d’Andrea del Sarlo, qucpcrsonne ne copia mieux 
que lui. Scs nombreux ouvrages sont répandus dans toutes les églises 
et dans tous les palais de Florence et de la Toscane.

172. La Vierge et r^nfant-Jésus.
II. 2, 40. — L. 1, 82. — B. — Fig. de gr. nat.

An milieu de la composition, la Vierge, assise sur des 
nuages, a sur ses genoux l’Enfant-Jésus; deux anges 
les accompagnent. L’évangéliste saint Luc, assis à 

gauche, tient une plume et un livre ; près de lui est un 
bœuf. De l’autre côté, saint Yves, patron des avocats, 
est à genoux et présente au Sauveur, par les mains d’un 
jeune homme, Pacte de fondation d’un établissement pour 
l’instruction de la jeunesse. Derrière lui, une femme 
âgée, une jeune fille, une mère avec son enfant.

Landon, l. 3, pl. 39.
Musée Napoléon. — Le nom du peintre, ta date de l’exécution du 

tableau sont écrits sur un rouleau posé aux pieds du jeune homme. 
Jacobus Empoli, Florentinus, Clementis filius, faciebat, anno ab in- 
earnalione millesimo quingentesimo setluagesimo nono calendas 
Auausli, — Jacques Empoli, Florentin, fils de Clément, peignait co 
tableau l’an de rincarnalion 1579, le 9 des calendes d’aoüt (1er août). 
— Saint Yves, le protecteur des orphelins, fut successivement juge 
et curé dans la Bretagne; il mourut en 1303.

QGOLÏ.— Voir Cardi.

CIMA (Giovanni-Battista) da Conegliano, né à Cone- 
gitano {dans la Marche Trévisane) vers 1460; il pei­
gnait encore en 1317. (Ecole vénitienne.)

Elève de Giov. Bellini, suivant Vasari. Il a laissé peu d’ouvrages à 
Conegliano ; mais il a souvent introduit dans ses tableaux des vues 
de sa patrie. Il pcignilà Venise, â Bologne, à Parme, à Rovigo, et 
travailla aussi dans les châteaux de plusieurs grands seigneurs. On 
connaît de ccl artiste des ouvrages portant les dates de 1489 à 1517. 
‘I signait lOANSES baptista, IOASNES baptista CONEGLIANENSI8 OU 
lOAHis BAPTISTE coNEGLiANENSis opvs. Cima cul uHC école nom-
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breuse.d’oii sortirent carlo Cinta, son íils et son imitateur, el 
Vitlore Bellliiiauo, nomme á tort Bellini par Vasari.

173. La Vierge eí VEnfant-Jésus adoré par saint 
Jean et par sainte Madeleine.
IL 1, 70. — L. 1, 10. — B. — Fis- de 0. 70.

La Vierge, assise sur un trône élevé contre une ba- 
iustrade d’où l’on découvre la campagne de Conegliano, 

tient un chapelet à la main et l’Enfant-Jésus sur ses 
genoux. Le Sauveur se retourne pour recevoir les hom­
mages de saint Jean-Baptiste; la Madeleine, en s’incli­
nant, présente à son divin maître un vase rempli de 

parfums. On lit sur la base du trône : ioanis. bapt, 
COXEGLANESO OPVS.

Musce Napoléon.

CDIABUEOU GUALTIERI (Giovanni),peintre, architecte, 
ne' à Florence en 1240; vivait encore en 1302. (Ecole flo­
rentine.)

Vasari, attribuant svstématiquement à des artistes grecs toutes les 
peintures exécutées en Italie antérieurement à Ciinabuc, en conclut 
que ce dernier a dû être leur élève, et, afin d’exalter davantage le 
mérite de la prétendue révolution opérée par lui dans l’art, il ajoute 
que les figures des Grecs étaient informes et monstrueuses. Les faits 

' prouvent le peu de justesse de ces assertions trop exclusives. Les 
fieinluresgrccqucsn’élaicntpas toujours aussi monstrueuses que Vasan 
e prétend . et au xji« et au commencement du xiip siècle il'cxistait â 

Sienne, à Pise, à Lacques, à Florence même, des artistes dont les 
ouvrages, qui ne relèvent pas des traditions grecques, ont pu servir 
de modèles à Cimabue. A l’époque de la naissance de ce peintre, les 
types grecs avaient même considérablement perdu de leur prépon­
dérance dans plusieurs contrées de l’Italie, et si la réputation cç 
Cimabue a étouffé celle des artistes ses contemporains ou de ceux qui 
l’avaient précédé, c’est parce que son génie supérieur a contribue 
puissamment à l’affranchissement de l'art déjà émancipé; c'est parce 
que son nom, transmis à la posU-rité dans les vers de Dante, a Cie 
depuis inséparable de celui de Giotto, son glorieux disciple.

174. La Vierge aux Anges.
H. *, ai. — L. 2,76. — B. fond doré, gaufré. — Fig- P'“’ 

gr. que nat.
La Vierge, assise sur son trône, tient sur ses genoux 

VEnfant-Jésus qui, de la main droite, donne sa béné-



COSTA. 101

diction. De chaque côté du trône, trois anges placés au- 
dessous l’un de l’autre à égale distance. On remarque, 
sur la bordure qui fait partie du tableau , 26 médaillons 
où sont représentés les apôtres et des bienheureux.

Landon, Í. 3, pl. 21.

Musée Napoléon. — « Cimabuo fitensuite pour la même église (de 
San-Francesco de Pise) un grand tableau représentant l'image de 
Notre-Dame avec rEiifant-Jésus à son cou et un grand nombre 
d’anges autour d’elle ; le tout sur un fond d’or. Il fut enlevé, il y a peu 
de temps, de l’endroit où il avait été mis primitivement, afin de cons­
truire raulel de marbre que l’on y voit maintenant, et placé dans 
l’intérieur de l'église à côte de la porte, à main gauche. Cimabue 
reçut des Pisans pour cet ouvrage beaucoup d'éloges et une riche ré­
compense. " (Vasari.) Il ne reste plus niaintenantaucunc peinture de 
Cimabue â Pise.

CORREGE. — Foir Allegbi.

CORTONE (PiETRE de). —Foir Berrettini.

COSTA (Lorenzo), né à Ferrare en Í460, mort à Man~ 
ioue le a mars 1335. (Ecole ferraraise.)

Après avoir appris dans son pays les premiers éléments de l’art, 
probablement de Francesco Cossa ou de Cosimo Tura, nommé 
aussi Cosmë, il alla à Florence, où, pendant plusieurs mois, dit Va- 
sari, il étudia les peintures de Fra Lippi qui était déjà mort, et se mit 
sous la direction de Gozzoli, dont il chercha à imiter la manière. Il 
revint ensuite à Ferrare, où il peignit des portraits et des composi­
tions qui établirent sa réputation. Appelé en 1483 à Bologne par 
Gio. Bentivoglio, gouverneur de celle ville, il exécuta de nombreux 

«Il détrempe, à fresque et à l’huile, dans son palais et dans 
diflercntcs églises. 11 se lia avec le Francia, que quelques historiens 
lui donnent pour maître, en se fondant sur une inscription, rappor­
te par Malvasia, où Costa prend le litre de Franciœ discipulus; 
dautres critiques, au contraire, regardent cette inscription comme 
apocryphe et prétendent établir, par un rapprochement de dates, 
que ce fut Costa qui donna à Francia les premieres leçons de peinture 
lorsqu’il abandonna à 38 ans l’orfévrerie et la gravure en médailles, 
pour sejivrcr entièrement à cet art. Ouoi qu’il en soil. Francia de- 

grand maître, et Lorenzo, non content de cher­
cher a le prendre pour modèle, travailla sous sa direction et l’aida 
dans ses travaux. II ouvrit une école à Ferrare, probablement entro 
les années 1492 et 1497, revint à cette époque à Bologne, qu’il habi­
tait lorsque Francesco Gonzaga, par iln décret daté du 10avril 1509, 
I appela à Mantouc. Le marquis l’aimait extrêmement et le combla de 

présents considérables. Ercolc da Ferrara, Cor- 
Lodovico Mazzolini, les deux Dossi, furent des élèves de 

'•osla, qui laissa en mourant une nombreuse famille d’artistes. —



102 COSTA.

ippolllo costa, son frère, mort le 8 novembre 1561, à l’âge de 
55 ans; bien qu’il ne fût pas disciple de Jules Romain, il imita ce­
pendant sa manière. Il dirigea une école dans sa patrie et fut le 
maître de Bernardino Campi. — Girolamo costa, mort le 
15 août 1595, à l’âge de 66 ans, autre frère de Lorenzo. On n’a pas 
de détails sur sa vie; on sait seulement qu'il eut deux fils : Fran­
cesco et Alessandro, morts tous deux de la peste en 1575.— 
Forcnzo costa (le jeune), mort le 29 septembre 1583, à l’âge de 46 
ans neveu sans doute de Lorenzo Costa de Ferrare, élève d’ippolilo, 
son oncle paternel. Il aida Taddeo Xiiccarl dans les peintures 
qu’il fit au petit palais du Belvédère, à Rome, en 1560,—Fulgi Costa, 
moins habile que son frère Lorenzo.—Francesco costa, peintre 
et graveur mantouan. — Fcrnio Costa, qui travaillait en 1531 avec 
les autres artistes employés par Jules Romain au palais duT.- 
mattla Costa, employé en 1512 par Gonzaga aux peintures qu’il fai­
sait exécuter dans son palais de Mantoue.

175. La cour d'Isabelle d’Lste, marquise de Mantoue.
H. 1, 58. — L. 1, 93. — T. — Fig. de 0, 55.

Dans un jardin situé au bord d’un fleuve, vers la 

droite, la marquise Isabelle d’Este est couronnée par 
l’Amour, qui se tient debout sur les genoux d’une femme 

assise au pied d’un arbre ; des musiciens formant un con­
cert, des poêles composant des vers entourent Isabelle. 

Sur le devant, deux femmes assises couronnent, l’une 

un taureau, l’autre un agneau ; près d’elles, une 
nymphe debout tient un arc et une flèche. Vers la 

gauche, un guerrier est appuyé sur une hallebarde avec 
laquelle il vient de couper la tète d’une hydre étendue 

sur le bord du fleuve. Dans le fond, du même coté, un 
combat de cavaliers et une galère à l’ancre.—Ce tableau 

est signé : l. costa f.

Musée Napoléon. — Isabelle, fille d’Ilcrculc d'Este 1«, duc d6 
Ferrare, avait épousé en 1490 Jean-François de Gonzague, II' du 
nom, marquis de Mantoue, pour qui Lorenzo Costa peignitee tableau, 
placé dans le palais de Saint-Sébastien, .4 Mantoue. Cette princesse, 
protectrice éclairée des artistes, rassembla une collection de tableaux 
et de sculptures dont nous possédons un inventaire fait au milieu au 
ivr siècle, où figurent aussi les peintures de M.anlègnc et du Peru- 
gin, exposées sous les n®» 2.‘il. 252, 445. Le tableau de Costa, eweu» 
probablement vers 1510, faisait pendant avec les trois tableaux ciiw 
précédemment. Intitulé seulement dans l’inventaire d’Isabelle :
Couronnement, il est désigné par Vasari sous ce litre : 
quise Isabelle en compagnie âe dames qui se livrent auplatst^ ''* 
la musique. — Ce tableau, ainsi que le suivant et les n“s 251, Sw ei

Sproviennent du château de Richelieu.
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176. Sujet allégorique.
U. 1. 52. - L. 2, 38. - T. - Fig. de 0, Sa.

gauche, sur les bords d’un large ileuve, Apollon 
enseigne la musique à des nymphes; auprès de lui un 
jeune homme tient son arc. Plus loin, Orphée joue de la 
lyre et civilise les hommes. A droite, en avant d’un por­
tique sur lequel on lit le mot comes plusieurs fois ré­
pété, Mercure chasse les vices.

îluséc Napoléon. — Ce tablvaii ftit peinl pour le palais de SainU 
Sébaslici), à Mantouc. Il est allribiic par l’inventaire de la Rcsluu- 
ralioii à Maiilégiic, cl provient, tuninie le précédent, éu ciiûlean dit 
cardinal de Kîehelicu.

CREDI (Lorenzo di), peintre, sculpteur, ne à Florence
CH 1459, mort dans la nièine ville le 12 Janvier 1536 
(1337, style moderne}. {Ecole ilorcuUne.)

Vasari (lit que son père s’appelait Andrea Sciarpelloni cl qnUI 
plaça Lorenzo diez maître Credi, orfèvre de Florence, dont il pril 
le nom. C’est une erreur de l’écrivain Aré tin : Andrea Verrocliio, son 
mahre, l’appelle dans son Icslament Latireniius guntutam Andrea de 
Oderich (Oderigo), el Lorenzo lui-nièine, dans son propre lestainciil, 
se dénomme à plusieurs reprises Lorenzo d'Andrea di Cliredi dipin­
lore, ce qui prouve que ce nom de Credi était bien le sien,ainsi que 
celui de son frère, et n'apparlenail pas à l’orfèvre chez qui il entra 
eu apnrenlissagc. Avanl fait de rapides iirogrès dans le dessin, il passa 
dans l’alelier d’André» verocclilo, dont il devint l’ami, l’hérilier, 
l’exécuteur teslainentairc, et fut le condisciple du Pérugin cl de 
Izonard de Vinci. Suivant Vasari, il peignit peu de grands tableaux, fit 
beaucoup de portraits, et, afin d’arriver à une exécution d'un extréme 
tini, broyait scs couleurs hii-inénic, préparait ses huiles, prenant 
toutes les précautions qu’il jugeait nécessaires à la bonne conserva­
tion de ses œuvres. Il fut en outre assez habile sculpteur, pour qu’en 
mourant Verrocchio lui laissât le soin de terminer le cheval tie sa 
statue équestre de Colleone.

177. La Vierge présente l’En/ant-Jésus à l'adora­
tion de saint Julien el de saint Nicolas.
H. 1, 6L — L. 1,65. — B. — Fig. de gr. nat.

Au milieu de la composition, la Vierge, assise sur un 

trône élevé dans un vestibule décoré de pilastres chargés 
<1 ornements, tient sur scs genoux l’Enfant-Jésus dans

8
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l’attitude de bénir. A gauche, saint Julien l’Hospitalier 
est debout devant lui, les mains jointes; de l’autre côté 
du trône, à droite, saint Nicolas, évêque de Myre, pa­

raît absorbé dans la lecture des livres saints.

London, l. 3, pl. 29.
Musée Napoléon. — • Le meilleur ouvrage que Lorenzo ail peul- 

êlre jamais fait, celui qu’il éludia avec le plus de soins cl ou il se 
montra supérieur à lui-mômc,se trouve dans unechapelle de (.eslello. 
Il représente la Vierge, saint Julien, saint Nicolas. Lexamen de 
cette peinture, exécutée avec une recherche qu’on ne peut surpasser, 
fait voir combien dans les peintures à l’huile le soin contribue a leur 
conservation. » (Vasaki.)

CRESPI (Gioseppe-Marïa), dit lo Spagnuolo, peintre 
et graveuTi né à Bologne le 16 mars 1665, mort le 17 
juillet 1747. (Ecole bolonaise.)

Il fuléléve d’abord d'Angelo-Mlchelo TonI, puis de ooinenico; 
Maria canuti el de Carlo Cigiiani. 11 éludia à Venise, à Parme, a 
Modène les ouvrages des grands maîtres, et imita successivement la 
manière du Baroche, celle du Guerchin, et le style de Piètre de Cor- 
lone. Il peignit beaucoup à Bologne, et fut employé longtemps a 
Florence, par le prince Ferdinand, à la décoration du palais Pitti. 
Cctarlistc affcclionna les effets bizarres el les raccourcis exagérés. 
L’emploi de couleurs peu solides, frollées seulement sur la loue, a 
altéré presque tous ses tableaux, dont les uns sont entièrement déco­
lorés tandis que d’autres sont noircis au point d’être invisibles. - 
Antonio son ûls, mort le 3 juillet 1779, eut un style plus châtié que 
celui de son père. - Culgi, second fils de Crespi, fut chanoine, pei­
gnit, écrivit sur les beaux-arts, el publia en 1769 la vio de son pue 
dans le supplément de iiifeltinapitirice de Malvasia. D’autres artistes 
Sui ne sont pas de la même famille ont aussi porté lo nom ae 

respi.

178. Un abbé écrivant sous l’inspiration de laSainte-
Vierge.

H. 2, 34. — L. 1, 30. — T. — Fig. de gr. nat.
Un saint abbé, assis surdes nuages, tient une plume 

de la main droite, et de la gauche un livre sur lequel on 

lit: Becuit Virginem ea puritate nitere, etc. ; ‘1 
sous l’inspiration de la Vierge, à laquelle il est j 
par un saint évêque, à gauche; au-dessous de 
droite, un ange portant sa mitre et sa crosse. Dans
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bas, des controversístes renversés tiennent des livres 

impies que le feu consume.

Ancienne collection.

179. La maîtresse d’école.
H. 0, 37. - L. 0, 34. _ T. - Fig. de 0, 37.

Une vieifie femme assise apprend à lire à deux petits 

garçons; près d’elle quatre petites filles debout, dont une 
tenant un livre. A gauche, une femme placée derrière 

deux petites filles assises, à qui elle montre à faire de la 
dentelle.

Filhol, t. i, pl. 273.

Colleclion de Louis XVI.

CRESTI (Domenico) da Passignano, né vers 1558 à Pas- 
i^gnano, près de Florence, mort le 17 mai 1638. (Ecole 
iiorenime.)

son enfance de grandes disposilions pour le 
|p -fi” le plaça a Florence chez CUrolaino JUacchleltl dit de pourfréquenler“école

Pontormo, h entra ensuite chez 
MiSSc “’•’•‘de wn aide dans l’exécution de la 
«ani AU « grande coupole de S.-Maria-del-Fiore. Cet artiste 
Sanïm î“'‘® pemdre dans la salle du grand conseil, à Venise, le 
vS’ fens H dans celle ville, l’aida, étudia les maîtres 

* » des conseils de Paul Véronése. Cresti futaDoelé £u.r X!»’ P""' V» enfin en 1625^ pour 
“ travaux. De retour dans sa patrie, il laissa dans 

diié ® 1®’ preuves innombrables de sa fécon- oremFor® ®“.’’‘aÇ5s de petites dimensions sont fort rares. Cresti fut le 
K forma beaucoup d’élèves? 
sanSl Srini. surtout Lodovico Carracci et Ales-

180. L’Intervention de la croix.

H. 2, 32. _ L. 1, 62. — T. — Fig. degr. nat.

ta P Hélène, mère de l’empereur Cons-
ntin, étant arrivée à Jérusalem, commença par faire
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abattre le temple et l’idole de Vénus qui profanaient !c 

lieu de la croix et de la résurrection. On ôta les terres, 
on creusa si avant, qu’on découvrit le saint sépulcre, et 
tout proche on trouva trois croix enterrées. On ne savait 
laquelle était la croix du Sauveur. L’évêque saint Ma- 
caire imagina ce moyen de s’en éclaircir i il fit porterjes 
croix chez une femme de qualité, malade depuis long­
temps et réduite à la dernière extrémité; on lui appli­
qua chacune des croix en faisant des prières; sitôt 

qu’elle eut touché la dernière, elle fut entièrement gué­

rie. » ÎFleüry, Hist, ecclésiast.} — milieu, la ma­
lade, à genoux, les mains jointes, les yeux levés vers la 

croix qu’un homme, à droite, vu de dos, soulève. A 
droite, également agenouillée , sainte Hélène avec la 
couronne sur la tète. Au deuxième plan, du même coté, 

saint Macaire, des acolytes et des spectateurs.

Musée Napoléon.-Ce tableau faisait parlie, sous l’Empire, de la 
collecticu de la reine de Naples, à l’Elysée.

CRETI (Donato), né à Crémone le limai i&íii mori If
29 janvier 1749. (Ecole bolonaise.)

Il fut amené à Bologne à l’âge de deux ans, entra fort jeune à 
l’école de Lorenzo pasluelll, et trouva dans le commandeur PicU 
Fava un P^ouâ"ur. Il enricl.il les églises de Bologne, de Rimmi. * 
Bergame, de Lucques, de Palerme, de nombreuses peintures.

181. ün enfant endormi,
II. 0, 3Í. — L. 9, 38. - T. — Fig. de 0. 38. \

Un jeune garçon, couché sur un lit, tourné vers la 

gauche, tient un fruit que le sommeil n’a pu lui faire aban­

donner.

Gravé par Antelindant le Mutée royal.—Filkol,

Collection de Louis XVI.

DAÎNIEL de VOLTERRE. -- Voir Ricciarblli.
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DOLCI (Agxesk), morte après rannèc (Ecole flo­
rentine. )

Élevé de son père, Carlo Do1ci, qu’elle iniila avec succès. — Carlo 
Oolcl.nea Florence en 1610, mort en 1686, élèvede JacoDO Visnaif 
se créa un style tout particulier. Scs tableaux sont d’un extrême fini 

ri'® Çou'cur harmonieuse. Il a peint surtout des demi-ligures, 
des Christs, des Vierges, des saints faisant pénitence, et des portraits’ 
^«,8f»nd8 tableaux sont très rares. .Appelé à la cour de l’Empereur 
Il ut comble par lui d’honneurs et de bienfaits. Ses ouvrages 

peut-être encore plus main­el reconnaître cepen- 
t } 1“®’ Ç«n^«lenient. on attribue à ses peintures, à cause de leur 
execution très precieuse, une valeur exagérée qu’elles ne méritent paS.

182. Le Sauveur du monde.
H. 0, 31. — l. 0, 26. — G. — Fig. à mi-corps de 0, 50.

Jésus, VU de face, les yeux levés au ciel, assis devant 

une table sur laquelle sont posés un calice, une patène 
et une serviette, tient un pain et semble prononcer les 
paroles de la consécration.

Gravé par Batan.
tableau est la copie de la tête du Christ de 

rrmn^i •‘’m ?? irouyodans la galerie âe Dresde. L’inventaire de 
empire lui attribue à tort la peinture inscrite sous ce numéro.

DOMIIVIQUIN. — Voir ZiUPlKRI.

W»ÎDUCCI(GlOVANNI-ANDKEA),rf/7LEMASTELETTA. né à 
le 14 février liJT», mort dans ta même ville le 

avril 1653. (Ecole bolonaise.)
i1e*cÆp lie II f , il*? 'a profession de son père, qui était fabrican 
d^ Thrin?! des Carrache, et imitateur du Parmesan et 
wavVS&m®’PW®?’ Par Annibal Garrachc, ont été 
Rome "’’“'‘e. avec qui il passa quelque temps à «orne. Donducci, parvenu à un ùge avancé, se fit moine.

Í83. Jésus et la Vierge apparaissent à saint Fran­
çois d'Assise.
II. 0, 48. — L. 0. 33. — B. — Fig. de 0. 30.

J François est agenouillé sur la première marche 
«I autel de l’église de Notre-Dame-des-Anges, où il a
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déposé la couronne do roses rouges et blanches venues 
des épines sur lesquelles il s’était couché au mois de jan­

vier pour amortir le feu de ses passions. Dans la partie 
supérieure, à gauche, la Vierge, à genous sur les 
nuages et les mains jointes sur la poitrine, implore, 
en faveur de saint François, le Christ entouré d’anges 

et de chérubins.

iandon, l. 3, pt. 23.
Colleclion de louis XIV. — Ce tableau a été attribué par quelque 

auteurs à Aiinibal Carracho.

DONO (Paolo di), dit Paolo Uccello ou Uccelli, ne 
entre 1396 et 1402, mort vers 1479. (Ecole llorenline.)

La date de la naissance de Paolo est incertaine, car dans les décla 
rations de scs biens qu’il fit à différentes époques, il n'est pas uac- 
cord avec lui-même sur ce point. Deux documents autographes 
mettent sa naissance en 1396, deux en 1397, un autre en 1402. L’annee 
de sa mort est également inconnue. Si l’on adopte la date de 1396 
pour celle de sa naissance et s’il a vécu 83 ans, comme le pretend 
Vasari, il a dû mourir en 1479. Paolo exerça d’abord la profession 
d’orfévre; il figure comme garçon de boutique parmi les ouvriers 
aidant Ghiberti dans la fonte de la première porte de l’église de 
Saint-Jean-Baptistc, commandée à ce sculpteur après un concours 
célèbre. Dans la vie d’Antonio Veneziano, Vasari dit que l üccclio 
fut son élève, assertion qui ne s’accorde pas avec les dates des 
derniers ouvrages connus ou Veneziano (1386). 11 travailla a rlo- 
rence, à Padoue, à Urbin, et exécuta souvent des peintures monochro­
mes. Son surnom d’üccellolui vient de son affection pour les oiseaux. 
Une connaissait pas, disait-il, de plus douce chose que la perspective. 
Tout, dans ses tableaux, fabriques, plantes, animaux,figures en rac­
courci. étaient tracés soigneusement suivant les règles les plus ri­
goureuses de cette science, dont l’amour excessif finit par lut latre 
négliger la peinture.

184. Portraits de Giotto, d'Üccello, de Donatello» 
de Brunelleschi et de Giovanni Jlianetti.

II. 0, 42. — L. 2, 10. — B. — Buste de gr. nal.
Ces personnages sont représentés en buste, et on Ht 

au-dessous de chacun d’eux leur nom écrit en lettres d or.

Collection de Louis-Philippe. - Ce tableau, acquis en «« à Jj 
vente de M. Stevens pour la somme de 1,467 fr., est cité par 
dans la vie de Paolo Üccello.



DOSSl. 109

DOSSl (Dosso ei Battista), lous deux de Dosso, village 
j)rês de la Pieve de Cento {dans le Ferrarais). Dosso, né, 
a ce gue l’on croit généralement, vers ii7Q, mourut après 
1500. On ignórela date de la naissance de Battista, mort 
en 1549. (Ecole ferraraise.)

historiens n’onl point séparé la biographie de ces deux artistes, 
St, malgré une antipathie mutuelle, ont toujours vécu réunis. Frizzi 

ein. sur la Storia di Ferrara, v. iv, p. 337) a trouvé des documents 
ou Ils sont désignés sous les noms de : de Lulero alias de Conslan- 
itno cognomento Dosso. Ils furent tous deux élèves de Lorenzo Costa, 
etaprès avoir étudié six ans à Rome, cinq ans à Venise, ils se fixèrent 
a Ferrare. Dosso fit à plusieurs reprises les portraits de lous les 
membres de la famille d'Este et celui de l'Ariosle, son ami, pour oui 
il exécuta les dessins des gravures placés au commeuccmeut de chaque 
Ç''3nl de 1 Orlando. L Anoste célébra les deux Dossi dans son immor­
tel poeme (c. 33, st. 2). En 1525, Alfonso, allant au-devant de Charles V, 
emmena avec lui Dosso, de préférence à Titien, pour peindre l'Em- 
perciir. Dosso travailla toute sa vie pour la famille d'Este, et fit dans 
leur palais, ainsi que dans d’autres localités de Ferrare, un grand 
nombre de fresques. Il fut appelé à Trente pour décorer le château 
princier de l evêque ; à Drbiii, où il eut pour concurrents d’autres 

par le Gengn. Vasari, peu favorable aux artistes uni 
Il Otaient pas lloreiitiiis, dit que ces travaux furent jugés mauvais et 
détruits à peine exécutés. Dossi excella dans la figure, Gio.-Baltista 
dans le paysage. Ce dernier ayant la prétention continuelle de peindre 
les ngurcs dans les ouvrages que les deux frères exécutaient en com­
mun, il en résultait des querelles si violentes, que, forcés de tra­
vailler ensemble pour les ducs Alphonse cl Hcicule, ils ne voulurent 
plus avoir de communication que par écrit. Le 1'^ novembre 1543, 
tiio. Battista fut frappé d’une attaque d'apoplexie : il vécut encore 
jusqu en 1.549, mais sans pouvoir reprendre les pinceaux. Les Dossi 
*1*?} toujours peint ensemble, il est difficile d’attribuer un tableau 
plutôt a l’un qu’à l’autre.

185. La Vierge, VSnfant-Jésus et saint Joseph,

H. 0, 44. —L. 0, 30. — Forme cintrée. —C. —Fig. de 0, 25.
La Vierge, «n livre ouvert sur ses genoux et assise 

près d’un édifice rustique, soutient l’Enfant-Jésus debout 

sur un coussin posé sur un piédestal. Près d’eux, saint 
Joseph, le coude appuyé sur un mur, les contemple. 

Dans le fond, une échelle et une habitation rustique.

Landon, t. 3, pl. 57. — Filkol, t. 10, pl. 626.
~armes du pape Alexandre VII, gravée 

pn cuivre placée derrière le tableau, sont reproduite 
aiirihnzî plaque qui surmonte le cadre. Ce tableau

üue seulement à Dosso dans les inventaires cldans les catalogue
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précWenU. nous semble élre posiüvemenl l'ouvragc de l’un des dc« 
frères Dossi.

185 bis. Saint Jérôme.
H. 1.06. — L. 1,52. — T. — Fig. de 0.65.

Vers la gauche, à l'entrée d’une grotte, saint Jérume, 
à moitié nu, couché par terre, les mains jointes et les 

re<^rds tournés vers un crucifix attaché à un tronc 
d’arbre. Près de lui, deux livres ouverts, dont l’iinesl 
appuvé sur une tète de mort. A droite, un lion et de» 

os de pieds de cerf. Au second plan, des fabriques au 
bord d'un large fleuve encaissé par des montagnes et 
traversé par un pont sur lequel passent des chameaux 
et un àne chargé de ballots. Dans le fond, de hautes 

montacnes et le fleuve formant cascade.

Acquis en 1S32 de M. Mûnôler pour la somme de 5,000 fr.

DUGIIET (Gaspre ott Güaspre), dit Gasparo Poüssix, 
né à Rome dans le mois de mai 4613, mort dans la fnratt 
ville le 23 mai 1673. (Ecole romaine.)

Il éuil fils de Jacques Duglicl. Parisien, élakii à Rome. d«»t te 
Poussin avail épouse la fille. Il fui élève de son beau-frere cl i 
honneur de porler son nom. Pendant plus de trois ans qui 
sous la dircclion de ce grand artiste, il ne fut occupe qua Mino» 
des vues d’après nature, cl à 20 ans il jouissait d< jà de la irpuia^ 
d'habile pavsagistc. Il travailla à Milan, à Naples, a 
pence, et revint Rome, où il fit une étude apP^’orondie des 
vrages de Claude Lorrain. Le nombre de ses lableaiix, ; .... 
toute l’Europe, est immense. La facilite dexéciihon de bua.p 
était telle qu’il peignait dans la journée un grand paysage 
figures, sans que son œuvre se ressentit de cette prodifcieus 
piditc.

186. Paysage^
H. 1. 00. - L. 1, 57. - T. — Fig. de 0, 18.

A droite au premier plan, trois voyageurs se repo^”* 

près d’nn fleuve, et l’un d’eux s’appuie sur un lévrier- 

Sur le fleuve, une barque conduite par trois rameurs, 
et sur la rive, au second plan, trois chevaux lances»
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galop par deux cavaliers. De l’autre côté de i’eau. dIu- 
sieurs figures. ’

Grace par .Valier dam le Mutée royal.

POurô.OOO Tr. de M^^Rigo. le

DVCHET {Imitation de].

187. Paysage.
H. 1, 97, — L. 1, li. — T. — Fig. de 0,15.

Au premier plan , un trone-d’arbre brisé, au milieu 
de rochers et de plantes en fieurs. Plus loin, Hercule 
combattant Fhydre. Dans le fond, des fabriques séparées 

par deux arbres. Derrière les fabriques, des montagnes.

Ancienne colleclion.

EXPOLI. — Voir Chimenti.

EABRIANO (Gbntile da). — Voir Gk.vtilb.

FALCONE (Amello), peintre et gravew, ne’ à Naples en 
1600, mort en 1663. ( Ecole napolitaine.}

Ce peintre,surnommé VOraeolo delle Balaglie, était disciple de Ri
*’ compagnie de la Mort dans la 

® oblige de se réfugier en France après 
h-. " ‘f’i’que du fameux pécheur. 11 vint à Paris, où il eut de nom- 
Rom d’exercer son lalcnl. Il fui le maître de Salvator

188. Combat de Turcs et de chevaliers.
H. 1, 37. - L. 1, 66. — T. — Fig, de 0, 10.

Le combat se passe dans un défilé au piedde rochers, 

aperçoit au deuxième plan d’autres chevaliers corn- 

au milieu d’un nuage de pous­
sière. Fond de montagnes. — On lit sur une selle, à 

droite, la date de 1631.

Collection de Louis XIV. •— Ce tableau, donné â Altdorfer, pcia7e 
a*
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allemand, dans le livrel de <8*1, csl auribuè, dans l’invenlairc do 
Bailly (1709-1710)1 à Palconier, nom évidemment mal écrit du peintre 
napolitain auquel nous restituons celte peinture.

«

FASSOLO (Bernardino), né à Pavie, vivait en 1518.
(Ecole lombarde.)

On n’a aucun renseignement biographique sur cet artiste.

189. La Vierge et l’Enfant-Jésus.
H. 1,38. — L. 0, 83. — B. — Fig. pet. nal.

La Vierge est représentée la tête vue de trois quarts 
tournée à gauche, les yeux baissés, assise sur un trône 
surmonté d’une draperie, et tenant l'Enfant-Jésus dans 
ses bras. Sur le devant, des fleurs et des plantes; dans 

le fond, des montagnes.—Onlit sur ce tableau; bbr- 
NARDINVS- FAXOLVS- DE PAPIA» FACIEBAT 1518. “T

Landon, t. 4, pl. 1.
Musée Napoléon. — C’est le seul ouvrage que l’on connaisse de ce 

maître.

FERRARI ( Gaüdenzio ), peintre, sculpteur, architecte, 
mathématicien et poète, né en 1484 a Valdugia, dans 
la vallée de ce nom, près de Milan; mort à Milan vers 
la fin de 1549. (Ecole lombarde.)

Vasari appelle cet artisteGaudenzio Milanese. 11 étudia d abord la 
peinture à Vercelli, sous la direction de Ciirplamo «*<>*«'*0%]*1 
quenlaà Milan l’académie fondée par Léonard, el reçut lesconsci s oe 
SlcfanoScoUo.VerslMi, il peignit des fresques remarquablesuaM 
la chapelle de la Pictà del Sacro Monte à Varallo. ’l devint ensuite le 
disciple de Pérugin, et connut, à l’ecolede ce mjuire, Raphael dom 
il s’efforça d’imiter la manière. Il suivit ce grand artiste à Floreg. 
puis à Rome, et revint vers 1510 à Varallo, ou il exécuta dans la m 
pelle de Sainte-Marguerite une suite considerable de 
sentant la vie do Jésus-Christ; ces peintures sont datecide 
4516, Gaudenzio quitta la Haute-Italie pour se '‘endre à _Romc, eui 
aida Raphaël dans ses fresques à la Famésinc et 
la mort de Raphaël, ilcontinuaàlratailler avec Jules Romæn. P . 
del Vaea, el chercha à s’approprier leur slyle. Vers <>>**•. L,,«« tourna®à Varallo, el y exécuta des sculptures et ^n%u’il 

eintures qui sont de sa deuxième "««‘ère. U repi^tmn q 
acquii par ses travaux engagea Bernardino ranini de ver
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Firmo stello, de Caravage, G. nalt.dclla Cerra, Cesare Imlnl de 
\arallo, etc., á devenir ses disciples; Ferrari fut le chef d’une 
deuxième école milanaise. En 1531, il St des peintures importantes 
àVercelli; puis, en 1334, à Saronno. En 1542, il exécutait plusieurs 
fresques à l’église delle ürazie, de Milan, et espérait obtenir ia com­
mande du tableau du maître-autel; maison l’accorda à Titien qui pei- 
gnitson faiiieuxCouronnemcntd’épiues (no464). Ferrari obtint comme 
dedommagement un autre tableau d’autel. Cet artiste eut un grand 
nombre d élèves, outre ceux déjà cités, et fut le maître de <.ouiazzo‘ 
qui écrit sa biographie.

190. Saint Paul en méditation,

H. 2, 00. — L. 1, i-T. — B. — Fig. de gr. nat.

L’apôtre, représenté tourné de trois quarts vers 
la gauche, assis dans sa cellule devant une table, ap­

puie ia main droite sur un livre ouvert et posé sur un 
pupitre. Ou aperçoit à travers la fenêtre un second sujet 
représentant la conversion miraculeuse du saint. On lit 
sur le bas de la table la date et la signature suivante :

Pilkot, t. 4, pl, 3.

Musée Napoléon. — Ce tableau, connu sous le nom du Paolo de 
baudenzio, a été extrêmement loué par Baldinuccî, le Scaramuccia, 
ei fut regardé comme une œuvre capitale du maître.

FETI (Domenico ), ne à Rome en 1589, mort à Venise 
en 1624. (Ecole romaine.)

Elève d’abord de Cigoli, peintre florentin, il accompagna à Mantoue 
Ferdinand de Gonzague, son protecteur, étudia les ou­

vrages de Jules Romain, et vers la fin habita Venise, où il mourut a 
35 ans. des suites d’une vie débauchée. Il produisit un assez grand 
"°’". J 1* tableaux, mais il travailla peu pour loi églises. Après la 
mort de Domenico, sa sœur se fit religieuse et exécuta des peintures 
pour plusieurs couvents de Mantoue.
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191. L’empereur Néron.
H. 1. 51. —L. 1, 12. —T. —Fig. à mi-corps plus gr. quena ,

Il est debout, vu de profil tourné à droite, couronné 

de laurier, et tient un bâton de commandement.

rnlieHion de Louis XVI. — Ce tableau provient du cabinet du 
nriiice de Conti et fut acquis à sa vente en 1777. pour le roi, moyen- 
nanl la somme de 600 livres. 11 est inscrit dans le catalogue de ve^e 
et sur le registre de caisse des bâtiments du roi, aniiee 1777, con b 
représentant l’empereur Titus.

192. La vie champêtre.
H. 0, 75. - L. 0. 65. - T. - Fig. de 0, 4«.

Une femme est assise par terre, à gauche, au pied 

d’un arbre et file; auprès d’elle, deux petits enfants. 
Dans l’éloignement, à droite, un laboureur conduisant 

une charrue.

Gravé par G.-J-Baptitte Seotin ; par Simon Thomattin ; 
var P. Laurent dan$ le Mu$ee français, — Landon, l. 1, 
p/. 7. — Fithol, l. 5, pl. 303.

r<.iiAPiinn de Louis XIV. — On avait donné autrefois à çe tableau 
une forme ovale, pour en faire un dessus de porte au Fontainebleau. Depuis, on lui a rendu ses dimensions W’J*^**. 
rieltel’a décrit sous le titre que nous donnons dans l® dé 
If dur d’Orléans et le duc ue Tallard possédaient une rypetition ie Tableau Celle du duc d’Orléans, peinte sur bois, avait apnar m 
^Monsieur, frère de Louis XIV. Les lap ns.qu’on remarouc á drœje 
dans la peinture du Musée étaient remplaces, dans celle oui duc 
loans nar un chevreuil. Ce tableau était connu sous le nom de « 

duc de Tallard avait ¡ailP’»!®J.S 
de la collection de M. Riberon de <’ormery. - On lit dans 1 inventa 
de Bailly (1709) : tableau peint sur bois. IL 2 pi. 7 po. (0,^l h, 
1 po. (O;G8). Il a été rehausse de 1 pi. ,0,82j et L’^ 
Bordure ovale, à FonUineblcau, appartement de Monseigneur, 
dimensions primitives étaient donc de 0, 5_ sur 0, i6.

193. La mélancolie.
H. 1, 68. — L. 1, 28. — T. — Fig. de gr. nal.

Une femme, vue de profil, tournée à droite, à genoux, 
le bras droit appuyé sur un massif de pierre, soutien 

sa tète de la main gauche et considère altentiveme
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une tête de mort. A ses pieds, à droite, une palette, 

des pinceaux, un fragment de statue, un livre et un 
chien attaché. Derrière, à gauche, sur un socle, une 
sphère, une clepsydre. Dans le fond, des ruines.

Gravé par Simon Thoma$iin, - L "^don, (. i, pf.Q.
Colleclion de Louis XIV. — Lcpicié di qu’il exislait un tableau 

One semblable dans la galerie du châtsiii <f Ecouen et un autre 
e cabinet du marquis de Lassay.

194. L’ange gardien.
II. 2, 92. - L. 1, 88. -■ T. - Fig. de gr. nal.

Un ange, monté sur des degrés, pose sa main sur 
l’épaule d’un jeune homme et lui montre le ciel ; à 
gauche, le mauvais esprit, entouré de serpents, se pré­
cipite dans un gouffre enflammé.

Gravé par Nieolat Dupuii. — Landon, (. 4, pl. 4.
Collection do Louis XIV.

FIESOLE (Fra Giovanni da). — Voir Giovanni.

FILIPEPI (Alessandro), dil Sandro Botticelli, peintre 
et grai'eur^ ne à Florence en 1447, mort en 1515. {Ecole 
florentine. )

Vasari se trompe en disant qu’Alessandro était né en 1437. Dans la 
declaration des biens, faite en 1180 par son père, Mariano Filippi, il 
est dit que Sandro, son quatrième Ills, avait alors 33 ans. Mariano le 
plaça d’abord cliez Botticelli, orfèvre, dont il joignit le nom au sien. 
Il étudia ensuite sous Fra Filippo Lippi, et occupa un rang distingué 
parmi les artistes ses contemporains. Vers 1480-84, Sixte IV l’appela 
a Rome pour peindre au Vatican, dans sa chapelle, depuis appelée 
chapelle Sixtine, et le nomma surintendant des travaux qu'il y faisait 
exécuter par Cosimo Roselli, Domenico Ghirlandajo, Luca Signorelli 
et Pietro Perugino. De retour à Florence, il s’adonna à la gravure et 
publia dest/lMfrnIïons pour le poëmc de Dante. II adopta les opinions 
de Fra Girolamo Savonarola el mourut dans une extrême pauvreté.

195. La Vierge et l’Enfant-Jésus.
Diam. 1, 14. — Forme ronde.— B. — Fig. de gr. nat.

L’Enfant-Jésus, assis sur les genoux de la Vierge, 

appuie la main gauche sur une grenade, et la droite sur



116 FILIPEPI.

le bras de sa mère qui vient d’inscrire le dans 
un livre que tiennent deux jeunes saints présentés par 
leur ange gardien- A droite, l’archange saint Michel pose 
sur la tête de la Vierge une couronne étoilée qui reflète 

les rayons du soleil, symbole de la splendeur divine.

Landoa, (. 2, pl. 21.

Musée Napoléon. — Peinture en détrempe.

196. La Vierge, l’Snfant-Jésus et saint Jean,
JJ. 0, 93. _ L. 0, 09. — B, - Fig. de gr. nal.

A droite, la Vierge, vue de profil et tournée vers la 

Sanche, est assise dans un jardin, tenant debout sur ses 

genoux l’Enfant-Jésus revêtu d’une chemise sans man­
ches. A gauche, le jeune saint Jean, les mains croisées 
sur la poitrine, près d’un socle sur lequel est posé un 

livre.

Collection de Louis XVIII. - Compris dans le lot de UblM» 
acquis de M. Mauco {Musée européen}, en 1824, moyennant une 
somme de 20,000 fr.— Peinture en détrempe.

FILIPEPI [École de].

197. La Vierge et l’Enfant-Jésus.
H. 0, 63. — L. 0, 47. — B. — Fig. peU naU

La Vierge, vue de trois quarts, tournée versl a gauche, 

tenant debout sur ses genoux l’Enfant-Jésus vêtu d une 

chemise d’étoffe transparente parsemée de fleurs d or. 

est assise près d’une fenêtre ouverte qui laisse aperce­

voir un fleuve coulant au pied de montagnes.

Musée Napoléon. - Ce tableau, portant le n» 951 dans la notice .de 
1841, était attribué à Cimabue, suivant l indication donnée pa 
venuire de l’Empire. Cette attribution est évidemment fausse, c 
ubleau a été exécuté ccrlaincmenlpius de 150 ans après la mo 
Cimabuc.
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FOSCHI (Febdinando).

Ce peintre, peu connu, vivait á Sologne dans le xvm< siècle.

198. Paysage; effet de neige.
H. 0, 76. — L. 1, 62. — Fig. de 0, 09.

On aperçoit au second plan, à gauche, un pont de 

bois sur lequel passe un homme avec un mulet chargé. 
A droite, deux voyageurs accompagnés d’un chien.

Ancienne collection.

FRA BARTOLOMMEO. — Voir Bartolommeo.

FRA BASTLVNO. — Voir Luciano (Sebastiano di) .

FRA GIOVANNI DA FIESOLE. — Voir Giovanni.

FRA LIPPI, — Voir LiPPi,

FRA SEBASTIANO DEL PIOMBO. — Voir Luciano 
(Sebastiano di).

francia. — Voir Raibolini.

FRARI (il). — Voir Bianchi (Francesco).

G.U>DI (Taddeo), ou Taddeo di Gaddo Gaddi, peintre, 
architecte, né à Florence vers 1300, vivait encore à la fin 
d'août 1366. (École florenline.)

Son père, isaddo Gaddl, étant mort en 1312, il entra à l'atelier 
de Giotto, qui l’avait tenu sur les fonts de baptême. Il fut son dis­
ciple de prédilection et resta chez lui pendant 24 ans. Il exécuta en 
détrempe et à fresque des travaux nombreux et importants à Flo­
rence, a Pise, à Arezzo, et se montra aussi savant architecte que 
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peinlre habile. Il construisit à Florence le Ponte-Vecchio, celui de 
la Trinilà (détruit en 1537), cl enfin le célèbre campanile d'après les 
dessins de Giotto- Taddeo laissa deux fils, Agnolo cl Giovanni, qui 
furent peintres, et qu’il confia en mourant, suivant Vasari, à Jacopo 
dl casentino et à Giovanni da Milano, ses élèves. Giovanni mou­
rut jeune; Agnolo fut un artiste distingué et le maître de ceunlno 
renninl.

Î99. Gradin d'autel divisé en trois compartiments.
H. 0, — L. 0, CT ( chaque compartiment ). — B. — Fig. 

de 0, 20.

1® A gauche, le corps de saint Jean-Baptiste décapité, 
vu à travers la grille d’une prison ; au milieu, Hérode 
Antipater célébrant avec deux amis l’anniversaire de 
sa naissance ; un soldat lui présente la tête du saint. 
A droite, Salomé remettant à sa mère la tète de saint 

Jean.

2" Jésus-Christ crucifié entre les deux larrons; la 

Vierge évanouie secourue par les saintes femmes; 
saint Longin armé d’une lance, et d’autres soldats.

3® Jésus-Christ sur son trône, accompagné de saint 
Jean, livre aux démons Judas Iscariote, que la Mort 

personnifiée conduit devant lui, une corde passée au 
cou. Dans un autre compartiment, la décollation de 

saint Jean-Baptiste.

Musée Napoléon. — Ces Irois lableaiix, peints sur fond doré, ont 
été, à tort, attribués par quelques critiques à Spinello Aretino.

GARBO (Raffaello DEL), dit il Raffaellino, né à 
Florence vers ri66, mort en 1324. (Ecole florentine.)

On cite de cel artiste une peinture datée de 1501 et signée Raf­
faellino Karli. Si la signature est authentique, son vrai nom serait donc 
Karli. Il fut élève de Filippino l.lppi et iinila parfaitement le style de 
son maître, dont il égala au moins la niorbidessc et la grâce dans 
l’agencement des draperies, les airs de tèle et l’exécution des che­
veux. Il l’accompagna à Rome, et travailla avec lui à la chapelle de 
la Minerve. De retour à Florence, il peignit dans l'église de Monle- 
Oliveto ctde San-Salvi. Il ne conserva celte supériorité que pendant 
quelques années. Les soins d’une nombreuse famille l’obligércnl a 
travailler à vil prix, et bientôt, devenu '"fèrieur à liü-ménie, » 
tomba dans une misère affreuse.
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200. Le couronnement de la Vierge.
II. 2, 92. — L. 1. C2. — Ciniré parle haul.—B.—Fig, pet. nat.

Au milieu d’une gloire, la Vierge, assise et les mains 
jointes, reçoit de son fils la couronne de l’immortalité. 

Le Saint-Esprit plane sur la tète du Christ et de la 
Vierge, dont les pieds reposent sur trois têtes de ché­
rubin. Quatre anges, tenant un luth, un tympanon, 
une harpe, une viole, font entendre de célestes concerts. 
Dans le bas du tableau, quatre religieux : agauche, 
saint Benoit, avec un livre et des verges; saint Salvi, 
évêque de Vérone, ayant une crosse et un livre; à 
droite, saint Giovanni-Gualberto Azzini, fondateur de 
la congrégation de Valombreuse, montrant un crucifix ; 

saint Bernardo Degli Uberti, cardinal et évêque de 
Parme, coiffé du chapeau rouge, une mitre à la main.

Landfin, l. 6, pl. 34.

Musée Napoléon.— « Il fit, à la dcnuinde de l'abbé de’ Paiiiclii, pour 
legase de San-Salvl, hors de la porte Sainte-Croix, le tableau du 
mailre-amcl où l’on voit la Vîerse.sainlGiovanni-Giialberlo, saint Salvi 
saint Bernard, cardinal degli Lberti, et saint Benoit,abbé. Saint Bap- 
“t’î Fidèle, armé, sont placés dans deux niches, de chaque 
cote du tableau, qui est entouré de riches ornenicnts. Dans le gradin, 
fi representa, en petites figures, plusieurs sujets de la vie de saint 
tTiovanni-Giialberto.Batíaellinose montra très habile dans cet ouvrage 
parce qu’il fut soutenu dans sa misère par le bon abbé, qui eut pitié 
de lui ctde son bou»Uté; aussi plaça-t-il dans la composition du 
gradin le portrait de son bienfaiteur et celui du général de l'ordre 
alors en fonctions., (Vasari.)

GAROFOLO. — Foïr Tisio.

GASPRE. — roir Dlohet.

GENNARI (Cesare), ne à Cento fe 12 décembre 1637, 
^ort le 11 février 1688. (École bolonaise.)

èlève du Gucrcliin, dont il imita habilement la ma- 
'msiciirs peintres portèrent le nom deGennari: nenedetiu 

«.¿•i“fi ignore la date de sa naissance et le nom du 
1 }s ou II est ne. Mort le 13mars ICIO à Cento. —Ctiovanni-Ualtisla;
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on ne connaît pas l’année de sa naissance ni celle de sa mort, il existe 
un tableau de lui signé et daté de 1607. En 1398, il fit imprimer à 
Ferrare un volume de poésies. On n'a aucune preuve qu’il ait été, 
ainsi qu’on l'a prétendu, le maître du Guercliin ; on n’est même pas 
certain qu’il appartienne á la nombreuse famille des Gennari. — 
Barlolouiineo, fils aîné de Benedetto l'ancien , né à Cento le 
10 juillet 1594, mort à Bologne le 29 janvier 1661 ; élève habile du 
Guerchin. — Ercole, frère cadet de Bartolommeo, né à Cento le 
10 mars 1397, mort à Bologne le 27 juin 1658,11 étudia d'abord la clii- 
rurgie, épousa la sœur du Guercliin, devint peintre, cl tint pendant 
un certain temps la maison de son beau-rrère. — Benedetto le 
jeune, fils d’Ercole, né le 19 octobre 1633, mort à Bologne le 9 dé­
cembre 1715. Après la mort du Guerchin, son oncle et son maître, 
il vint à Paris en 1672, y resta deux ans et demi, se fixa en Angleterre, 
fut attaché comme peintre à la cour de Jacques II et de Charles II. 
Après l’expulsion des Stuarts, avant de retourner eu Italie, il s’arrêta 
de nouveau en France, peignit un grand nombre de tableaux et fut 
très employé par Louis XIV. A cette époque, son talent subit une 

. tranformalion. A l'exemple des Hollandais, il se plaisait à reproduire 
avec le plus grand soin les satins, les velours, les dentelles, les bi­
joux. Enfin beaucoup de tableaux de sa main passent pour être du 
Guerchin, qu’il imita parfaitement. — Cesare, autre fils d’Ercole, né 
à Cento le 12 décembre 1637, mort à Bologne le 11 février 1688; imi­
tateur heureux du Guerchin, son oncle. Il eut plusieurs enfants; l’un 
d’eux, Clan-rrancesco, fut père d’un Carlo Gennari, mort en 
1790, qui fil surtout beaucoup de dessins et resta attaché à la ma­
nière du Guerchin.

201. La Vierge allaitant VEnfant-Jésus.
H. 0, 98. - L. 0, 80. - T. - Fig. de gr. naU

La Vierge, assise et vue à rai-corps, la tète penchée, 
tient dn b mi-: gauche l’Enfant-Jésus sur ses genoux, 
et de la drvilu lui présente le sein.

Landon, t. 4, pl. 18.

Musée Napoléon.—Ce tableau était placé autrefois dans le sémi­
naire de Cento. — Dans la notice de l’an VI {n» 63), ainsi que dans 
celle de 1819 (n“ 920), ce tableau est donné à Cesare Gennari ; dans 
la notice de 1823 (n° 1017), il est attribué à Vécolede Guerchin, 
et enfin dans ccllcde1841 (uol019), à Benedetto Gennari,

GENTILE DA FABRIANO, né à Fabriano {dans la Si arche 
d’Ancône) vers Í37Q, mort à Rome à la fin de 1480. 
(Ecole ombrienne.)

Son père s’appelait Niccolô da Fabriano, et l’on croit que son pre­
mier maître fut Allegretto l¥uzl di Gubblo, mort en 1385. Vasari 
le dit élève de Fra Beato Angelico, probablement à cause d’une 
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certaine ressemblance qu’on remarque dans 1e style de ces deux ar­
tistes. En U21, il fut inscrit sur le registre des peintres Taisant partie 
de la corporation des droguistes de Florence, et en 1428 il travaillait 
dans le dôme d’Orvieto avec le titre de magùler magistrorum, titre 
donné pins tard à l'Angelico lorsqu’à l’àgc de 60 ans, au comble de 
sa gloire, il travailla aussi au dôme en 1447. Gentile peignit à Pise, à 
Sienne, à Venise; mais l’époque où il se trouvait dans cette ville est 
incertaine. Les auteurs vénitiens lui font faire deux voyages : le pre­
mier en 1421, le deuxième quelques années après, et ajoutent qu’il 
étudia alors sous Jiacopo Bcllliil. Mais des documents authentiques 
prouvent que Jacopo, dont on le veut faire élève pendant ce premier 
voyage, se trouvait alors précisément à Florence et que c’est lui au 
contraire qui fut élève de Gentile. La fresque qu’il exécuta dans la 
salle du gnnnd conseil à Venise, détruite par l’incendie du palais 
ducal en 1574, lui valut les plus grands honneurs. Le pape Martin V, 
mort en 1431, l’appela à Rome. Il fit de nombreuses peintures a 
Saint-Jcan-dc-I.atran, mais la mort ne lui permit pas de les ter­
miner. Ce fut vliiore pisanello, son compagnon de travail à Venise 
et à Rome, qui les acheva. Geiitile eut un fils nommé Francesco, 
sur lequel on n’a pas de détails. Ses principaux élèves sont : 
Jacopo Uclliiii, Jacopo nicrilo da Padua, paolo da siena 
et Giovanni da siena.

202. La présentation au temple.
H. 0. 26. — L. 0, 61. — B. — Fig. de 0,17.

Au milieu de la composition, sous le péristyle du 
temple de Jérusalem, le bienheureux Siméon, accom­
pagné de la prophétesse Anne, a reçu dans ses bras le 

divin enfant et bénit le Seigneur. Il le rend à sa mère, 
venue pour accomplir les prescriptions de la loi. Elle 

est suivie de saint Joseph, apportant deux jeunes co­
lombes. Derrière lui, à gauche, et sur la place du 
temple, deux femmes s’approchent pour assister à la 
cérémonie. Au coté opposé, un pauvre estropié parle à 

une vieille femme appuyée sur un bâton.

Musée Napoléon. — Ce tableau, faisant partie d’un retable, fut peint 
en 1423.

Gentile (Bartolommeo di) da Urbino. — Voir Bar­
tolommeo.

GENTILESCHI (Orazio). — Voir Lomi.
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GHIRLANDAJO ou GRILLANDAJO (Benedetto), ne 
en 1458, mort vers 1499. (Ecole ílorenline.)

C’est par erreur que l’Orlandi et Lanzi donnent à Ghirlandajo le 
nom de Gurradi. Ce nom était celui de son grand-pérc, et ne fut 
jamais celui de la famille des Ghirlandajo, qui s’appelaient Bigordi. 
Benedetto était le troisième fils de Tommaso Bigordi, orfèvre floren­
tin, qui dut son surnom de Ghirlandajo, non pas, comme on l'a pré­
tendu à tort, parce qu'il avait inventé un bijou en forme de guirlande 
d’or ou d'argent, que portaient les jeunes filles, car ce bijou était 
connu fort longtemps avant lui, mais plutôt parce qu’il en vendait ou 
que son père en avait fabriqué. Benedetto termina avec navide, son 
frère, les tableaux laissés inachevés par Domenico. Il séjourna plu­
sieurs années en France, y gagna des sommes considérables, et revint 
à Florence richement récompensé par le roi, qui estimait beaucoup 
son talent. Il exerça non-seulement la peinture, mais encore le mé­
tier des armes.

203. Jésus-Ckrisl sur le chemin du Calvaire,

H. 1. 91. - L. 1, 91. - B. - Fig., pet. nat.
Le Christ, conduit au supplice par des bourreaux et 

des soldais, porte sa croix avec l’aide de Simon de Cy­

rene. 1) se tourne vers la Vierge, suivie des saintes 
femmes et de saint Jean; à droite, la bienheureuse Vé­

ronique, agenouillée, tient le saint suaire.

Landon, f. 4,
Musée Napoléon. — Ce tableau était placé dans une chapelle de 

l’église réformée de San-Spirilo à Florence, et fut laissé au Musée 
en 1815 par les commissaires florentins.

GHIRLANDAJO omGRUXANDAJO (DoMBNlco),p«nÎ«, 
orfe'vre, mosaïste, né en 1449, mort vers 1498. (Ecole 
florentine.) '

Son père, Tommaso Bigordi, dit le Ghirlandajo, lui fil apprendre 
d’abord 1.1 profession d’orfèvre, qu’il abandonna ensuite pour se 
livrer entièrement à la peinture, après avoir étudié sous la direction 
d’Alesslo naldovineltl. Il est le premier qui essaya d'imiter avec 
la couleur, les ornements qu’à cette époque on avait l’habitude de 
dorer. Il travailla à Florence, à Pise, à Rimini, fut appelé à Rome, 
vers 148O-8ti, par le pape Sixte IV, cl exécuta deux peintures pour la 
célèbre chapelle Sixtine. Il perfectionna beaucoup l’art de la mo­
saïque, et fut le maître d’un grand nombre d’artistes célèbres, parmi 
lesquels Michel-Ange, qui entra à son école en 1488 cl y resta trois 
.ms, est ie plus illustre. Domenico, outre Benedetto, eut un aiitr® 
frère nommé navide, né en 1431, mort en 1525, qui abandonna la 
peinture pour se livrer entièrement à la mosaïque.
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204. La Visitation.
H. 1, 72. — I,. 1, 65. — B. — Fig. de gr. nal.

En présence de Marie Cléoplias, mère de saint 
Jacques-Ie-Mineur, et de Marie Salomé, épouse de Zé- 
bédée, la Vierge, debout vers la gauche, reçoit avec 
modestie les hommages de sainte Elisabeth agenouillée 
devant elle. L’entrevue se passe sous un vestibule à 
arcades. Dans le fond, des montagnes et une partie de 
la ville habitée par Zacharie. — Ce tableau porte la date 
de MccccLXXxxi.

Musée Napoléon. — • Domenico commença pour l’église de Ceslello 
Sanla-Maria-Madalena de'Pazzi, à Florence) une Visila- 

tion de la \ lerge, lerminée cnsuilc par ses frères David cl Benedetlo. 
ou I on remarque des leles de femme fort belles et très gracieuses. » 
lUSABi.) — te tableau fui laissé au Musée eu 181.5 par les commis­
saires norciiltiiS.

CniRLAWDAJO (Ridolfo), né à Florence en On 
sait qu’il vivait encore en 1334. Vasari dit qu’il mourut 
a 75 ans. (Ecole florentine.)

1 .^'*® .^«,,I>«menlco. il perdit son pere à l’âge de 16 ans cl fut 
d abord eléve de David Gliirlandajo, son oncle. Il se lia avec Raphael 
pendant son séjour a Florence, étudia le fameux carton de Miehcl- 
Arige, et se perfeclîoiina ensuite sous Fra Bartolommeo della Porta, 
«aphael ne fut pas longtemps .à Rome.où l’avait appelé Jules II, sans 
eiiercher a attirer prés de lui Ridolfo. Mais celui-ci, ne pouvant sc 
résoudre a quitter sa ville natale, refusa de rejoindre son ami. Il tra­
vailla au dome de Sienne, exécuta beaucoup d’ouvrages dans les églises 
«t dans les couvents de Florence, fil avec ses élèves les décorations 
du palais Médicis lorsque Léon X vint dans celle dernière ville, pré­
sida aux travaux des fêles pour les ducs Julien cl Laurent de Médicis, 
PI peignit un nombre considérable de portraits. Parmi ses disciples, 
on compte Htchele dl itidoifo, qu’il associa à ses travaux, et Ple- 
nno del Vaga, qui fut le plus célèbre

205. Le couronnement de la Vierge.

H. 2, 90. — L. 1, 91. — B. — Fig. pet. nat.
Sur (les nuages, la Vierge, prosternée aux pieds de 

son lus, reçoit avec humilité la couronne immortelle; 
des anges célèbrent par leurs concerts ce glorieux 
Événement. Dans le bas du tableau, en allant de gauche
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à droite, saint Pierre, dominicain et martyr, saint Jean- 

Baptiste, saint Jérôme, la Madeleine, saint François 
d’Assise et saint Dominique sont à genoux et en ado­

ration. Ce tableau est daté de mdiii.
Landon, t. 4, pi. 23.

Musée Napoléon. — » Ridolfo peignit à l’iniile, dans le monastère 
des religieuses de Ripoli, deux tableaux , dont l’un représente un 
Couronnement de la Vierge, et l’autre la Vierge au milieu de plu­
sieurs saints. 11 (Vasahi.) — Ridolfo avait 22 ans quand il exécuta 
cet ouvrage.

GIORDANO (Luca), né à Naples en 1632, mort dans la 
mène ville le 12 janvier 1705. (Ecole napolitaine.)

Il était fils d’un peintre médiocre et donna dès son enfance des 
marques de dispositions extraordinaires pour la peinture. Après 
être resté neuf ans à l’atelier de Ribera, il partit pour Rome, étudia 
sous Pictre de Cortone, l’aida dans ses travaux, puis alla à Bologne, 
à Parme, à Venise, copiant les ouvrages des grands maîtres et surtout 
ceux de Paul Véronèse, qu’il se proposa pour modèles. L’iinniensc 
quantité de copies qu'il lit dans sa jeunesse lui donna une telle 
facilité d’exécution, qu’aucun artiste peut-être ne peignit plus rapi­
dement que lui. Son père, qui lirait un grand profil de cette habileté, 
l’excitait à travailler le plus promptement possible, et ne cessait de lui 
rcpéler/ffpre*<o(faisvite),d’où lui estvenulesurnomde Fnprato qui 
lu Iest resté. Luca, appelé iFlorenccen 1679 par le grand-duc, fut chargé 
de travaux considérables qui lui acquirent une grande réputation. 
Il retourna ensuite à Naples en 1683, peignit pour les jésuites; passa 
en Espagne en 1692. Charles 11 le reçut magnifiquement, lui assigna 
une grosse pension, lui fit peindre dix voûtes de l’Esciirial, plusieurs 
chapelles et une quantité de portraits. Luca, quoique ègé de 60 ans, 
termina ces travaux avec sa rapidité et son habileté ordinaires. 
Après la mort de Charles 11, arrivée en 1700, il vécut encore quel­
que temps en Espagne à la cour de Philippe V, revint en Italie 
en 1702. passa par Gènes, Florence et se fixa à Naples. Aucun ar­
tiste n’a peint autant que Giordano. Il a fait d'habiles pastiches 
d*Albrecht Durer, de Bassan, de Rubens et surtout de Ribera. Parmi 
scs nombreux élèves, on cite i»aolo de' Mallcl», Wlccolû d 
Anietio nossi, Matteo vacelli, Tomaso Fasano, «.-■». I.aina, 
ulaseppe mastroleo, ctluseppe Slnionelll, Andrea Mlgllo- 
nico,etc.

206. La présentation de Jésus au temple,
n. 1, 53. — L. 2, 07. — T. — Fig. demi-nat.

La Vierge, accompagnée de saint Joseph et agenouillée 

sur les degrés du temple de Jérusalem, présente l’En- 

fant-Jésus au grand prêtre assisté par de jeunes lévites;
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à droite, plusieurs femmes, dont l’une tient un enfant 
par la main, forment la suite de la Vierge.

London, t. 4, pl. 24.

Ancienne collection.

207. Jésus se soumet à la mort pour le salut des 
hommes.
H. 1, 51. — L. 1, ai. — T. — Fig. de 0, 90.

Vers la droite Jésus enfant, présenté par la Vierge, 

accompagné de saint Joseph et d’un ange, accepte les 
instruments de la Passion que sept anges lui apportent. 
Le Père-Eternel, assis sur des nuages, le contemple, et 

l’Esprit-Saint l’éclaire d’un de ses rayons.

Filhol, t. n, pi. 26.

Musée Napoléon.

208. Mars et Vénus.

H. 0, 63. — L. 0, 76. — T. — Fig. de 0, 56.

Mars s’éloigne de Vénus, couchée sur un lit de repos 

que supporte une figure de satyre. A droite, deux 
femmes s’occupent de la toilette delà déesse. Agauche, 

un amour aux ailes de papillon joue avec un chien ; 
vers le milieu, un autre amour est couché sur un 
globe autour duquel rampe un serpent. Dans le fond, 
Vulcain occupé aux travaux de sa forge.

Gravé par Pierron dam le Musée royal. — Filhol, (. 2, 
pl. 55. — Landon, (. 4, pl. 26.

Ancienne collection.

ORGION. — Voit Barbauelli.
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GIOTTO DI Bondose, peintre, sculpteur, architecte, in­
génieur, poete, nédans la commune de Vespignano, dans 
un endroit nommé Colle, à quatorze milles dcFlorcncc, en 
i27G;mort le S janvier 1336. (Ecole florentine.)

GioUo. fils d’un pauvre laboureur nommé Angelo di Bondone. 
cardÎÈl dans son enfance des troupeaux de moutons. Cimahiic ! ayant 
iroafc un jour dans la campagne,dessinant une brebis sur une pierre, 
conçut une si bonne opinion des dispositions du jeune paire pour le 
dessin, qu’il l’emmena avec lui et se chargea de son instruction. 
L’élève commença par imiter son maître, mais il le surpassa bien lot. 
Abandonnant les Ivpes dégénérés de l’art byzantin, il se ivra avec 
ardeur à l’étude de la nature, donna au dessin plus de souplesse et de 
correction, aux formes plus de symétrie, aux figures plus de varíete 
cl d’expression, au coloris plus d’harmonie. Peu a peu, renonçant à 
l’usase exclusif de l’or pour le fond des tableaux, i y introduisit 
des c%l5 et des paysages représentés avec une fidélité d imitation in­
connue jusque-là. Giolto fut aussi le premier qui peignit des por­
traits avec talent; d’autres artistes avant lui s’étalent essayés dans ce 
aenre: mais, suivant Vasari, aucun n’avait encore réussi, bioio 
enfin opéra dans l’art une immense révolution et posa les fondements 
de la peinture moderne. Ce grand artiste voyagea beaucoup, visita 
Rome, Assise, Rimini, Milan, Lucques, >aplcs, Vérone, Raycnne, 
Avignon, etc. Il serait dillicile d'assigner des dates certaines a la plu- 
oarl de scs excursions. On sait seulement que vers la lin du xiJi'’ svelc 
Giolto fui au service du pape Boniface Vlll, qu'en 1208 il lit exeeuter 
sur ses dessins, à Saint-Pierre de Rome, d après la demande du car­
dinal Jacopo Slefaneschi, la mosaïque représentant les disciple* ne 
Jésus-Christ surpris parla lempéle, composition connue sous le nom 
de \a.Navicella; ipi'il travaillait à l’adoue, en 1306, àl or-aloire de I An­
nunziata, aux célèbres fresipies de la chapelle construite par Lnnco 
Scrovegno (c'est à celle époqué qu'il cul occasion de voir Danlc flans 
celle ville) ; qu'aprés que Clement V cul transporte e s“’ge papal a 
Avignon (1305), Giotto y vint travailler, puis repartit * 
Florence. Enfin, en 1322, il visitait Lnc<iucs, et en 1327 P«{rnail » 
Naples une cli.ipellc pour le roi Robert. Dans toutes le.s vilksqu 
visita, il produisit des œuvres, la plupart détruites niainUnaiit, qui 
cxcilèreiil l’admiration légitime de scs contemporains. Eiilin, pour 
que rien ne manquât à sa gloire, il cul pour anus cl i» 
plus grands hommes de son siècle : Dante, Pétrarque, Boccace, 
l’historien Villani. H fut le maître d’une école nombreuse ou se dis- 
linguèrenlTaddeo Gaddi, pucclo capaiina, oïlavlaiio (la 
l»ace da Faenza, ctugliclmo (la Forll cl beaucoup dputrwar 
lisleg. _ Ce fut d'après scs dessins que Taddeo Gaddi acheva la cons 
truclion du célèbre campanile de Florence.

209. Saint François d’Assise recevant les stigmates.
H. 3, U. — L. 1, 02. — B. — Fig. pet. nal.

Saint François s’étant retiré en 1224, deux ans avan^ 

sa mort, sur le mont della Vernia pour y jeûner quaran» 
jours, vit apparaître pendant ses prières un sérapn»'’
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ayant six ailes lumineuses et enflammées, entre les­
quelles il distingua la figure d’un homme qui avait les 
pieds et les mains étendus et attachés à une croix. 
Ses ailes étaient disposées de façon que deux s’élevaient 

au-dessus de sa tête, deux s’étendaient pour voler et 
les deux autres lui couvraient tout le corps. En cet ¿sr 
tant, les marques des plaies du Sauveur parurent su­
ies mains et sur les pieds du saint, et son côté droit 

reçut aussi une cicatrice rouge semblable à celle qui 
résulterait d un coup de lance. Giotto a rendu toutes les 
circonstances de cette légende : le saint est agenouillé 

a gauche, la vision va s’évanouir, et déjà la croix a 
disparu. Dans la partie inférieure du tableau, le peintre 

a représenté trois autres sujets de la vie de saint Fran­

çois :

1’ Viiton du pape Innocent UJ.

Fig. de 0, 30.
Pendant son sommeil, saint François lui apparaît por­

tant l’habit de son ordre, et soutenant l’église de Saint- 
Jean-de-Latran, qui tombe en ruines. Saint Pierre, de­
bout à droite, près du lit, inspire au pape de protéger 

I ordre des Frères-Mineurs, fondé par saint François.

2" Saint l< ranfoisy suivi de ses douze premiers compa­
gnons, reçoit du pape innocent III, en 1210, rkabit 
et les statuts de son ordre-

Fig.de 0,30.
droite, est assisté par Guy, évêque 

Assise, et par le cardinal Jean de Saint-Paul, évêque 
de Sabine. '

3" Saint François parlant à des oiseaux.

Fig. de 0,30.
Los oiseaux écoutent attentivement la prédication de 

saint François, debout à gauche, accompagné d’un autro

9
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religieux. Souvent, disent les légendaires, ils chantaient 
alternativement avec lui quand il récitait son office, et 
se taisaient à son commandement. On lit sur la partie 

inférieure de la bordure de ce tableau : opus, iocti.
FLORENTINI.

Landon, t. 4, pL 30 et 31.

Musé&Napoléon. — • Ayant lenniuice sahil François (à Assise!, il 
revint à Florence, où, à peine arrivé, il peignit avec un soin extrême, 
Dour l’envoyer à Pise un tableau reprcsenlaiil saint François au nii- fieü des aKx rochers de la Veniia. En effet, outre un paysage 
rempli d’arbres et de rochers, choses nouvelles pour 1 époque, on 
remarque,dans l’altitude expressive de sainlFrançois agenouillé, re- 
cevanlles sLigmates, un ardent désir de les recevoir, et un amour infini pourSs-clrislqili, apparaissant dans le ciel entoure de séraphins, 
exauce les prières du saint. Sa ferveur est si bien 
ne peut rien imaginer de mieux. Au-dessous du môme tableau se 
trouvent trois sujets lires de la vie du meme saint François, te 
tableau, qu’on voit aujourd’hui à Saint-François de Pise,sur 
voisin du mailre-aulcl, est tenu en grande vénération comuie ouvrage 
d’un si grand homme, et fut cause que tes P'sans. qui venaient de 
finir les constructions du Campo-Santo...... donnèrent à Giotto la 
peinture d’une parue de la façade intérieure. . (Vasari.) Ce ttblan 
est peint sur fond d’or, et les armes du donateur sont représentées sur 
les côtés de la bordure.

210. Foir le 507 ter.

211. Foir le n® 508 bis.

212. Le Calvaire.
H. 0,40.- L.0, 71. — B. — Fig. de 0, 25.

Saint Jean est debout au pied de la croix ; de 1 au re 

lôté, àgauche,la Vierg 1 évanouie dans les bras des saints 
femmes. Dans le fond, des soldats et des cavaliers armés 

de lances.

Collection de Charles X. - Ce tableau, P®i"^/XnmmiunÆi 
partie de la collecLioii de M, Béyoïl, qui le «æsardait comme une 
turc grecque du xiv# siècle. Il nous semble appartenir bien ? 
à UQ artiste de l’école de Giotto.
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213. Les obsèques de saint Bernard.
H. 0, 31. - L. 0, 40. - B.-Fig. de 0, 20.

11 rendit son âme à Dieu le 20 août 1153, en présence 

d’un grand nombre d’évêques, d’abbés et de religieux 
qui étaient accourus de toutes parts ¡xuir recevoir sa 
dernière bénédiction. 11 fut enseveli dans la tunique de 
saint Malacbie, qu’il portait toujours lorsqu’il célébrait 
les saints mystères. Avant qu’on le mit en terre, un de 

ses religieux, qui depuis plusieurs années tombait du 
haut-mal, s’étant approché de son corps, fut guéri à 

l’instant. (Vies des Saints, par le P. Giry.)
Musée Napoléon. — Ce tableau est donné par les inventaires et les notices précédentes à Andrea di Clone. dit’^OrcnJnai i.ais ¡1 «’an-

P J® plutôt l’œuvre d'un peintre de lecoie de Giotto. On trouve dans VElruria pillrice t i «1 d3 
une composition analogue donnée à Spinnllo Aretino. Elfe csfpeinte á 
fresque dans ta sacristie de San-Minialo-al-.Vonle. nrés de Florenpp 
et represente la mort de saint Benoit. ‘ ’

GIOVANNI (Fra) DA Fiesole,</îî l’Angelico ou il 
Beato Angelico, né en 1387, prés du bourg de Vicchio, 
dans la proidace de Mugello {en Toscane); mort à Rome 
en 1455. (Ecole florentine.)

d entrer dans les ordres, était Guido ou Guido- 
W?; ?‘V ^“1*9". il prit, ainsi que son 
rArpn’i 1 Prêcheurs dominicains, et tous deux pronon-

Fœsole. Les troubles qui éclatèrent en Italie, lors- 
Donidipa’i^‘uc^r”’ ”3 AlexandreVse dispulércnl le trône 
pn uno ï (oçcérent à abandonner leur couvent et à se réfugier 

d'r® oróre établi à Foligno (en Ombrie). EnUU, 
enMis n Fyügno ; dsyinrent d’abord à Cortona, puis à Fiesole 
lien il *®® ‘^'^-huit ans de séjour que fit l’Angelico dans ce 
Sie §5'*““’ nombre de peintures tan t à fresque qu’en dé- 
dér, in *^.1^ Florence en 1436, il resta neuf ans dans cetto ville, 
UK li M San-Marco et plusieurs édillces publics. Vers 
lui ly «nvfU Fra Giovanni à revenir à Rome, et 
Pierre P» 4»«^'’®''®.“*..**®"® «’'«flelie papale du palais de Salnl- 
tures dans Ota’'**' n ^e Nicolas < il commença des pein- 
aclievépJ nin-d’Orviclo, qu’il ne termina pas, cl qui furent 
rteS,.? lard par Luca Signorelli. Il était alors à l’apogée de sa 

««‘Probable qu’Il avait la direction des travaux de 
9”Ji'î donne dans les actes le titre de magisier ânff VA^^r '‘®*®'i.’‘ ® ‘‘®"’ •® <Î® si'Plembre de la même 

Sillon chapelle d’Eugène IV, peignit une autre 
livrai Ha Nicolas V, et exécuta d’dniirâbles miniatures pour des 

de chœur. —Beuedelt®, frère du précédent, mourut en 1448, 
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âgé de 50 ans, à ce qu’on croit, cl fui surtout un habile minialu- 
ristc-

214. Le couronnement de la Vierge et les miracles 
de saint Dominique.
H. 2.13. — L. 2,11. — c. — Fig. pel. nat.

Le Christ, revôtud’habils royaux,estassissnrun trône 

à colonnettes d une riche architecture et exhaussé de 

neuf marches de marbre de différentes couleurs, pro­
bablement symboliijues, Une place à sa droite est réser­

vée pour sa mère. Il tient des deux mains une couronne 
qu’il va déposer doucement sur la tôte de la Vierge 
agenouillée devant lui, les mains croisées sur la poi­
trine. De chaque coté du trône, douze anges, avec des 
grandes ailes de pourpre, des robes flottantes et des 

petitits flammes rouges sur la tète, tiennent des trom­
pettes, différents instruments, et célèbrent par leur 
concert le momi'nt solennel. Un seul de ces anges, à 
gauche, est en prière. Au-dessous des anges sont les 
saints et les saintes, dix-huit à gauche, vingt-deux à 

droite.

Pour désigner avec précision les élus représentés, l'artiste * 
écrit le nom des uns autour de l’auréole ou sur le bord du 
vêtement, et a donné à d'autres des symboles qui les font re­
connaître. Ainsi, à gauche, on lit le nom de Mo’ise, de saint 
Jean-Baptiste, des apôtres saint André, saint Pierre,saïui 
Barthélemy, saint Jacqiies-le-Mineur,saint Simon.Les évan­
gélistes saint Jean et saint Marc ont un livre à la main. Saioi 
Augustin, évêque d'Ilippone, tient une plume. Les chefs d or­
dre, saint Benoit, saint Antoine, saint François d Assise, 
ont des manteaux parsemés d’étoiles ou de fleurs d’or, baini 
Dominique porte une lige de lis et un livre. Un soleil sen 
d’agrafe au manteau de saint Thomas d’Aquin. Lempereur 
Charlemagne a sa couronne décorée de fleurs de lis. hnon 
saint Nicolas, évêque de Myrc. a pour symbole, près de lui. 
trois boules d’or qui font allusion aux trois bourses d or qu 
jeta à un pauvre gentilhomme pour établir ses trois filles ‘p “ 
était prêt à abandonner à la séduction. , ,

A droite, au-dessous des anges, on lit autour des aureos 
les noms du roi David, des apôtres saint Mathias, saini rao . 
saint Thaddée, saint Jacques-le-Majeur, saint Philippe, ei 
l’évangélisic saint Mathieu. On reconnaît saint Picrve-le-uo”
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reçu! à la léle; sain! Laurent au gril. 
Saiiit Etienne, une palme à la main , est revêtu d’une dalma- 
tique ¡saint Georges est armé ; la Madeleine, à genoux, présente 
un vase de parfums; sainte Cécile est couronnée de roses; le 
voile de sainte Claire est parsemé de croix et d’étoiles d’or; 
sainte Catherine d’Alexandrie s’appuie .sur la roue, instrument 
de son supplice ; enfin sainte Agnès lient un jeune agneau dans 
ses bras.

Les petits tableaux de la partie inférieure représentent ;

Le premier à gauche ; la vision du pape Innocent III. Ce pape 
hésitait à approuver le plan de l’ordre que saint Dominique 
lui présenta en 1215. Une nuit le pape sil en songe l’église 
de Saint-Jean-de-Latran qui menaçait de s’écrouler; sain» 
Dominique accourut et soutint l’édifice. Frappé de la signifi­
cation de ce rêve, Innocent favorisa l’entreprise du pieux fon­
dateur. Il est représenté couché dans le château Saint-Ange, 
dont on aperçoit la tour telle qu’elle était à l’époque où vivait 
l’artiste. - H. 0,22. — L. 0,29. — Fig. 0,15.

Le deuxième: le saint, après avoir obtenu la confirmation 
de son ordre des Prêcheurs, était en prière dans la basilique de 
samt-Pierre quand les apôtres saint Pierre et saint Paul lui 
apparurent et lui remirent, le premier un bâton, le deuxième 
un livre, symboles de la prédication et des voyages en pays 
étrangers, ün moine qui accompagne saint Dominique est aussi 
a genoux, mais tourné de côté, en sorte qu’il ne voit pas l’ap- 
paniiüti et continue sa prière.—H. 0,22.—L. 0,30. — Fig. 0,15.

Le troisième , divisé en deux parties : un jeune homme 
nommé Napoleone, neveu du cardinal Stephano dit Fossa Nova, 
se promenant à cheval dans Rome, tomba sur le pavé et .se 
tua. Saint Dominique se trouvait avec le cardinal au cha­
pitre, dans un couvent de religieuses qu’il avait fondé. Le 
cardinal en apprenant l’accident de son neveu s’évanouit dans 
les bras du saint. A la sollicitation de son confrère Tancréde, 
saint Dominique fit apporter le corps du jeune homme, se mit 
eu pnère, puis s’avança vers le jeune cavalier qui était resté 
étendu et lui ordonna au nom du Christ de se lever, ce qui 
eut heu. — H. 0,22. — L. 0,31. — Fig. 0,15.

Le quatrième : le Sauveur ressuscité, debout dans le tombeau 
J? tes instruments de sa passion, regarde sa mère et son 
f «Çj® hien-aimé qui sont assis et pleurent. — H. 0,22. — 
L. 0,23. — Fig. 0,15.

Le cinquième, partagé en deux parties; à gauche, une 
place devant une église. Saint Dominique, accompagné 
“Un de ses disciples, remet à un envoyé des Albigeois 
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un livre dans lequel il avait fait une profession de foi des vé­
rités chrétiennes et réfuté la doctrine deceitesccie.— A droite, 
dans l'intérieur d’une maison, plusieurs Albigeois sont ras­
semblés autour d’un feu dans lequel ils ont jeté le livre. Selon 
la léeende, un livre contenant la doctrine hérétique aiait été 
promptement consumé, tandis que celui de saint Dominique 
s’était élancé trois fois des flammes et était resté intact. 
H. 0,22. — L. 0,30. — Fig. 0,15.

Le sixième: les légendaires rapportent que la confiance de 
saint Dominique dans la Providence était si grande, qu il faisait 
mettre ses disciples à table lorsqu’il n avait ni pain ni viande, 
ni d’autres aliments à leur donner, et que des anges leur appor­
taient en abondance la nourriture dont ils avaient besoin. 
H. 0,22. — L. 0,31. — Fig. 0,12.

Le septième: saint Dominique mourant dans sa cellule, en 
1221. Il bénit ses disciples et leur adresse ses exhortations, te. 
paroles du saint, écrites sur une banderole, sont les "’emesque 
celles qui sc lisent dans le livre du grand tableau. Au dehor 
de la cellule, on aperçoit l’accomplissement d une vision qu eat 
le prieur du couvent des Dominicains de Brixen, à I instant 
où son maître spirituel rendit le dernier soupir. Il vit dm 
échelles parlant du ciel et touchant la terre ; le Sauveur et la 
Vierge en icn.iiCDl les extrémités, et des anges mimlaienl« 
descendaient. II y avait un trône sur lequel >0 saint était assis , 
la figure resplendissante. Les échelles ayant été ensuite enlevées 
au ciel, le trône y monta avec elles. A I exception de la parti 
culariié du trône , le peintre s’est conformé à la tradition. — 
H. 0,22. — L. 0,28. — Fig. 0,14.

MusécNapoléon.— Mais le tableau dans 'eRtielFra Giovanni, 
passant lui-inènie, montra une grande habileté et une hauU mwi 
geneede l’art, fut surtout celui placé dansla même église (Sa n^Dom^ 
nique de Fiesole), à côté de la porte, en entrant a .«aucM. 
Il a représenté Jésus-Christ couronnant la Vierge au miheu o 
chœur îi’anges, d’une multitude infime de saintes et de samis, 
nombreux, si bien faits, avec des tètes et des poses fi 
l’on éprouve un plaisir d’une douceur incroyable à les conterop 
Il semble môme que les esprits des bienheureux «e peuvent 
autrement dans le ciel, ou, pour mieux dire, lis seraient ainsi s 
avaient un corps; car non-seulement ces bienheureux sont va 
leurs traits délicats et doux, mais le coloris entier de ce 
paraît l’ouvrage d’un saint ou d un ange semblable à ceux qui y 
retracés. C’est donc avec bien grande justice que ce bon reiigie 
toujours été appelé frère Giovanni Angelico. Dans le graam. 
sujets de l’hisKiire de la Vierge et de saint Dominique son. 
ment divins dans leur genre. Aussi, quant á moi, je puis 
avec vérité que je ne vois jamais cet ouvrage sans q 
paraisse nouveau, et lorsque je le quitte il me semble qu je _ 
pas encore assez vu. » (Vasari.) — Ce tableau a été 1 owe „ 
blication intéressante de A.-G. de Schlegel, '"^‘bilée . £? 
ment de la Sninle-Vierge et lesm^raclet de taxnt Dominique, 
de Jean de Fiesole; Paris, 1817, In-f». 13 planches.
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GIOVANNI DI PIETRO, dit Lo Spaona om Lo Spa- 
O.NUOLO, d'origne espagnole, né à fa fin du xv« siècle, 
établi en Italie peut-être déjà en 1303, certainement en 
1807. On ignore la date de sa mort, mais il travaillait 
encore en 1330. (École ombrienne.)

On n’a presque aucun rensc^noment biographique sur cet élève 
distingué du Perugin. Les seuls doruments authentiques connus nous 
apprennent que le 7 décembre 1.M6 il obtint le titre de citoyen de 
Spolcto, pour lui ainsi pour sa descendance mâle. et que le 3 août 
1517 il fut nommé chef de la corporation des peintres (capitano dell' 
arte dei pittori) de cette ville. 11 n’est donc pas vrai, comme on l’a 
prétendu, qu’il partit de Pérouse après la mort du Pérugin, arrivée 
en 1520. Le Spagna a imité avec succès le style de son maître, celui 
de Raphaël dans sa manière péruginesque ; mais ses derniers ou­
vrages, où il chercha à copier trop servilement le style romain du 
Sanzio, accusent une grande décadence dans son talent.

2U bis. La Nativité de Jésus-Christ.
n. 1, 50. —L. 1, 36. — B. — Fig. pet. nat.

La Vierge, saint Joseph et trois anges sont à genoux 

autour de l’Enfant-Jésus, qui est couché à terre sur un 
linge blanc, les jambes croisées et portant à sa bouche 
l’index de la main droite. Derrière, saint Joseph, à 
droite, deux bergers : l’un tient un agneau ; l’autre, plus 
loin, garde son troupeau sur un monticule et écoute la 

parole d’un ange. On aperçoit dans le fond le cortégedes 
rois mages et la ville de Bethléem. Trois anges placés 
dans le ciel tiennent une banderole.

Collection de Louis-Philippe. — Ce labteru, offert en 1811 par la 
ville de Pérouse au baron de Gérando. chargé de la direction des 
affaires civiles dans les Etats-Romains, ‘a été acquis en 1843 de ses 
héritiers pour la somme de 23,000 fr. Li compitsilion est analogue á 
celle du tableau connu sous le nom da Presepe della Spineta, placé 
maintenant au Vatican.

GIULIO ROMANO. -- Voir

GOBBO (il) DE’ CARACCI. — Foir BoNZi.

^•OZZOLI (Benozzo). — Fotr Benozzo.



134 GRIMALDI.

GRIMALDI (Gio-Francesco), dil it Bolognese, peinlrt, 
graveur et architecte, ne' à Bologne en IfiOô, mort à 
Rome en 4680 (Ecole bolonaise.)

Il fui élève des Carrache, se fil remarquer d’abord par son habilelr 
à dessiner la figure, puis il se livra enliôremenl à l’élude du paysage, 
il prit pour guidCj dans ce genre, Annibal et Titien ; niais il resta 
toujours bien inférieur à ses modèles. Etant venu à Rome pour conti­
nuer ses études, il vil bientôt rechercher ses peintures. Innocent X 
devint son protecteur, le fit travailler au Vatican et dans ta galerie de 
Monlc-Cavallo. En i648, il se rendit en France, et le cardinal Maza­
rin l’employa pendant trois ans à embellir son palais ainsi que celui 
du Louvre. (Comblé de bienfaits par Louis XIV, il retourna à Rome, 

’et trouva, après la mort d’Innocent X, de nouveaux protecteurs 
dans Alexandre Vil et Elément IX. Il fut deux fois prince de l’acadé­
mie de Saint-Luc, et mourut à l’âge de 74 ans, laissant des biens consi­
dérables à six enfants, dont le plus jeune, nommé Alessandro, fui 
assez bon peintre.

215. Les baigneuses; paysage.
U. 0, 33. - L. 0, 42. - C. - Fig. de 0,10.

Un (lenveombragé parde grands arbres est barró dans 
le fond par une cascade. A gauche, sur la rive, trois 

femmes à demi nues; l’une d’elles, couchée sur un cous­

sin, relève sa draperie.

Gravé par Haldenwang dans le Musée françait. — Pdhol . 
t. 3, pl. 173.

Ancienne collection.

216. Paysage.
' H. 0, 34. - L. 0, 42. — C. — Fig. de 0,70.

A gauche, un homme drapé à l’antique s’adresse à 

un autre personnage assis au bord d’un chemin. Au 

milieu d’un fleuve, un homme assis dans une bar­
que , et sur la rive un marinier paraissant engager deux 

femmes à y entrer. Dans le fond, à droite, des fabriques 

sur une éminence.

GraréparEichler dans le Musée français. — Pilhot. <• 
pl. 700.

Ancienne collection.
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217. Paysage.

H. o, 34. — L. o, 42. — T. — Fig. de O, 10.

A droite, sur le devant, deux femmes, trois enfants 
et un jeune homme assis sur une pierre carrée; au 
deuxième plan , une barque contenant cinq personnes. 
De l’autre côté de la rivière, fabriques au bas d’une 

montagne couronnée par une espèce de forteresse. .

Landon, t. 2, pl. 13. — Filkol, 1.1, pl. 34.

Ancienne collection.

218. Les laveuses ; paysage.
II. 0, 87. — L. 0, 68. — T. — Fig. de 0, 10.

Vers le milieu de la composition, une femme lave 
du linge sur le bord d’une rivière; auprès d’elle, deux 
femmes accompagnées d’un enfant portent un panier 
plein de linge sur leur tôte. On aperçoit dans le fond 
des fabriques et un pont jeté sur la rivière.

collection. — Les figures de ce tableau sont probablement 
0 Annibal Carroche, ce qui a fait attribuer aussi le paysage à cet ar- 
HSte par quelques personnes.

GUALTIEKI. — Voir Cimabue.

^Francesco), ne à Venise en 1712, mort en 1793. 
(Ecole vénitienne.)

iinn Canaletli dont il adopta le genre, en conservant toutefois 
s.ii.? • '^'■‘S'nale et vive qui le fait facilement distinguer des 
autres imitateurs de ce maître.

219. Eue de Venise.
H. 0, 67. — L. 1, 00. — Fig. de 0,0«.

Le doge sur îe Kucentaure sortant du port de l’He du

9"
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Lido Je jour de l’Ascension. La mer est couverte de 

gondoles et d’embarcations pavoisées.

Gravé par Bruttolon, tout le nom de Canaletto.
Ancienne collection.

220. Le doge se rendant processionnellement à Végîise 
Santa-Maria-della-Salutc, á Venise, pour 

. assister à fa commémoration de la cessation 
de la peste de 1630.

H. 0, 67. — L. 1, 00. — T. — Fig. de 0, 05.
Les marches conduisant à l’église sont couvertes de 

monde. A gauche, les gondoles rangées les unes à côté 

des autres. A droite, la foule se pressant sur des ponts 

de bois jetés sur des bateaux.

Gravé par BrusMon.

Ancienne collection. — Ce tableau est donné à tort par les Inren- 
taires à Canatelti.

221. Fête du jeudi-gras, à Venise.
H. 0, 67. — L. 1, 00. — T. — Fig. de 0, 08.

Un temple doré et magnifiquement orné est élevé 

sur la Piazzetta; des gondoliers exécutent le tour des 

forces d’ilercute. A gauche, le doge assiste à cette fête 

de la galerie du palais Ducal.

Gravépar Bruttolon.

Ancienne collection. — Ce tableau est donné d tort par les inven­
taires A Canaletti.

222. Fêle du Corpus Domini, à Venise.
n. 0, 67. — L. 0, 98. — T. — Fig. de 0, OT.

La place Saint-Marc est décorée d’une galerie circu­
laire sous laquelle passent processionnellement le doge,
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Ies dignitaires et les confréries religieuses suivant le 

Saint-Sacrement. A gauche, une partie du campanile.

Gravé par Brvilolon.
Ancienne collection. — Ce tableau est donné à tort par les inven­

taires à Caiialetli.

223. CauTonnsmenî du doge sur le haut de l'escalier 
des Géants du palais Ducal, o Venise.
H. 0, 67. — L. 1, 00. — T. — Fig. de 0, 08.

Un sénateur pose le bonnet ducal sur la tète du doge ; 
des soldats sont placés, de chaque côté, sur les marches 
de l’escalier. De nombreux spectateurs occupent la 

cour, les galeries et les fenêtres du premier étage.

Gravé par Brustolon.
Ancienne collection. — Ce tableau est donné à tort par les inven­

taires à Canaletti.

224. Procession du doge à Véglise de Saint ^Za­
charie, le jour de Pâques.

H. 0,67. — L. 0, 98. — T. - Fig. de 0,10.
Le doge est suivi et précédé de dignitaires portant le 

bougeoir, la corne ducale, le parasol, le siège doré et 
l’épée, insignes de son rang.

Gravé par Brustolon.
Ancienne collection. — Ce tableau est donné à tort par les inven­

taires à Canaletti.

225. La salle du Collège, au palais Ducal, à Venise,
H. 0, 66. — L. 1, 00. — T. — Fig. de 0, 10.

Le doge est sur son trône, entouré de ses conseiller». 
Une foule de masques occupent la salle.

Gravé par Brustolon, sous le nom de Canaletto.
Ancienne collection. — Ce tableau est donne à tort par les inveo- 

Uires à Canaletti.
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GUASPRE. — Fon- Dughet.

GUERCINO (il) 0« le Güerchin. — Foí'r Barbieri.

GUIDO et LE GUIDE. — Voir Reni.

GUIDO CAGNAGGI. — Voir Cagnacci.

INGEGNO (l’)- — Voir Andrea Luigi di Assist.

JOSEPIN (LE). — Foù-Cesari.

JULES ROMAIN. — Voir Pippi.

LANFR^VNCIII o«LANFRANCO {ilCavaliereGiovanni 
DI Stefano), ne' à Parme en 1880 suivant Passeri, en 
1581, et 1582 selon d’autres biographes; mort le 29 no- 
vembre 1647. (Ecole lombarde.)

Scs parents le placèrent d’abord comme page chez le comte Scotti, 
à Plaisance. Le comte ayant remarqué ses heureuses disposilioDS 
pour le dessin, l'envoya à l'atelier d'Augustin Carrache, alors au 
service du duc Ranuccio, à Ferrare.il fit de rapides progrès, et bien­
tôt une de ses peintures fut jugée digned’étre placée dans l’église de 
Saint-Augustin de Plaisance. Lanfranchi étudia avec ardeur les ou­
vrages du Corrège. A l’âge de 20 ans, il vint à Rome, se mit sous la 
direction d’Annibal Carrache, qui l’employa dans ses travaui de la 
galerie Farnèse. Après la mort d’Annibal, il se retira dans sa patrie, 
travailla à Panne, à Plaisance, revint à Rome, fut très protégé par 
Paul V cl acquit une grande réputation parses peintures dans diverses 
églises, et surtout par celles qu’il fit dans la coupole deSanlo-Andrea- 
delIa-Valle, où ¡1 put montrer toute son habileté dans la science des 
raccourcis. Appelé à Naples pour peindre d’autres coupoles, il se lia 
avec Ribera et les artistes du pays contre le malheureux Dominiquin. 
Les troubles qui éclalèrenldans cette ville en 1646 le firent retournera 
Rome. 11 fut créé chevalier par Urbain Vlll, et mourut le jour même 
où l’on découvrit les peintures qu'il venait de terminer à la tribune 
de Carlo Gatinari. Lanfranchi était né surtout pour les entreprises 
colossales, et ses fresques sont bien supérieures à ses tableaux 1 
l'huile, surtout à ceux de moyenne dimension.

22G. J gar secourue par un ange.
II. 1, 38. — L. 1, 59, — T. — Fig. de gr. nat.

Un ange montre à Agar, assise h gauche au pi^
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d’une ruine, une source d’eau pour désaltérer son fils 
Ismaël.

Landon, t. i, pl. 56.
Collection de Louis XIV. — Ce tableau, suivant Bailly, fut rehaussé 

de 4 pouces avant 1709.

227. Saint Pierre en prière.
U. 1, 28. — L. 0, 97. — T. — Fig. de gr. nat.

Saint Pierre debout, vu à mi-corps et les mains 
jointes, lève les yeux au ciel ; auprès de lui, à gauche, 
sont posées sur un rocher les clefs de l’Église. Dans le 

fond, à droite, un pont et des montagnes.

Landon, t. 4, pl. 57.
Ancienne collection.

228. La séparation de saint Pierre et de saint Paul.
H. 1, 07. — L. 1, 59. - T. - Fig. de 0, 60.

A droite, saint Pierre, escorté par des soldats, tiré 

avec violence par un bourreau, se retourne vers saint 
Paul que trois satellites entraînent aussi au lieu du sup­
plice, et lui fait ses derniers adieux. Dans le fond, la 

porte d’Ostie et les murs de Rome.

Gravé en i^r^parEtiennePieart,du le Eomain [Calc.imp.). 
— Filhol, t. 9, pl. 644.

Collection de Louis XIV. —Estimé 1,000 livres tournois sur l'inven­
taire de Mazarin. « Depuis j’eus ce tableau en mon pouvoir par le 
moyen du duc de Nevers qui mêle donna en paiement d’une somme 
assez considérable que Je lui avois gagnée au jeu. Je le vendis à 
Jabach lorsque je inc détis de mon cabinet, et il doit l’avoir encore. 
C’est un très beau tableau ; il vaut 3,000 fr. àbon marché. > (Briennb, 
Vémoiret, chap, ix.) jabach le vendit ensuite au roi. — On lit dans 
l’inventaire de Bailly (1709) : oil a été baissé de 9 pouces (0 25) et 
élargi de 5 pouces (0,14). »

229. Le couronnement de la Vierge
II. 2, 20. — L. 1, U. — T. — Fig. de gr. nat.

A gauche, la Vierge, portée sur un nuage, est cou­

ronnée par son fils que des anges environnent. Sur le 
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premier plan, saint Augustin et saint Guillaume à genoux 

implorent la protection du Christ et de sa mère ; au­
près d'eux, trois anges, l’un tenant une mitre et les 

deux autres des livres.

Gravé par Él. Baudet.— Landon, t. 4, pl. 58.

Colleclion de Louis XIV.

230. Pan offrant une toison à Diane.
U. 0,75. — L. 1, 00. — T. —Fig. de 0,60.

A droite, la déesse, assise sur un nuage, reçoit de 

Pan, assis par terre, une poignée de laine provenant 
de la toison d’une chèvre qu’on aperçoit derrière lui.

Collection de Louis XIV.

LAURI (Filippo), né à Rome en 1623, wori en 1694, 
(Ecole romaine.)

Son père, Baldassare Xaurl, né A Anvers, peintre en réputation, 
3ui faisait des paysages dans la manière de Paul Bril. après lui avoir 

onné les premiers éléments de l’art, le plaça chez Angelo Caro- 
sell!, son parent- Il a peint beaucoup de bacchanales, de sujets 
mythologiques, el a fait souvent des ligures dans les paysages de 
Claude Lorrain. Son frère ainé, Francesco, fut un élève habile 
d'Andrea SacchI, et mourut A 23 ans.

231. Saint François d’Assise en extase.
H. 0, 4«. — L. 0, 38. — T, — Fig. de 0, 35.

Saint François, malade, pensait que la musique pour­
rait alléger ses sou (Trances, mais par humilité il n’osait 

se procurer ce plaisir. Le ciel récompensa tant de vertu, 
et bientôt un chœur d’anges vint le ravir en extase. A 

gauche, le saint, affaibli par les veilles et le jeûne, som­
meille sur un rocher, en tenant une croix et une tête 

de mort sur ses genoux; auprès de lui est un livre 
ouvert. Au-dessus de sa tète, un ange, entouré de 
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chérubins, joue de la viole. Dans le fond, à droite, un 

religieux assis et lisant.

Gravé par GuUemberg dant le Musée français. — Pilhol, t, 5, 
pl. 326. — iandon, l. 5, pl. 1.

Ancienne colleclion.

232. Sacrifice au dieu Pan.
H. 0, 50. — L. 0. 58. — T. — Fig. de 0, 25.

Au milieu de la composition, un homme, debout, 

presque nu, répand du vin sur la flamme qui s’élève 
d’un autel posé devant la statue du dieu Pan couché. 
A gauche, deux femmes agenouillées : l’une d'elles tient 
des raisins, l’autre un vase et une coupe dans laquelle 
elle verse du vin. A droite, un satyre à genoux, tirant 
un bélier par les cornes; un autre portant un panier de 

raisin sur la tête ; un enfant soufflant dans une corne.

Ancienne colleclion.

UPPI (fra Filippo), né vers l’an 1412 à Florence^ mort 
àSpolelo le 8 octobre 1469. (Ecole florentine.)

Orphelin á l'âge de 2 ans, ii passa sa jeunesse dans le courent del 
Carmine, á Florence, où il entra en religion, Vasari prétend qu’il se 
forma en étudiant les fresques nouvellement peintes par lUassaccto 
dans la chapelle de ce monastère; mais c’est une erreurnianifestc. Mas- 
saccio ne les commença qu’en 4440, et il y a tout lieu de penser que 
ce renseignement se rapporte à Filippino l.Ippl, fils de Fra Filippo. 
La vie de Filippo est féconde en événements romanesques. En 1420 
il prit riiabit monastique, le quitta en 1429, et, vers 1430, se prome­
nant un jour sur mer, près d’Ancône, il fut enlevé par des Maures 
et conduit comme esclave en Barbarie. Après plusieurs années de 
captivité, il parvint à regagner l’Italie, et on le retrouve peignantâ 
Florence en 1438, puis faisant en 1441 à Naples un tableau pour le 
roi don Alphonse. 11 exécuta une grande quantité de Iravaiii impor­
tants pour Cosme de Médicis, pour les églises et les couvents de Flo­
rence et de Pralü. C’esl dans le couvent de Sainte-Marguerite de 
cette dernière ville qu'il enleva en 1458 Lucrezia Buti (voir le n® 233). 
Les fresques de Pralo, commencées en 1456, furent abandonnées à 
la suite de cet événement, puis reprises plusieurs fois, et termi­
nées seulement en 1464. Enlin, il travaillait dans le chœur de la 
cathédrale de Spolelo, en compagnie de Fra Diamante, lorsque la 
mort vint le surprendre à l’âge de 57 ans. On a prétendu qu'il 
mourut empoisonné par les parents d’une de ses maîtresses. En 
mourant, il laissa à Fra nlauiaiiic, un de ses nombreux disciples, 
le soin d’élever Filippluo, son fils, né à Prato en 1460, mort 
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le 13 avril 1503. Après avoir étudié sous la direction de Fra Dia­
mante , Filippino entra chez Sandro Botticelli, un des meilleurs 
élèves de son père. Il travailla à Florence, à Bologne, à Gênes, à Luc- 
qucs, àSpoleto, à Rome, et refusa d’aller en Hongrie, où le roi Mathias 
l’avait appelé. Il fut un des premiers qui introduisit dans 1 art toscan 
le goût des grotesques, la représentation des vases, des armes et des 
costumes antiques. 11 les avait étudiés à Rome et les a reproduits 
dans un grand nombre d'ouvrages, surtout dans les peintures de 
la chapelle Strozzi, à Florence , peintures commencées en 1487 et 
aclievées en 1302. Le plus grand éloge qu’on puisse faire de Fi­
lippino. c’est qu’il est démontré maintenant que les superbes fres­
ques du Crucifiement de saint Pierre, de l’Ange qui delivre saint 
Pierre de prison, et surtout de la Dispute de saint Pierre et de saint 
Paul devant le proconsul, dans la chapelle Brancacci del Carmine do 
Florence, attribuées si longtemps à Massaccio, ont été exécutées par 
lui, entre 1184 et 1485, à l’âge de 24 ou 25 ans. Les peintures de 
cette chapelle font époque dans l'histoire ; c’est d’elles que date le 
commencement de l’art moderne. Commencées par Masolino, con­
tinuées par Massaccio, terminées par Filippino, elles furent étudiées 
successivement par les plus éminents artistes , tels que Andrea 
Verocclifo, Domenico Ghirlandajo, Sandro Botticelli, Lionarda 
da Vinci, Pietro Perugino, Fra Bartolommeo, Micheiangiolo Buona- 
rotti, Rafaello Sanzio, Andrea del Sarto, le Rosso, etc. Filippino eut 
pour élèves Rafaello del Garbo et miccolô zoccolo.

233. La Nativité de Jésus-Christ.
H. 1, 69. — L. 1, CO. — B. — Fig. pet. nat.

Couché par terre, devant une étable en mines,l’En- 

fant-Jésus est adoré par la Vierge et saint Joseph age­
nouillés. Dans la partie supérieure, au milieu, te 
Saint-Esprit, et de chaque côté un ange, les mains 

jointes. Agauche, fond de paysage et des bergers gar­
dant leurs troupeaux. Un de ces bergers joue de la 

ilûte.

Gravé dans l’Etruria Piitriee, t. 1, pl. 22.

Musée Napoléon. — « Les religieuses de Sainte-Marguerite lui ayant 
commandé le tableau du maître-autel, il aperçut un jour, pendant 
qu’ii y travaillait, une fille de Francesco Buti, citoyen 
envoyée là comme pensionnaire ou comme novice. Fra 
remarqua Lucrezia; c’était le nom de la belle et gracieuse jeune tiiic, 
et s’y prit de telle façon qu’il obtint des religieuses de faire son por­
trait pour représenter la vierge dans le tableau qu’il exécutait, te 
Srochement ayant encore augmenté son amour, il fit tant et si bien 

détacha Lucrezia des religieuses, et l’enleva précisément le jour 
où elle allai t voir l’exposition de la ceinturede la Vierge, reliquerévere 
de l’endroit (Pralo). Un tel événement fut un sujet de honte pour le 
religieuses et de peu de satisfaction pour Francesco, père de Lucrezia, 
qui mit tout en œuvre pour ravoir sa fille. Mais celle-ci, soit par peur, 
soit par tout autre motif, ne voulut jamais revenir. Elle resta oon 
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avec Filippo,doni elle eut un fils, aussi nomme Filippo, et qui fut, 
comme son père, un peintre habile et célébré. • (Vasari.)

234. La Vierge et l’Enfant-Jésus adoré par deu>a: 
saints abbés.

H. 2, 17. - L. 2, 44. - B. — Fig. pet. nat.

Au milieu de la composition, la Vierge, debout sur 
les premières marches d’un trône, présente l’Enfant- 
Jésus à deux saints abbés à genoux , tenant à la main 

une crosse, marque de leur dignité. De chaque côté, 
deux archanges debout portant des branches de lis et 

accompagnés d’une multitude d’anges.

Landon, t. 5, pl. 10.

Musée Napoléon. — • Il (ît pour la sacristie de Sanlo-Spirito, à Flo­
rence, un tableau représentant la Vierge entourée d’anges, et avec des 
saint? de chaque côte. C’est une oeuvre rare et qui a été toujours tenue 
en grande vénération par les maîtres de notre pays. • (Vasari.) On 
croit reconnaître le peintre dans le portraitdu religieux carme place 
au-dessus de l’enceinte du trône et sous l’aiie de range qui est à la 
gauche du spectateur. — Ce tableau, commandé à l’artiste par Ghe- 
rardo Bartolommeo Barbadori, est carré, mais le cadre est disposé de 
manière à faire supposer un triple cintre dans la partie supérieure.

LOMI (Orazio) Gentileschi ou de’ Gentileschi, né à 
Pise le 9 juillet 1362, mort en Angleterre en 1646. 
XEcole florenlinc.)

Après avoir appris les éléments de l’art, probablement de son fréro 
Aurelio et de Baccio, son oncle, il fut envoyé à l’âge de 17 ans à 
Rome, parson père Gio.-Battista Lomi. Il se perfectionna dans cette 
ville en étudiant les meilleurs modèles, séjourna deux ans à Gênes, 
en Savoie , en France, et passa en 1623 en Angleterre, où il mourula 
84 ans. Sa fille Artemisia, qui l’avait accompagné, peignit l’histoire, 
et surtout le portrait, avec talent. Il eut aussi un fils nommé Fran­
cesco, qui fut peintre et mourut jeune.

235. Repos de la Sainte-Famille.
H. 1, 68. — L. 2, 26. — T. — Fig. de gr. nat.

Adroite, la Vierge, assise par terre, donne le sein

14
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à l’Enfant-Jésiis; à gauche, saint Joseph accablé de 
fatigue s’est endormi couché sur son sac de voyage.

Landon, t. 4, p/.21.

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, décrit par Sandrard dans la 
vie de Genlilesclii, était priniilivcment de forniu ovale (Bailly). — il 
fut peint en Angleterre pour Charles [er, et passa en France après la 
mort du roi.

236. Portrait d’un jeune homme.
H. 0, S2. — L. 0, 48. — B.— Buste de gr. nat.

Il a la tête vue de trois quarts, appuyée sur la main 

gauche, et tient de la droite une tôte de mort.

Ancienne collection.

LORENZO DI PAVIA vivait à Savons en 1513. (Ecole 
génoise.)

On n’a aucun? notice biographique sur ce peintre.

237. La famille de la Sainte-Vierge,
H. 2, 02. — L. 1, 44. — T. — Fig. pet. nat.

La Vierge tient VEnfant-Jésus sur ses genoux; près 
d’elle est saint Joseph. Derrière la Vierge, Anne,» sa 

mère, et ses trois époux, Joachim, Cléophas et Salomé. 
A droite de la Vierge, Marie, fille de Cléophas, et ses 

enfants, Jttde Thaddée, Jacques-le-Mineur etJoseph-Ie- 
Juste; près d’elle est son mari, Alphée. A gauche delà 
Sainte-Vierge, Marie, seconde sœur de la Vierge et fille 

de Salomé, son époux Zébédéc'et ses enfants, Jacques- 
le-Majeur et Jean l’évangéliste. Les noms des person­
nages sont écrits au-dessus de leurs têtes ou sur des 

banderoles. — Signé : lavrentivs. papien. fecit. 
MDXIII.

Musée Napoléon. — Ce tableau, cité par Vasari, se voyait de son 
temps dans l’église des Récollels de Savone. Il était peint originaire­
ment sur bois et fut transporté sur toile du temps de l'Empire. Il «si 
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inscrit dans la notice de 1841, à l'école Rarnande.souslo nom de Lau­
rentius et avec Icn® 546.

LOTTO (I.ORENZO), à Venise vers 1480, mort à Loretto 
entre 1533 et 1560. (Ecole vénitienne.)

Les auteurs ne sont pas d’accord sur le lieu de sa naissance ; Tassi 
le failBergamasque; Federici, Trévisan. Des actes prouvent qu’il était 
Vénitien ; seulement il a passé une grande partie de sa vie à Bergame. 
On croit qu’il apprit les éléments de l’art d’Andrea prcvitalidcBcr- 
sanic; il entra ensuite é l’école de Gio. Bellini à Venise et étudia 
les ouvrages de Giorgion. La date la plus ancienne inscrite sur ses 
ouvrages est celle de 1300 (voir le n» 238 Wi) ; on en connaît plu­
sieurs de l’année 150-‘», et il est cité dans le livre de la fabrique du 
chœur de Santa-Maria de Loretto, comme travaillant encore en 1554. 
Il y a tout lieu rie croire qu’il mourut peu de temps après. Ses prin­
cipaux ouvrages sont à Bergame, à Venise, à Recanati. Cet artiste 
a changé plusieurs fois de manière, et l’on reconnaît successivement 
dans ses peintures l’influence de Gio. Bellini, de Lionardo da Vinci, 
de plusieurs maîtres vénitiens, et entre autres de Palma Vecchio, son 
ami. Dans un manuscrit de Léonard on trouve le passage suivant : 
■ 1505. Mardi soir, le 14 avril, Lorenzo est venu s’établir chez moi ; 
il dit être âgé de 17 ans. <> Ce Lorenzo, qui fut son compagnon tant 
qu’il resta en Italie, est-il Lorenzo Lotto? Dans ce cas Lotto serait 
né en 1488 ; mais s’il y a quelque présomption en faveur de celle hy­
pothèse, il n'existe cependant encore aucune preuve certaine qui 
pernictle d’adopter définivement celle dale.

238. La femme adultère amenée devant Jésus.
H. 1, ai. — L. 1. 56. — T. — Fig. à mi-corps pet. nat.

Jésus-Christ est entouré des Scribes et des Pharisiens 

qui lui amènent une femme surprise en adultère. Ses 
mains sont lices, un soldat, à gauche, la tient par les 
cheveux.

Colleclion de Louis XIV. — Enregistré dans l’inventaire de Bailly 
îvec note : ■> Rehaussé de 13 pouces (0, 35) et élargi de 11 pouces

238 bis. Saint Jérôme dans le désert.

n. 0,58. — L. 0.40. — B. — Fig. de 0,14.

Au milieu de la composition, le saint à demi-nu, 
entouré de livres, est accroupi au pied de rocs escarpés. 
Il tient de la main gauche un crucifix et delà droite une 
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pierre dent il va se frapper. A gauche une espèce de ca­

verne, un ermite et le lion de saint Jérôme. A droite, 
dans le fond, un homme à cheval au pied d’une mon­

tagne, sur le sommet de laquelle on aperçoit quelques 
babilations cachées dans les arbres. Signé sur un rocher 
du premier plan, à droite : Lorvs.

1500
Colleclion de Napoléon III. — Acquis en 1857 pour 995 fr. à b 

vente Marel.

LUCIANO (Sebastiano di), dit Fka Bastiano del Piombo, 
né à Venise en 148S, mort à Rome en 1647. (Ecole véni­
tienne.)

_ Sa première occupation Tut la musique, cl il exceilailà jouer de plu­
sieurs instruments. Il s’attacha ensuite à la peinture, et Giovanni 
Bellini fut son premier maître. Les ouvrages qu’il exécuta à Venise lui 
firent un grand honneur, et, vers 1512. Agostino Chigi l’appela à Rome 
pour travailler dans son palais, en concurrence de Baldassare pe- 
ruz/I et de Raphaël. A cette époque, les partisans de Raphaël et 
ceux de Michel-Ange se faisaient une guerre Implacable et tachaient 
d’attirer dans leur camp les artistes célèbres; Sébastien se déclara pour 
Michel-Anse, et celui-ci, flatté de celle préférence, l’aida de ses con­
sciis ot (le svs licssins. Nommé scelleur de la chancellerie par Clé­
ment Vil, en 1531, les revenus de cette charge lui permirent de sa 
livrer entièrement à son penchant pour la paresse. Il abandonna 
la grande peinture, et c’est à peine si l'on put obtenir de lui dea 
portraits, genre dans lequel il excellait. Son meilleur élève fut 
Lorenzo Lauratl, de Sicile.

239. La Visitation de la Vierge.
II. 1, 68.--L. 1, 32.—T.—Fig. jusqu’aux genoux de gr. nal.

La Vierge, accompagnée de deux femmes, est reçue 

par sainte Elisabeth; on ajierçoit plus loin, à droite, 
Zacharie qui descend les degrés d’iin péristyle. Un 

homme, vn de dos, lui annonce l’arrivée de la Vierge. 

Dans le fond, à gauche, des fabriques. — Signé : sebas- 
TIANVS VENETVS FACIEBAT ROMÆ M. D. XXI.

Filkol, (. 7, pl. 469. — Landon, t. 7, pl. 31.
Colleclion de François 1er.— On lit dans le père Dan: -On croit que 

le visage de Noslre-Dame a esté fait par Michel-Ange.»—Ce tableau, 
après avoir longtemps décoré les palais de Fontainebleau, de Ver­
sailles, du Louvre, avait été relégué dans un grenier où il subit de 
graves détériorations. Le panneau était séparé en trois morceaux, e*
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de nombreuses écailles étaient tombées.La direction du Musée Napo­
léon fit transporter le tableau sur toile, refixer les écailles, et res­
taurer aussi bien que possible les endroits endommagés.

LUINÏ ou LOVÏNI DA Luino (Bernardino), né vers 14fi0 
àLuino (sur le lac Majeur}; vivait encore en 1530. (Ecole 
lombarde.)

Vasari (Vies de Lorenzelto et de Boccaccino) se borne à vanter le 
talent de cet éminent artiste, qu'il appelle Bernardino del Lupino, 
sans entrer dans aucun détail biographique. Lomazzo ne l’a guère 
cité que parce qu’il fut un des maîtres do Gaudenzio Ferrari, et les 
écrivains postérieurs n’ont encore donné que fort peu de rensei­
gnements sur sa vie. Il parait qu’il fut élève du .Milanais Stefano 
Scotto. Rien ne prouve qu’il ait reçu directement des leçons 
de Léonard, mais il fréquenta l’académie des artistes instituée 
par François Sforze pr, dont le Vinci fut directeur. Il le prit pour 
modèle, et imita quelquefois son style et son exécution, de manière 
a faire illusion. Cependant il conserva le plus souvent une finesse et 
une grâce originale qui enipôchciiL de confondre ses ouvrages avec 
ceux de Léonard , quoiqu’on les attribue souvent à ce dernier pour 
en augmenter la valeur. Luini ne s’est guère éloigné de Milan, et l’on 
voit de luî de nombreuses fresques à Lugano, a Saronno, à Pavie. 
Dans quelques-unes de ses dernières peintures, son style a quelque 
ressemblance avec celui de Raphaël, ce qui a fait croire à tort qiril avait 
été A Rome. — Ambrogio, son frère, imita sa manière. — Aurelio, 
probablement son ills aîné. est cité par Lomazzo comme un des meil­
leurs peintres milanais de son temps. Savant en architecture et en 
anatomie, il tombe souvent dans la manière et s’éloigne de la noble 
et gracieuse simplicité de son père. Il se rapprocha quelquefois du 
style de Polydoro de Caravage. — Evangelista peignit plutôt des 
ornements que la figure. Il aida vraisemblablement son frère, et l’on 
ne connaît aucun ouvrage de lui qui puisse lui être attribué avec 
certitude. Ils vivaient encore tous deux en tS84, et ne sortirent pas 
de la Lombardie. — Il y eut encore un Pletro qu’on croit le dernier 
membre de la famille Luini, et un Giullo Cesare (la varallo, né 
vers 1312, élève de Gaudenzio Ferrari, qui n’est point parent de Ber­
nardino.

240. Sainte-Famille.

H. 0, 81. — L. 0, 46. — B. — Fig. à mi-corps demi-nat.

Jésus, debout, à gauche, passe le bras autour du cou 
de sa mère, qui le soutient. A droite, saint Joseph, ap­

puyé sur un bâton et placé derrière la Vierge, les con­
sidère avec attention.

Ancienne collection.
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241. Le sommeil de Jésus.
H. 0, 92. — L. 0, 73. — B. — Fig. à mi-corps de gr. nat,

La Viciée, debout, porte dans scs bras l’Enfant-Jésus 
endormi; à gauche, un ange étend devant elle un linge 
pour envelopper le Sauveur. Deux autres anges, placés 
derrière la Vierge, tiennent, l’un, à gauche, un rouleau, 

Vautre, à droite, un coussin.

Colleclion de Louis XIV. — Ce tableau est attribué à tort à Andrea 
Solario par l’inventaire de Bailly (1709-10). Dans la notice de 1841, il 
était porté à l’ecole de Léonard de Vinci.

242. Salomé, fille d’Hérodiade, recevant la tête de 
saint Jean-Saptisle.
IL 0, 62. — L. 0, 83. — B. — Fig. à ml-corps pet.nat,

La fille d’Hérodiade, la tête tournée de trois quarts 
vers la gauche, reçoit dans un bassin la tête de saint 

Jean-Baptiste, qui lui est présentée par un bourreau 
dont on ne voit que le bras, à droite.

Landon, t. "¡.pl. 56.

Colleclion de Louis XIV. —Ce tableau, acquis comme étant de Soil; 
rio et porté dans l'iiivenlnirc de Bailly et les notices précédentes a 
ce maître, a clé aussi attribué A Léonard de Vinci. Il est évideniment 
de Bernardino Luini. En le comparant avec le no 240, on trouvera 
que c’est le môme faire et que les mômes modèles oui posé pour 1«» 
télés dans les deux tableaux.

242 bis. Vulcain forgeant les ailes de VÂmour.
H. 1,73. — L, 1;.97. — Fresque iransporlée sur toile. — Fi?- 

pci. nat.
droite Vénus, debout, porte dans ses bras l’Amour, 

qui présente une de ses ailes à Vulcain, placé à gauche. 

Le (lieu, appuyant sur son enclume l’autre aile, s’ap­

prête à la frapper de son marteau. Au miden de la com­
position, Mars, vu de face, revêtu de son arniiire. A 

droite, aux pieds de la déesse, un autre amour sans
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ailes, jouant avec une hermine et personnifiant l’amour 

pur par opposition avec l'amour volage.

CollecUon de Napoléon III.— Celte fresque, ainsi que les deux sui- 
vanles. fui peinte pour ie couvent de la Pelucca, prés de Monza. 
Elles passércnl ensuite dans la villa Sonimariva. — Celle décrite sous 
le présent numéro devait, à en juger par la forme, être placée au- 
dessus d’une cheminée. Elle fui achetée eu 186j de M. Mûndler pour 
la somme de 8,000 fr. De nombreux fragments de la môme décoration 
font aujourd’hui partie du Musée Urera, à Milan.

242 1er. Un enfanl sous une treille.
H. 0,48. — L. 0,68.— Fresque transportée sur toile. - Forme 

cintrée dans le haut. — Fig. de gr. nat.
Un enfant, le corps tourné vers la gauche et la tête 

tournée à droite, s'appuie d’une main sur la terre, 
tandis qu’il élève l’autre vers un berceau de vigne sous 
lequel il est assis.

Collection de Napoléon III. — Celte fresque et la suivante furent 
Êeinles pour le couvent de la Pelucca. Elles passèrent ensuite à la villa 
omniariva. et furent achetées en 1863 de M. Mündler pour la somme 

deS.OûO Ir. (Voir le numéro précédent.)

242 quater. Un enfant sous une treille.
II. 0.49. —L. 0,59. —Fresque transportée sur bois. —Forme 

cintrée dans le haut. — Fig. de gr. nat.
Un enfant, sous un berceau de vigne, un genou à 

terre, le corps tourné vers la droite, cueille une grappe 
de raisin.

Collection de Napoléon 111. (Voir la note du no précédent.) -

LXJTI (Benedetto), né à Florence en 1066, mort à Rome 
en 1724. (Ecole florentine.)

Élève d’abord de uoiiiciilco GahbtanI, il alla ensuite à Rome 
pour se perfectionner sous la direction de Ciro Fcrri; mais à 
peine élan-il arrivé dans cette ville que Ciro mourut. Il chercha 
alors à se former un style en étudiant différents inullres et produisit 
des ouvrages qui lui valurent une grande réputation. Le pape CÎé- 
^eiil XI le prit à son service,et lui lit exécuter à fresque et à l’huile 
des travaux importants pour différentes églises. Le succès qu’ob­
tinrent plusieurs petits tableaux peints au pastel l’engagea à 
8adonner à ce genre; il en lit une telle quantité qu’il est peu de 
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galeries ou de collections qui ifeii possèdent. Il a aussi répété un 
grand nombre de fois le même sujet: la Madeleine pénitente. Il fut 
le maître de Carie van Loo.

243. La Madeleine.
H. 1, 67. — L. 1, 28. — T. — Fig. de gr. nat.

Sainte Madeleine, assise sur une pierre, contemple 

un crucifix qu’elle tient dans ses mains. Un livre et une 
tète de mort sont posés, à droite, auprès d’elle sur une 
pierre. Deux chérubins volent au-dessus de sa tête, à 

gauche.

Landon, l. 5, pl. 17.
Collection de Louis XVI.

244. La Madeleine en méditation.
H. 1, Oi. — L. 0, 73. — T. — Denii-fig. gr. nat.

Elle est représentée de trois quarts, tournée à gau­
che, les cheveux tombant sur la poitrine et considérant 

avec attention une tête de mort.

Ancienne collection.

MACHIAVELLI {Zenobio dp.'} florissait en 1474. {Ecole 
florentine. )

Vasari est peut-être le seul auteur qui ail parlé do cet artiste. 11 le 
nomme Zanobi, dit qu’il fut élève de Benozzo Gozzoli, mais ne donne 
aucun détail sur sa vie.

245. Le couronnement de la Vierge.
H. 1, Ci. — L. 1. 66. — B. — Fig. pet. nat.

Jésus-Christ couronne la Vierge en présence de saint 
•iean-Baptiste, de saint François d’Assise, à gauche de 
la Madeleine, de l’apôtre saint Pierre à droite, et des 
anges (jui célèbrent les louanges du Seigneur. On ht 

sur ce tableau : opvs- ce.nobu« dbmachiavellis-
MCCCCLXXIII.

Musée Napoléon.
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MANFREDI (Bartolommeo), né à üstiano, bourg du 
Mantouan, en 1880, suivant Zani ; mort en 1617. 
(Ecole romaine.)

« Roncalll, dît dalle Pomarance, 
sa manière en éludianl les ouvrages de M.-A. de Ca- 

fnnpnrs A. P®'®"'* ^®? scènes de corps de garde, de buveurs, de 
mk“”’ ®®s ouvrages sonl souvent attribués au Cara-

246. Assemblée de buveurs.

H. Í, 29. — L. 1, 92. — T. — Detni-ûg. de gr. nal.

Quatre hommes, assis autour d’une table de pierre 

ornée d’un bas-relief, boivent et chantent. L’un deux, 
à droite, tend son verre à un valet qui lui verse du 

vin contenu dans une bouteille d’osier ; en face de lui, 
un autre joue du théorbe, et deux autres convives 
1 écoutent. Derrière sont deux domestiques debout; 
1 un mange du macaroni, l’autre porte une bouteille à 

sa bouche.

Gravé par Reindeldans le Musée royal; par Jean Uaussard. 
— Landon, t. 5, pl. 18.

Collection de Louis XIV.

247. La diseuse de bonne aventure.

H. 1, 27. — L. 1, 50. — T. — Dcnii-fig. de gr. nal.

Une femme assise se fait dire la bonne aventure par 
deux Egyptiennes, et montre sa main à la plus jeune, 

cavalier placé derrière; elle tient une tête d'oiseau 
mort.

Collection de Louis XVIII. — Acquis de Mme L. Sabonadière. 
pour 1,000 fr.
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MANFREDI {Attribué o).

248. Judith tenant la tête d’Holopherne,
II. 1, U. — L. 0, 92. — T. — Fig. à mi corps de gr. nat.

Elle est vue de face, accompagnée d’une femme tournée 

de profil, à gauche, et tenant le sac destiné à recevoir 

la tête d’Holopherne.

Ancienne colleclion. — Ce tableau est porté aux inconnus de l’éeol# 
d’Italie dans l’inventaire de la Restauration. — Il avait été exposé au 
Luxembourg depuis 1750 sous le nom de Aioïse Valentin.

MANTEGNA (Andrea), peintre, graveur, sculpteur, 
architecte et géomètre, né dans les environs de Padout 
en 1431, mort le 13 septembre 1506. (Ecole vénitienne.)

Un document où ¡1 est nommé : ¡tíantagna q. honorandi ser Slaxii 
prouve que son père se nommait Biagio ou Biaise, que sa condilioa 
n’était pas aussi obscure que le prétend Vasari, et qu’il n'en fut sans 
doute pas réduit à garder les moutons dans sa jeunesse. Ses premiers 
essais ayant été remarqués, il Tut mis en apprentissage chez Fra­
cesco squarcioiie, qui, charmé deses progrès, l’adopta pour son iib 
et le fit son héritier. En li4t, quoiqu’il n’eut que 10 ans, il fut admis 
dans la corporation des peintres à Padoue. Le Squarcione, qui avait 
rapporté de ses voyages en Italie elenGrèce des marbreseldes plâtres 
moulés sur les beaux restes de l’antiquité, les lui fit copier assidu- 
ment, et cette étude lui inspira de bonne heure pour l’antique une 
passion qu’il conserva toute sa vie. A 18 ans, Andrea peignit le ta­
bleau du maltrc-autel de Sainte-Sophie de Padoue ; de 1448 à 1461, U 
exécuta de nombreuses peintures dans cette ville. En 1463 il tra­
vaillait à Vérone, et en 1466 à Florence. Le marquis Lodovico bon- 
zaga III l’appela à son service et lui donnait 7.6 livres par mois, 
somme considérable alors. Il arriva en 1468 à Maiiloue, et il w 
pour lui un grand nombre de peintures, entre autres, dans son paiw 
de Saint-Sébastien, le Triomphe de Jules-César, travail important in­
terrompu en juin 1488, parce qu'à cette époque Mantegna vint» 
Rome exécuter au Belvédère des travaux dans la chapelle d inno­
cent VIII. A son retour à Mantoue, le 6 septembre 1490, il repro 
et termina ce fameux Triomphe, suite de peintures colorie 
en détrempe sur toile, que l’on a appelées souvent à tort eariom 
ou grisailles, et qui se trouvent maintenant à Ilamnton-toun- 
Mantegna fit un habile usage de la perspective et des raccom 
cis, et montra dans ses ouvrages une élévation de style puiseea 
sources pures de l'antiquité. Jacopo Bellini, père des celc 
peintres vénitiens Giovanni et Gentile, grand admirateur oAno । 
lui donna sa fille en mariage. Il eut plusieurs fils : 1 un aew 
mourut jeune avant 1493; on ignore son nom, mais on saitquu*’* 
déjà donné des preuves d’un Ijcau talent. — Francesco trava 
en 1494 pour Francesco Gonzaga, et des actes nous appreiincm 1 
vivait encore en 1514.—l.odovlco, le favori d’Andrea, mouruteimw
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249. Le Christ entre les larrons.
H. 0, 67. - I. O, 93. - B. - Fig. de 0. 32.

Sur le sommet du Calvaire, Jésus a été crucifié entre 
deux larrons. Des soldats le gardent et trois d’entre eux 

firent aux dés ses vêtements; à gauche, saint Jean, de­

bout, témoigné l’excès de sa douleur ; plus loin, la Vier'^e 

accompagnée des saintes femmes, verse des pleurs sur 
a mort de son fils. Dans le fond, un chemin taillé dans 
le roc et conduisant à Jérusalem.

Gravé par Giacinlo Maina. — Landon, t.s, pl. I9.

.W¿SS-

senKaiS¿eX 8"“''" SOW con-

250, La Vierge de la Victoire.

U. 2, 80. — L. 1, 66. — T. — Fig. pet. nat.
Assise sur un trône orné de marbres de diverses 

bas-reliefs en or, la Vierge tient l’Enfant- 
rS! genoux ; le manteau dont elle est
S ? soutenu d’un côté par l’archange saint 
S ’ épée, et de l’autre par saint 

2? couverts de riches armures. On aper- 

saint Longinavec un casque 
î André, protecteurs de la

«te de Mantoue. Près de la Vierge est le jeune saint
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Jean, debout, et plus bas sa mère, sainte Elisabeth, à 
genoux, un chapelet de corail àlamain. Enfin, àgauche 

et sur les marches du trône, on voit le marquis de 
Mantoue, Jean-François de Gonzague, armé de pied 
en cap et décoré du cordon de Saint-Maurice, à genoux, 
rendant grâce à la Vierge qui lui tend la main en signe 
de protection, tandis que son fils lui donne sa bénédic­
tion. La niche qui reçoit le trône de la Vierge est ornée 
de festons de verdure entremêlés de fleurs, de fruits, 
de coraux, de perles et de pierreries de toute espèce.

Gravé par Franceteo Novelli dam l’ouvrage dueomtePompio 
Lilla {article concernant la famille Gonzaga], et ùu 
Rosini {Sluria della pitture ilaliani, pl. liv).

Musée Napoléon. — « Un de ses derniers ouvrages fui un lableJD 
pour Sanla-Maria-dclla-Viltorla, église que Rt bâtir, d’après les des­
sins et les plans d’Andrea, le marquis Francesco, en commémoralion 
de la victoire remportée par lui sur les Français, près de la rivière du 
Taro, lorsqu’il commandait les Torces vénitiennes. Dans ce tableau 
peint en detrempe et placé sur le maître-autel, il a représente la 
Vierge avec l’Enfant, assise sur un piédestal.Plus bas, l'archange 
saint Michel, sainte Anne, le petit saint Jean présentant à la Vierge, 
qui lui tend la main, le marquis, peint d’apres nature avec une telle 
perfection qu’il semble vivant. Cet ouvrage, qui plut et qui plait a tous 
ceux qui le voient, satisfit tellement le marquis qu’il recompensa 
magnifiquement Andrea de ses soins et de son talent, en sorte que, 
grâce à la libéralité avec laquelle les princes payèrent ses 
Ü put soutenir honorablement, jusqu'à son dernier jour, le gradeue 
chevalier.- (Vasari.) Ce récit de Vasari mérite rectification. La^batailie 
dont il parle est celte de Fornovo (Fornoue, 6 juilleH493),ou le 
marquis, qui commandait à 40,000 Italiens, loin d’être «ictonin*» 
fut battu complètement par 9,000 Français composant l’armée 0« 
Charles VUE Enfin, au lieu de passer scs dernières années dans 
l’opulence, Mantegna mourut pauvre et chargé de detles, ainsi que 
sa correspondance et celle de son fils Lodovico le prouvent d unewa* 
nière irrécusable.

251. Le Parnasse, composilion allégorique-
H. 1, 60. - L. I, 92. - T. — Fig. de 0, 65.

Sur le premier plan, à gauche, Apollon fait danser 
les Muses aux sons de la lyre. A droite. Mercure, appuyé 

sur Pégase, tient un long caducée. Derrière Mercure, 
l’Hélicon d’où s’échappent les eaux de l’Hippocréne. 
Au milieu du tableau, sur un rocher percé en forme 

d’arcade et qui laisse entrevoir la campagne, se tien
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debout Vénus accompagnée de Mars arme de sa lance, 
revêtu de son armure. Un peu plus bas, sur le même 
rocher, l’Amour, son arc à la main, souffle des traits 
qui excitent la jalousie de Vulcain. L’époux de Vénus 
quitte les travaux de sa forge, et menace la déesse et son 
rival.

Filhol^ t. 8, pl. 506. — Landon, t.5, pl. 20.— Le groupe du 
Musee a été gravé par Mantègne, ou, suivant d'autres 
personnes, par Marc Antoine.

Musée Napoléon. —Ce tableau et le suivant ont fait partie du cabi­
net de la marquise d’Isabelle d’Este-Gonzague. L’inventaire de ce ca­
binet, dressé au milieu du xvie siècle, décrit ainsi la peinture portée 
sous ce numéro : Mars et Vénus faisant l’amour; Vulcain, Orphée 
louant de la lyre, et neuf nymphes dansant. — Ces deux tableaux de 
Mantegna, ceux de Lorenzo Costa (n^ 17.5 eH76), et le Pérugin (no 445), 
probablement pris par les Allemands au palais du duc de Manloue, 
lore du sac de cette ville en 1630; passés ensuite en France, déco­
raient le château du duc de Richelieu, à Richelieu, et entrèrent en 
meme temps dans la collection du Louvre.

252. La Sagesse victorieuse des Vices,
H. I, 60. - L. 1, 92. - T. — Fig. de 0, 60.

A gauche, Minerve, précédée de la Chasteté sous les 

traits de Diane, et de la Philosophie sous ceux d’une 
femme portant un flambeau, chasse devant elle ët pour­

suit la Luxure aux pieds de satyre; l’Oisiveté et F Inertie 
enfoncées dans un bourbier ; la Fraude, la Malice, l’Ivro­

gnerie, la Volupté et l’Ignorance portées par l’Ingrati­
tude et l’Avarice. La Justice, la Force, la Tempérance, 
qui planent dans les airs, reviennent sur la terre pour 
y fixer leur séjour. A gauche et dans le fond, des arbres 
taillés en arcade qui laissent apercevoir la campagne.

Musée Napoléon. — On lit sur une banderole enroulée autour d’un 
were,a gauche, l’inscription suivante:

AGITE PELLITE SEDIBVS NOSTRIS 
FOEDA HAEC VICIORV MONSTRA 
VIRTVTVM COELITVS AD NOS REDEVTIVM

DIVAE COMITES.

compagnes des vertus célestes qui reviennent parmi 
’ •^“assez, repoussez de nos demeures ces hideux monstres des ’ItÇS, »

caranr inscription est immédialemcnt reproduite, non pas en 
personnes paraissent le croire, 

w en leltere trattissate,c'esl-i-i'ire en lettres bizarrement enlacées
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à I’imilalion des monocrmdylia des Grecs, el doni on trouve des 
exemples dans les livres italiens de modèles d’écriture du commence- 
ment du xvi« siècle. A la fin delà banderole se trouvent aussi quelques 
mots en caractères hébraïques. (Voir la note du tableau précédent.)

MAKATTA ou MARATTI ( Carlo), peinire, graveur, 
né à Camerano {dans la Marche Ancône) en 1628, 
mort à Rome le 15 décembre 1713. (Ecole romaine.)

Il vint à Rome à ragé de H ans, et entra à l’école d'Andrea Sacchi, 
où il resta dix-neuf ans à copier avec assiduité les ouvrages de 
Raphaël, des Carracho et des plus grands maîtres. Il retourna en­
suite dans sa patrie et ne revint à Rome, avec le cardinal Albrizio, 
gouverneur d'Ancône, qu’en 1630, époque où il exposa pour la pre­
mière fois un tableau en public. Il se fit une grande réputation en 
peignant des Vierges, et fui surnommé Carluceto aelle Madonne. hii 
papes, Clément IX et X, Innocent XI, Alexandre VIII, Innocent i l 
et Clément XI, lui commandèrent d'importants ouvrages, cl il travailla 
dans les principales villes de l’Ilalie.Nommé surintendant des cham­
bres du Vatican par Innocent XI, il fut ensuite chargé en bOW par 
Clément XI de restaurer et de retoucher à la gouache les fresque! 
de Raphaël du Vatican cl de laVarnésine. Clément XI le créa chevalier 
du Christ, et Louis XIV le nomma son peintre ordinaire. Peu dar- 
tistes ont joui de leur vivant d’une réputation aussi considérable que 
C. Waralti. La postérité n’a pas sanctionné entièrement les eloga 
que ses contemporains lui ont prodigués. Ses élèves furent nonibrcui, 
et Agostino Masuccl est le dernier peintre sorti de son école.

253. La Natwilé.
II. 0, 97. — L. 0, 97. — T. — Fig. de 0, 48.

Au milieu de la composition, la Vierge, assise 
au pied d’une étable en ruines, a dans ses bras l’En- 
fant-Jésus que des anges contemplent avec amour. A 

droite, saint Joseph, debout auprès de la Viergi 
montre l’enfant divina un groupe de bergers agenouillés, 

dont l’un porte une corbeille de fruits. A droite, un autre 
groupe de bergers : l’un d’eux, agenouillé, ayant à ses 
pieds un agneau, des colombes , etc., tient une femme 

par la main. Des anges descendent du ciel sur un rayon 
lumineux, apportent des fleurs et encensent le nouveau- 
né. Dans le fond, à gauche, une femme et d’autres ber­

gers suivis d’un âne.

Gravé par J.S. de Poilly ; par Francesco JuvanU- 
Landon, t. 5, pl. 21.

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, exécuté en 1057, sertit*
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modéle à la fresque peinte par Carie Maratte dans la galerie du pape 
à Monle-Cavallo ; il fut donné, ainsi que le n“ 255, à Louis XIV par 
le cardinal Gualterio, envoyé en France comme nonce en 170b

254. Le sommeil de Jésus.
H. 1, 25. — L. 1, 00. — B. — Fig. de gr. nat.

La Vierge tient des deux mains un voile de gaze dont 
elle va couvrir Jésus livré au sommeil, la tête appuyée 
sur la main droite, et le bras gauche posé sur un oreiller. 
A gauche sainte Catherine d’Alexandrie, à droite quatre 

anges placés au chevet du lit. — Ce tableau est signé : 

CABOLUS MARATTA PINXIT 1697.

Collection de Louis XIV.

255. Prédication de saint Jean-Baptiste.
H. 0, 90. - L. 1, 00. — T. — Fig. de 0, 48.

A gauche, saint Jean, debout et les bras élevés, est en­
touré d’Israélites qui écoutent sa parole. Derrière lui, un 
homme du peuple accoudé sur un tertre, la tête appuyée 

sur ses mains, et deux hommes enveloppés de leurs man­
teaux. A droite, un juif assis explique à un vieillard le 
sens des paroles du saint. Plus loin, un groupe de cinq 

personnages à l’aspect grave, dont l’un appuie son men­
ton sur une béquille.

Gravé par Charles Dupuis. — Filhol, t. 9, pl. 657. — 
iandon, t. .5, pl. 23.

Collection de Louis XIV. — Ce tableau fut donné au roi en <701 
par le cardinal Gualterio.

256. Mariage mystique de sainte Catherine.
H. 0, 44. — L. 0, 32. — T. - Fig. de 0, 40.

L’Enfant-Jésus, assis sur les genoux de la Vierge, 

inet un anneau au doigt de sainte Catherine d’Alexan­
drie agenouillée, à droite, devant lui. Près de la sainte.
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et par terre, une palme et un fragment de roue. Ün ange 

et trois chérubins, portés sur des nuages, contemplent 

cette scène.

Gravé par Vandramini, dans le Musée français, pour la 
veuve Daullé. — Pilkol, (. 6, pl. 380. — Landon, t.i, 
pl. 24.

Collection de Louis XV. — Ce tableau, porté sur l’état des pein­
tures du feu prince de Carignan, choisies par le peintre H. Rigaud 
et achetées en 1742 pour le Roi par Noël Araignon, écuyer valet de 
chambre de la Reine, fut estimé alors avec son pendant (lUoIa, 
n® 269) 2,000 livres.

257. Portrait de Marie-Madeleine ViQspigïiosi,
n. 0, 94. —L. 0, 74. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat.

Elle est debout, vue de trois quarts, tournée à 

gauche, et vêtue de noir; elle a les bras à moitié nus 
et tient un éventail de la main droite, qu’elle appuie 

sur une table où est placée une lettre qui porte pour 

suscription : Âl JU”^ et sig'^f^ la Sig^^ Maria 
Madalena Rospigliosi per Carlo Maratti.

Collection de Louis XVIII. — Ce portrait est compris dans les 
20,000 fr. de tableaux acquis de HL deLangcac en 1822.

258. Portrait de Carlo Maratta.
H. 0, 70. — L. 0, 58. — T. — Buste de gr. nat.

L’artiste s’est représenté presque de profil, tourné à 

droite, la tête couverte d’une longue perruque retom­
bant sur les épaules, et vêtu de noir avec un rabat 

blanc.

Ancienne collection.
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MASSOA'E {Giovanni), d’Alexandrie; il vivait en íi90, 
(Ecole génoise.)

L’hisloirc ne donne aucun rcnseignemeni sur la vie de ce peintre.

259. Retable divisé en trois compartiments .

1° La Nativité.

H. t, n. - L. 0, 77. - B.- Fig. demi-nat.

La Vierge et saint Joseph, agenouillés en face l’un de 
l’autre, adorent l’Enfant-Jésus placé par terre sur un 
linge blanc. Le Père-Eternel, environné de séraphins, 

paraît dans le ciel, précédé de deux anges qui tiennent 

une banderole sur laquelle on lit : Gloria in excelsis Reo 
et intera pax hoinibus bôe volutat. Dans le fond, le cor- 
tége/es Mages sortant de Bethléem. Signé, sur le pre­

mier plan, dans»un cartouche :

2° Saint François debout et le pape Sixte JF à 
genoux.

n. 1, H. —L. 0, 57. —B. —Fig. demi-nat.
Fr. Alescola della Rovere, fils d’un pécheur et mari­

nier dans sa jeunesse, puis cordelier, devint général de 

son ordre. Paul II, à la recommandation du cardinal 
Bessarion, le fit entrer dans le sacré college sous le titre 
<le Saint-Pierre-ès-Liens; il fut élu pape en 1471, et 

mourut en 1484.
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3° Saint Antoine de Padoue debout et le cardinal 
Giuliano dcllaRovereà genoux.
H. 1, 11. — I- 0, 57. — B. — Fig. demi-nal.

Ce dernier, neveu de Sixte IV, naquit à Savone en 
l/i.53; créé cardinal en lWl,il fut ¿levé à la chaire 
de Saint-Pierre en 1503, sous le nom de Jules II, et 
mourut en 1513. On prétend que son humeur guerrière 
lui fit prendre le nom de Jules en mémoire de Jules 

César.

Landon, t.5, pl. 23.
rniipriinn rte Louis XVIll. — Ces trois tableaux ont él6 exécutés 

vers U90, et rurent places à Savone dans la chapelle 
nar le Dane Sixte IV pour renfermer les cendres de sa fannlle. U 
neintre reçut Dour celte œuvre 192 ducali di Camera, qui valaient un Çeu Sus queCul%s ducats et faisaient alors n vo™ 
table. — Acquis pour le Musée par M. Denou, pendant son voya.e en 
Italie, au prix de 3,000 fr.

MASTELETTA. — Foir Dondocci.

MAXME (le chevalier). — Voir Stanziom.

MAZZOLA (Francesco), dit il Parmigianino ou le Par­
mesan, peintre, graveur, né à Parme le ii janvier iSO 
(1504 slyle moderne], mort le 24 août 1540 a Casalmag- 
giore. (Ecole lombarde.)

Suivant les registres baptismaux de Parme, il reçut es noms de 
Girolamo Francesco Maria, mais il se lit toujours appeler Francesco 
pour qu’on ne le confondit pas avec son cousin Girolamo. üBO 
Pietro Michele. Loinazzo l’appelle aussi tZ Mazzohno, et. dans¡ce:cg 
il ne faut pas le confondre avec Lodovico Mazzolino . peintre Q 
Ferrare, éléve de Lorenzo Costa. Vasan écrit «on^oro Mmuou. 
Affô, Mazzola, conforménienl a l’usage de Farine. Il perdit son pere 
étant encore enfant, commença ses éludes n^îiÎï^aMêi 
oncles Michèle et pler-llarlo Mazzola, el progris as . 
rapides pour exécuter, a 1 âge de 14 ans, un i“*deau qu U 
Ires remarquable par ses conleniporains. Il se P?rfc‘^'’'®”E„nrail la 
en copiantles peintures du Corrige, qui, â celte 
coupole de Sainl-Jean-l’Evaiigéliste à l’arme, etvmla Rome, anc 
do l’exaltalion du pape ClémentVII (1523), pour 
de Michel-Ange et de Raphael; dément VII 
considérables. Ayanlqu.lleRomc en p27, apres le sacdecelle 
il se relira-à Bologne, donna des dessins.a graver sur bow . 
camaïeu à Antonio da Trento, qui les lui e disparut lou^. 
coup de Pologne sans qu’on ail jamais plus entendu parler
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C’esl à lori que Vasari et d’autres auteurs ont prélend» que le Par­
mesan grava lui-même en camaïeu, genre que Ugoda Garni avait 
pratiqué dès 1518 ; mais, si le Parmesan n’a pas gravé sur bois il 
est probablement le premier peintre italien graveur à l’eau-forte 
Vers 1530, il retourna à Parme, où il exécuta de nombreux travaux- 
cependant, ne se pressant pas de terminer ceux qu'il avait commen­
cés dans l’église de la Sleccata, il fut incarcéré à la requête des reli­
gieux. Sorti de prison, Francesco, au lieu de reprendre ses travaux 
s enfuit secrètement de Parme et se réfugia à Casalmaggiore, où 
après avoir fait quelques ouvrages il mourut dans un état misé­
rable. Le récit de Vasari sur les causes de la mort prématurée du 
Parmesan , sur sa passion pour l’alchimie, récit répété par d’autres 
biographes, a êlé réfuté par le père Affù, s’appuyant sur des témoi­
gnages contemporains qui paraissent dignes de foi. Il eut pour élèves 
Girolamo Mazzola, son cousin, Daniello dapanua, Battista For- 
nari, qui s’adonna à la sculpture.

260. Sainte-Famille.
H. 0, 42.— L. 0, ai. — B. — Fig. de 0, 35.

La Vierge, assise, tient sur ses genoux VEnfant-Jésus, 

qui embrasse le petit saint Jean montó sur le berceau 
du Sauveur. Derrière la Vierge , à droite, saint Joseph 
et sainte Élisabeth.

Gravé par Bloemaert ; par un anontime. — Filkol, t. 2. 
pl. 50. — iandon, t. 6, pl, 50.

Collection de Louis XfV. — Une composition tout à fait analogue 
est gravée dans le recueil de Boyer d’Aguillcs, et Mariette dit dans le 
texte qui accompagne ce recueil: a On connaît un tableau presque 
semblable dans le cabinet du roy. >

261. LaVierge, l’Enfant-Jésus et sainle Marguerite.
IL 0, 46. — L. 0, 35. — B. — Fig. de 0, 40.

La Vierge, assise, présente VEnfant-Jésus à sainte 
Marguerite, à genoux, désignée par le dragon dont on 

aperçoit la tète. A gauche, derrière la Vierge, saint Be­
noît, abbé, en adoration; de l’autre côté, un ange et 
saint Jérôme tenant un crucifix.

Gravé par F. Bonasone. On lit au bas de cette estampe : 
Juliut Bonaionis imitando pinxil et clavit. On connaît 
encore une autre gravure de cette composition avec chan­
gements,elqui pourrait bien être du Parmesan lui-même. 
— Gravé par Rotatpina dan leMusée Eraniais.—Landon 
i. 5, pl. 51.

Collection de Louis XIV. — Ce tableau est une répétition en petit 
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de celui exécuté par le' Parmesan dans l’église des religieuses de 
Sainte-Marguerite, à Bologne.

MAZZOLA {D’après}.

262. Le Christ mis au tombeau.
H. 0, 93. — L. 0, 7i. — T.— Fig. de 0, 60.

Le Christ, couché sur son linceul et sur le bord du 
tombeau, est soutenu par une sainte femme. Dans le 

fond, la Vierge évanouie, et sur le premier plan saint 

Jean vu seulement à mi-corps.

Collection de Louis XVIII. - Acquis, commo tableau original, 
en 1816 de Mme Rigo pour la somme de 10,000 fr. — Celle peinture 
a été exécutée probablement par un artiste allemand d après une 
eau-forte du Parmesan. Un tableau de la même composition se 
trouve dans la galerie Houghton.

263. Le mariage mystique de sainte Catherine.
H. 0, 75. — L. 0, 61. — T. — Fig. de 0, 80.

La Vierge, assise, tient sur ses genoux l’Enfant-Jésus, 
qui met l’anneau nuptial au doigt de sainte Catherine 

d’Alexandrie. La sainte appuie l’autre main sur une 
table, près de laquelle est la roue garnie de dents de fer, 

instrument de son martyre. Saint Joseph, en buste, 
est placé à l’un des angles inférieurs du cadre, à gauche, 

devant le siège de la Vierge.

Filhol, t. 1, pl. 039. — Landon, t. 1, pl. 1.
Collection de Louis XIV. — Plusieurs tableaux reproduisant la 

même composition se trouvent dans dtiTérenles galeries, noianimeni 
dans celle de lord Stafford, à Londres, et dans celle de tord Uros- 
venor. Le premier, qui a fait partie de la collection Borghese 
Rome, a élé gravé par Agar dans le recueil intitulé,BrUt»* 
leru; le second, dans le catalogue même de la galeno «rosveiio , 
et tous deux sont attribués au Parmigianino. Le tableau du Louvr 
est donné par les inventaires et tes catalogues précédents a ;*iccoiw 
Abatí, ou Miccolô dcll’ Abale, peintre, sculpteur, architecte, ne a 
Modtne vers 1312, mort à Paris en 1370, qui Irai allia beaucoup
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Fontainebleau avec le Primatice. Malgré l’autorité des inventaires, 
cette composition nous semble tout à fait dans le style du Mazzola, 
et 1 execution de cotte peinture est trop faible pour qu’elle ne soit 
pas attribuée avec plus de raison à un de ses élevés qu'à un maître 
tel que biecolô Abatí.

IIAZZOLA ouMAZZOLlPiO (Girolamo), né à Moile, au­
jourd’hui S.-Lazzaro.près de Parme; travaillait encore 
en 1566, (Ecole lombarde.)

Quoique son père s’appelât Melchiorrc ou Michele Bedolo, Girolamo 
nest guère connu que sous le nom de Mazzola (ou Mazzolino), qu’il 
prit de pler-llarlo Mazzola, son beau-père. Lanzi dit qu’ii vivait 
encore en 1580; mais un document authentique daté de 1580 prouve 
quà cette époque cet artiste n’existait plus et que ses fils conser­
vèrent douze ans après sa mort des rel.itions amicales avec les 
autres membres de la famille. Zani croit que Girolamo travaillait 
«1833 à «S8; cependant Vasari rapporte qu’il lui montra, en 1506. 
dans leglise deNolrc-Daine-della-Steccata.â l’arme, une fresque qui 
nétait pas encore découverte. Il était élève et imitateur de Fran­
cesco Mazzola dit le Parmesan, dont il avait épousé unecousine, et 
après la mort de ce dernier il termina les ouvrages qu’il n'avait pu 
achever. Il passa toute sa vie à Parme, et laissa un ills appelé 
Alessandro, mort en 1608. faible imitateur de son père et le dernier 

• des peintres de celle famille, qui compte trois générations d’artistes.

264. L’adoration du Messie.
il. 4, 84. — L. 3, 03. — T. — Fig. plus gr, que nat.

La Vierge, à genoux sur les marches d’un édifice en 

ruines, présente son fils à l’adoration des bergers et d’un 
saint évêque agenouillé à gauche, dont la crosse est 
posée à terre. Les cieux ouverts laissent apercevoir un 
chœur d’anges portés sur des nuages.

Collection de Charles X. — Donné en 1829 par M. Roux de Ro- nhnllA *

HAZZOLEXI (Lodovico) , ne' à Ferrare vers 1481, mort 
aans la meme ville vers 1330 [ou 1540) à 49 ans. (Ecole 
lerraraise.)

v-®®" J”"’ ’° diminutif de celui de son père, qui s'appelait Gio-
Mnni Bastarolo Mazzuoli. Vasari, dans la Vie de Costa, le nomme 
fflanno, cl Zani Gennaro Lodovico, parce qu’un de ses tableaux, 
weeute pour Francesco Capara (tableau qui se trouve maintenant au
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Musée de Berlín), porte cette inscription ; MDXxni zesar i-odoti- 
CVS MAZZOLINVS. FERRARiENSis. Mais ZENAR désigne ICI évidemment 
le mois de janvier et non pas le nom de Gennaro. Un autre tableau de 
lui est signé Lonovico Mazolu, 45U. ce qui prouve que son nom 
est vraiment Mazzoli ou Mazzuoli. Il fut, dit-on, élève de,Lorenzo 
Costa il le suivit à Bologne, et travailla dans celte ville ainsi qui 
Ferrare. Il peignit très peu de grands tableaux et a souvent repré­
senté, dans de petites dimensions, la Sainte-Famille et la creene. On 
a confondu quelquefois ses ouvrages avec ceux de Ciio.-nalllsta- 
Benvenuti, dit l’Oríoíano, quoique sa maniere soit cependant fa­
cile à reconnaître.

265. La Sainte-Famille.
n. 0, 35. — L. 0, 28. — B. — Fig. de 0, 28.

La Vierge , assise entre deux arcades à travers les­

quelles on aperçoit la campagne, tient sur ses genoux 
VEnfant-Jésus , qui joue avec un petit singe. Saint Jo­

seph, debout et dans une attitude respectueuse, apporte 
dans sa main des fruits ou des grains. Dans le haut, le 
Père-Éternel sur des nuages, appuyé sur un globe. Au- 
dessus de la tête de la Vierge, le Saint-Esprit au milieu 

de rayons lumineux.

Landon, i. 5, p. 9 (donné ô Garofalo}.
Ancienne collection.

MAZZWLA. — Voir Mazzola.

MECnAREXOouSUCnAWKO (Domenico), Jíí Beccafumi 
{Attribué à), peintre, sculpteur, graveur, né près ae 
Sienne en 1484; mort, selon Vasari, en 1S49. Le pere 
della Valle dit qu’il vivait encore en 1351. (Ecole ilo- 
reniine.)

Il était fils d’un laboureur appelé Pace Mccliarino, et JO’F'L 
. son nom celui de Lorenzo Beccafumi, son bienfaiteur,

Ser l’étal de berger et le plaça chez Gionatllsia .
Capanna, peintre siennois. Il n’avait que 16 ans lorsque 

tro Pcruglno vint travailler à Sienne. Le Mecharino, après «voir 
pié avec soin les ouvrages do ce maître, alla à Home et tUidia c 
Ae Michel-Ange, de Raphaël el les "'«rbres antiques. Au bout «« 
deux ans il retourna à Sienne, se livra avec ardeur a I élude de l w 
tomic, et peignit en concurrence avec le Sodoma, qui, insta e 
setle ville, jouissait d’une grande réputation. Beccafumi fil dans
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églises, dans les palais et chez des particuliers un nombre considé­
rable de peintures à fresque, en détrempe, à l’huile. Le prince 
Dona 1 appela à Gênes pour décorer son palais, mais il ne fit pas un 
long séjour dans celle ville, et vint reprendre dans sa patrie ses 
travaux interrompus. Ce grand artiste fut un habile sculpteur fon­
dit en bronze les statues qu’il avait modelées, continua les travaux 
du pavé de la cathédrale de Sienne, que Duccio avait commencés, 
perfectionna son procédé, et exécuta d’immenses compositions avec 
une espece de marqueterie de marbres de couleurs variées et gravés.

266. Jésus au jardin des Oliviers.
H. 1, 10. — L. 0, 80. — G. - Fig. de 0, 60.

Au second plan, le Christ estagenouillé près d’un pal­
mier. A gauche, un ange lui présente le calice, et l’on 
voit sur le devant trois apôtres endormis. Dans le 
fond, à droite, Judas indiquant le Christ aux soldats.

Collection de Louis XVIII. — Grisaille sur cuivre. Le métal trans- 
clairs. — Ce tableau est compris dans le lot de 

22 tableaux acquis de M. de Laiigeac pour une somme de 20,000 fr. An J ’

HICDEL-ANGELO DA LÜCCA ou DA SIENA. — Voir 
Anselmi.

MICnEL-ANGE DES BATAILLES. — Voir Cerqgozzi.

MICniELI (Andrea de’), dit il Vicentino, ne à Viccnce 
en 1539, mort en 1614. (Ecole vénitienne.)

Presque tous les auteurs font Andrea élève de palma il Giovlnc. 
Cependant, comme Palme est né en 1344, c’est-,i-dire cinq ans après 
Andrea; qu’à l’âge de 15 ans il vint à ürbin et .à Rome, ou il 
séjourna huit années, retourna à Urbin, fil un vovage à Venise, et 
ne se fixa dans cette ville qu’après un nouveau'voyage à Rome; 
comme à celle époque il avail environ 30 ans et le Vicentino 35, 
H ne pul lui enseigner les éléments de l,i peinture. Le style 
du Vicentino se rapproche tantôt de celui de Paul Véronése, tantôt 
de celui de Titien, et dans cerlaincs peiiilures il cherche à imiter 
Palme le jeune.

267. Réception de Henri III à Venise^ en 1574.
D. 0, 85. - L. 1. 52. — T. - Fig. de 0, 20.

A gauche, Henri 111, descendu de la galère royale qui 
a été le chercher à Murano, traverse le pont jeté sur
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le canal. Leroi a à sa droite le cardinal de S. Sisto, à sa 
gauche le doge Luigi Moncenigo. Le patriarche Gio­

vanni Trevisano, placé sous un dais porté par six procu­
rateurs de Saint-Marc, vient à sa rencontre. Le pont 
conduit à un arc de triomphe construit par Palladio et 
à une galerie où s’élève un autel. A gauche, dans le 

fond, le fort de Saint-André et le Bucentaure qui va rece­
voir le monarque. A droite, une foule de spectateurs de 
tout âge, de tout sexe, de tous les pays, que des gardes 
armés de hallebardes cherchent à contenir. Sur le pre­
mier plan, des barques dorées, des gondoles chargées 
de soldats et de musiciens sonnant de la trompette, bat­

tant du tambour.

Gravé au Irait par Comiralo.

Ancienne coUecUon. — Celte peinture, esquisse du grand tableau 
placé à Venise, au palais Ducal, dans la salle des Quatre-Porlcs, 
est raussenicnl attribuée, dans le catalogue de Dailly et de Lépicié, 
à Paul Véroiièsc. Elle est portée également à tort sur l’inventaire du 
Louvre parmi les œuvres du Tinlorel, avec celte désignation : "Le 
doge épousant la mer. >

MOLA (Pieteo-Francesco), peintre et graveur, ne à Col- 
dre, diocèse de Corne, dans le Milanais, sn 1612 suivant 
Passeri, son contemporain; mort à Rome en 1668. (Ecole 
bolonaise.)

Son père, qui était arcliilecle.liii fit apprendrclcsélénienlsdudes- 
sin chez prospero Orsl, dit dette Grolesche, puis le plaça à l'atelicr 
de Giuseppe d’Arpino, qu’il quitta pour aller éludier á \ cuise les 
ouvrages tics grands coloristes. Do retour à Rome, il coiiunença par 
peindre, dans la manière du Bassan, des tableaux qui furent assez 
recherchés, ii alla à Bologne, se lia avec l’Albanc, et la vue des 
peintures de ce maître modifia son style. S’élaiil établi ensuite a 
Rome, il fut comblé de travaux et de bienfaits par Iniiocenl X et 
Alexandre VIL il fut prince de l’académie de Saint-Luc, et Louis M» 
l’appela en France ; mais le mauvais état de sa santé ne lui permit 
fias d’entreprendre un voyage long et pénible, — On a souvent con- 
ondu Francesco Mola avec l’arliste que les Italiens appellent çio- 

vanui-naiiisla Mola <11 Francia, qui n'élail ni compalriplc m pa­
rent du précédent, il paraît que le vrai nom de ce peintre était 
MoUo OU Molli, qu’il naquit à Besançon et qu’il mourut en Icbi, a 
l’âge de 4.’j ans. 11 étudia quelque temps à Paris chez Simon Voue , 
travailla à Venise, suivant Boschini, avec Francesco iVIola, a 
d’un grand tableau de Paul Véronése pour le cardinal Ilielii, s 
rendit à Bologne en 1C50, se mil sous la direction de 1'Albane, 1 ain 
dans scs ouvrages et fut surtout habile dans la peinture des paysages. 
Les ouvrages de Gio.-Batlista ont beaucoup d’analogie, comme stjie,
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comme couleur et comme exécution, avec ceux de l’Albane ; ceux 
de Pietro-Francesco sont plus vigoureux de ton et moins secs de 
touche. On y remarque à la fois l’rnlluencc de l’école vénitienne et 
de celle des Carrache.

268. Agar dans le désert.
H. 0, 27. — L, 0, 35. — C. — Fig. do 0,12.

Vers la gauche, l’ange apparaît dans le ciel à Agar, 
agenouillée devant son fils expirant de soif, étendu par 

terre, et lui montre une source cachée au milieu d’ar­
bres et de rochers.

Gravé par Dessaulx et lUassard; par Pron dans le Musé 
français.— Fiihol, t. 1, pt. 40. — Landon, t. 6, pl. 30.

Ancienne collection.

269. Repos de la Sainte-Famille.
H. 0, 41. - L. 0, 33.— T. - Fig. de 0, 40.

La Vierge, assise au milieu de divers fragments d’ar­
chitecture, et tournée vers la gauche, tient sur ses ge­

noux l’Enfant-JéS'Js ; saint Joseph, appuyésurune pierre 
que décore un bas-relief représentant une figure assise 

parterre et vue de dos, a un livre à la main.

Landon, t. 5, pl. 33.

Collection de Louis XV. — Ce tableau est porté sur l’étal des pein­
tures du feu prince de Carignan, choisies par le peintre H. Itigaud et 
achetées en 1742 pour le «oi, par Noël Araignon, écuyer valet de 
chambre de la Reine. Il fut estimé alors avec son pendant, par Carlo 
Maralta (no 256) 2,000 livres.

270. Saint Jean-Baptiste prêchant dans le désert.

H. 1, 62. — L. 1, 23. — T. — Fig. de 0, 70.

Sur la lisière d’un bois oh l’on remarque des palmiers, 
saint Jean, une croix de jonc à la main, un agneau à 

ses pieds, est assis sur un rocher, entouré d’habitants
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de la Judée, qui viennent entendre sa parole et recevoir 
le baptême. Le saint leur montre dans le lointain, à 

gauche, le Christ qui se dirige vers lui.

iandon, t, 28*

follpciion de Louis XV. —Ce tableau, qui avait appartenu au comte 
de Nocey, est estimé 8,000 livres dans l’inventaire du feu prince de Ca­
rignan, et fut acquis par le roi en même temps que le précédent. 
— Mola le Ql graver lui-même par Pielro-Santo Bartoli, et en 

. dédia l’estampe à son bienfaiteur, Mgr Nini, maître de chambre du 
pape Alexandre VII. - La même composition est gravée par J. Co^ 
mans, en 1707, dans le Recueil des ,
célèbre amateur d’Aix, au xvne siècle. Manette dit dans e texte delà 
deuxième éditioh de ce recueil : « On n ose décider 'Çquel de ce 
tableau ou de celui qu’on a vu dans le cabinet du prince de Ca­
rignan. et qui est actuellement chez le roi, est 1 original. Le Mo a 
{St tort bien s’être répété; celui-ci est un de ses plus beaux 
ouvrages.

271. Saint Jean-Baptiste prêchant dans le désert,

H. 0, 37. — L. 0, 27. — B. — Fig. de 0, 20.

Ancienne collection. — C’est la gravure désignée dans le numéro 
Srécédenl, coloriée à l’huile très-habilement, et probablement par 
lola lui-même. On a pris longtemps cette peinture, qui provient des 

mêmes cabinets, pour l’esquisse du tableau précédent.

272. Fiston de saint Bruno dans le désert,

U. 0. 94. — L. 0, 70. — T. — Fig. de 0, 50.

A gauche, saint Bruno, étendu par terre au pied de 

deux arbres et appuyé sur une pierre, reste en extase a 
la vue de trois chérubins qui lui apparaissent dans le 
ciel ; auprès de lui, à gauche, une croix, une tête de mort 

et un livre ouvert.

Gravé par Gilles Rousselet.—Filhol, t.i, 
l. 5, pl. 29.

Collection de Louis XIV. - Ce tableau est désigné parBaîIlj' comme 
ayant une forme ronde. On lit dans les Comptes des ualimenisroy 
I dépCTuel : « Du 6 septembre 1685. Au S. Hérault, peintre, 
pour son payement d’un lableaudu Mole représentant saint Bru
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273. Herminie gardant les troupeaux.
n. O, 70. — L. 0, 94. — T. — Fig. de 0. 37.

flerminie, vue de profil, tournée vers la gauche, 
assise à l’ombre d’un bouquet d’arbres, une houlette 
à la main et gardant un troupeau, grave sur l’écorce 
d’un hêtre le nom de Tancrède. Dans le fond, à droite, 
un fleuve et des montagnes.

Gravé par Sliger dans le Musée français. — Filho l, t. 10, 
pl. 586. — Landon, t. 3, pl. 32.

Collection do Louis XIV. — Ce tableau avait une forme ronde du 
temps de Bailly (1709-1710). Piganiol (Description de Versailles, 1717) 
l’attribue, ainsi que le suivant, à Jean-Baptiste Molle. D’Argenville, 
dans la biographie de Pierre-François Mola, après les avoir donnés 
aussi à cet artiste, les donne de nouveau à Jean-Baptiste Mola en 
écrivant la vio do ce dernier, tout en indiquant les différents carac­
tères qui doivent empêcher de confondre les ouvrages de ces deux 
peintres. On lit dans les Comptes des bâtiments royaux (dépense] : 
« Du 6 septembre 1685. Au S, Poncet, 800 liv. pour son payement d’un 
tableau du Mole représentant Herminie en bergère. »

274. Tancrède secouru par Herminie,
H. 0, 69. - L. 0, 93. — T. - Fig. de 0. 32 à 0, 37.

Au milieu de la composition, Tancrède, étendu par 

terre, est soulevé par Vafrin, son écuyer; Herminie, 
à genoux, soutient d’une main le bras de Tancrède, 

et de l’autre découvre et sonde ses blessures. On aper­
çoit dans le fond, à gauche, le corps d’Argant étendu 
sur la poussière.

Gravé par Miger dans le Musée français. — Filhol, t, 4, 
pl. 285. — Landon, t. 5, pl. 31.

Collection de Louis XIV. — Pendant du tableau précédent; il était 
également de forme ronde en 1709-1710. On lit dans les Comptes des 
bâtiments royaux (recette] : » Du 23 juillet 1685. Reçu du S. du Metz, 
pour délivrer au S. Jolly pour son payement d’un tableau du Mole 
représentant Errainie qui panse les blessures de Tancrède après le 
combat d’Argarae, qu’il a livré pour le service de Sa Majesté, et 9 l. 
3 8. 4 d. pour les taxations dudit trésorier, cy 1,109. 3. 4. a

MORETTO (il) DA BRESCIA. — Foir Bonvicino.
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MUZIANO (Girolamo), né àAquafredda {dans le territoire 
de Brescia) en i^^O, mortà Rome le 27 avril lo90. (Ecole 
vénitienne.)

Cet artiste fut appelé à Rome Girolamo Bressano, Messer Giro­
lamo Brescianino, il Cavalière Girolamo Muziani, et enfin il Giovane 
de’ Paesi, à cause de l’habileté qu’il montra dés l’âge de 20 ans dans 
la peinture des paysages. Il outpour maître etirolaino itonianiuo 
à Brescia, else perfectionna à Venise en étudiant les ouvrages de 
Titien. Il passa ensuite à Rome avec son ami Taddeo zuccari. 
S'étant appliqué à l’étude de la figure, il copia les antiques et les 
ouvrages des maîtres, peignit dans beaucoup d'églises de Rome, 
Ht (les cartons pour des mosaïques et fut nommé par Grégoire XIII 
surintendant des travaux du Vatican. Il exécuta un grand nombre 
de portraits, acheva les dessins des bas-reliefs de la colonne Trajane 
commencés par Jules Romain, cl les fil graver. Enfin, il fonda 
à Rome, sousie pontifical de Grégoire XIII, l’académie de Saint-Luc, 
dont il fut le chef et le bienfaiteur. Ses principaux éléves furent 
Glo.-paolo della Torre et cesare Nebbla.

275. L'incrédulité de saint Thomas.
U. 0, 82. — L. 0, 63. — B. — Fig. de 0, 48.

Saint Thomas, vu de profil, tourné à droite et age­

nouillé , touche le côté du Christ, debout au milieu de 

ses disciples.

Landon, t. 5, pl, 39.
Collection de Louis XIV.

276. Résurrection de Lazare.
H. 1, 25. - L. 0, 92. - B. — Fig. de 0, 80.

En présence de ses disciples, et à la prière de Marthe 

et de Marie, Jésus, débouté droite, ressuscite Lazare 
couché à gauche sur son linceul, au bas de son tom­
beau.

Musée Napoléon.— Ce tableau, exécuté d’abord pour l’église de 
Sainte-Maric-Maieure, à Venise, était placé autrefois dans l’église 
Saint-Louis-des-Français, à Rome.

OGGIONE. — Foir Uggione.

ORIZZOjXTE. — Voir {à l’Êcole flamande) Blokmen.
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PADOVANINO (il), Padodan (ib), — Foi'r Vabotabi.

PALMA (Jacopo), dit il Vecchio ou le Vieux, né vers 
1480 a Serinalta [village du Bergamasque), et mort vers 
1548. (Ecole vénilienne.)

ün grand nombre de biographes sont tombés dans l’erreur en 
plaçant la naissance de Palma entre les années 1326 et 1340. ün con­
naît une peinture de lui avec la date de 1500. et il résulte de docu­
ments authentiques qu’il reçut en quatre payements, le 21 mai le 
3 septembre, le 22 novembre 1520 et lé 27 juillet 1321, 23 ducats 
d or pour son tableau du Mariage de la Vierge de l’église de Saint- 
Antoine de Castello. Paolo Pino, dans son Traité de la Peinture im­
prime en 1348, en parlant des plus habiles artistes morts récemment 
cite le nom de Palma. Il n’avait donc pas 48 ans, comme le dit Ridoifll 
Quand il mourut, niais près de 68 ans, en le supposant né en 1480 
date qui ne doit pas s’éloigner beaucoup de la vérité. Ce granà 
E®'.”**'®» probablement élève de Gio. Bellini, condisciple et émule de 
iitien et de Gorgion, compagnon et ami du Lotto, produisit une 
quantile considerable d'ouvrages remarquables. L’artiste dont nous 
parlons fut surnommé il Vecchio {le vieux) pour le distinguer de

Jacopo palma, dit »7 Giovine (le jeune) ; ce dernier, né 
en 1345. mort en 1628, élève de son père, peintre médiocre, se forma 
Îar l elude des ouvrages des maîtres vénitiens. Son protecteur, Guido 

baldo, duc d ürbin, l’envoya à Rome, où il resta huit ans. De retour 
Qans sa patrie, le sculpteur Alessandro Vittoria, qui avait une grande 
iniluencc sur les commandes d’ouvrages d’art qui s’exécutaient dans 

'U» fit avoir de nombreux travaux, et il n’est presque nas 
a églises ou de nioniimenls publics à Venise qui ne possèdent de ses 
peintures. Il a produit énormément de tableaux, do dessins, et a 
gravé vingt-sept planches à l’eau-forte.

277. U annonce aux bergers, ex-voto.

n. 1, 40. — L. 2, 10. — T. — Fig. pet. nat.
La Vierge, assise, soutient l’Enfant-Jésus posé sur 

une crèche d’écorce ; saint Joseph, appuyé sur un bâton, 
est auprès d’clle. Un jeune berger, à genoux, les mains 
croisées sur la poitrine, est en adoration devant le Christ. 
A gauche, derrière la Vierge agenouillée, la donatrice. 

Dans le fond, à droite, deux bergers contemplant trois 

anges dans les airs.

Landon, i, 5, pl. 41.
Collection de Louis XIV. — Celte superbe peinture est signée en 

terrain : Titianxvs et Ticiamko: mais ces 
ignatures sont fausses et ont été apposées par ignorance du vra 
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nom du maître, ou dans l’espoir d’augmenter la valeur du tableau. 
On lit dans les Comptes des bâtiments royaux {receite) : "Du t3feb- 
vrier 1685. Reçu du sieur du Metz, 2,2001iv.pourdélivrerau S. Benoist, 
pour le payement d'un grand tableau du vieux Palme représentant 
fa Sainte-Famille et un pèlerin, qu’il a livré pour le service de Sa 
Majesté, et 18 1. 6 s. 8 d. pour les taxations du trésorier, cy 2,218: 
6: 8.»

PALBIEZZANI, PALMEZZAKO ou PALMEGIANI 
(Mabco), né à Forli, dans la Romagne, vers 1486, 
peignoii encore en 1837. (École lombarde.)

On n'a presque aucun renseignement biographique sur cet artiste 
de mérite, dont Vasari iqui le nomme Parmtgiano ,ne eue que deux 
tableaux. Il fut éiève de Melozzo de Forli. Dans ses ouvrages, on 
remarque deux styles : l'un ancien, analogue à celui des maîtres du 
xve siècle, est caractérisé par l’emploi de l'or, la simplicité de la com­
position, le fini des ornements qui bordent les draperies. L autre, plus 
moderne, aux contours moins secs, à l'expression plus vive, a 1 agen­
cement des groupes mieux entendu. Il introduisit Îréquemment dans 
le fond de ses tableaux, des épisodes dont les personnages ne sont 
nullement contemporainsde ceux du sujet principal. Les tableaux de 
Palmezzani ne sont point rares dans la Romagne, ainsi que dans la 
Vénétie, et portent fréquemment la signature du maître, mais Ires 
souvent orthographiée d’une manière différente. Ainsi il a signe : 
Marcus Palmezsanvs pictor Foliviensis ; Marevs Paimesanvs J\oo. 
(nobilis) Forol. (Forolivensis); Marchvs Palmizanvi Fnrliviese ou 
Forliviensis ; Marevs Palmezanus P (Pictor) Forolivianvs; Marevs 
Parmazanvs Pictor Foroliviensis; Palmizanus De Forob. Enfin on 
connaît deux peintures de lui signées : Marckvs de Melolivs, proba­
blement en souvenir de son maître Melozzo,

277 bis. Le Christ mort.
H. 0,83.— L. 0,80.—Bois. —Fig. de gr.nat.

Le Christ mort, assis, vu de face et à mi-corps, est 
soutenu de chaque côté par un ange représenté en pied.

Signé à gauche :

Collection de Napoléon III. - Acquis en 1863, à Venise, de M. R"- 
chelti, pour la somme do 4,000 fr.
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PANINI (Giovanni-Paolo), né à Plaisance en 1693, 
mort à Home le 21 octobre 1768. (Ecole romaine.)

Il étudia d’abord dans sa ville natale l’architecture et la perspec­
tive. Arrivé à Rome, il prit des leçons d’Andrea Lucatelli, de Bene­
detto Luti, et chercha pendant quelque temps à copier la manière de 
Salvator Rosa, qu’il abandonna bientôt pour une autre moins vigou­
reuse. Il excellait à peindre les décorations de théâtre. Il fut de 
l’Académie romaine, et reçu membre de l’Académie de peinture de 
Paris le 26 juillet 1732.

278. Festin donné sous un portique d'ordre ionique.
H. 2. 12. — L. 2, 12. — Forme ronde. — T. — Fig. de 0, 70.

Sous un portique d’ordre ionique, un festin et de 
nombreux convives. A gauche, au second plan, un dres­

soir avec des plats d’argent. Au premier plan, deux 
hommes, dont l’un verse le vin contenu dans un vase 
d’argent dans un autre vase du môme métal. Deux 
chiens sont placés près de lui.

Collection de Louis XVI. — Panini s'est représenté, à ce que l’on 
croit, dans ce tableau, la tête couverte d’unbonnetde couleur bleuâtre, 
et portant la main sur sa poitrine.

279. Festin donné sous un portique d’ordre ionique.
H. 0, 35. — L. 0, 38. — T. — Fig. de 0, 10.

Répétition en petit du tableau précédent, mais de 
forme carrée.

Ancicnnecollection.

280. Concert donné dans l'intérieur d’une galerie 
circulaire d’ordre dorique.

n. 0, 38. — L. 0, 39. - T. — Fig. de 0, 10.

Une galerie circulaire d’ordre dorique laisse apercevoir 
dans le fond un palais et la campagne. A gauche, au se­

cond pian, dans une tribune à moitié fermée par des
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rideaux, un vieillard assis, une femme et trois hommes 
debout. Sur le devant du tableau, des musiciens assis 
autour d’une table et faisant iin concert. A droite, plu­
sieurs personnages, deux vases d’argent posés à terre, 
et dans le fond une statue d’Apollon tenant une lyre.

Ancienne collection.

281. Ruines d’architecture d’ordre dorique.
n. I, 71. — L. 2, 48. — T. — Fig. de 0,18.

Vers la droite, un homme, monté sur une partie 

d’entablement renversée, parle en présence de per­

sonnes bizarrement vêtues; dans le fond, au milieu, od 
voit un temple rond d’ordre ionique. — Ce tableau est 

signé I. P. P., Romæ, 1743.
Collection de Louis XVI.

282. Ruines d’architecture.
H. 0, 72. — L. 0, 97. — T. — Fig. de 0, 24.

L’artiste a réuni dans ce tableau différentes ruines et 

plusieurs fragments de sculpture antique. On remarque 
surtout, vers la gauche, l’arc de Janus et la statue 

équestre de Marc-Aurèle.

Landon, t. 5, pl. 47.

Ancienne collection.

283. Un prédicateur au milieu de ruines, à Rome»
H. 0, 72. - L. 0. 97. - T. — Fig. de 0, 24.

Un homme, assis contre les colonnes d’un portique 

en ruines, adresse la parole à des soldats et à des pâtres 

rassemblés autour de lui. Parmi les ruines qui couvren 
le sol, on remarque à droite une statue de l’Abondance,
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et on aperçoit dans réloigncment le panthéon d’Agrippa. 

— Ce tableau est signé : I. P. P. Romæ, 1743.
Filkol, (. 4, pl. 249. — Lanâon, t. 55, pf, 49.

Ancienne collection.

284. Ruines d'architecture.
II. 0, 6C. - L. 0, 50. — T. — Fig. de 0^ 19.

A droite, un mur ruiné, un tronc d’arbre, un chapi­
teau corinthien renversé. Au milieu des ruines, quatre 
hommes conversant ensemble; l’un d’eux, avec un 

casque sur la tôte, est debout et s’appuie sur une lance. 
Dans le fond, une rivière encaissée par des rochers.

.liicicnnc collection.

285. Intérieur de l’église Saint-Pierre, n Rome.
II. 1, 50. - L. 2, 25. — T. - Fig. de 0. 12.

A droite, le cardinal de PoUgnac, ministre de France 
en 1723, visite l’intérieur de la basilique. — Ce tableau 

est signé i. p. pasixi rom.e .u dcc xxx.
..Colleclion (le Louis-Philippe. — .Acquis en 1833, à la veille d© 
Mme Sirol, pour la somme de 3,001 f. Il tigiira dans la vente d'Hubert 
Robert.

286. Concert donné le 26 novembre 1729, dans la 
cour du palais de l’ambassade de Rome, pour 
la naissance du dauphin, /ils de Louis XF, 
né le 4 septembre 1729.

H. 2, Of. — L. 2, 47. - T. - Fig. de 0, 18.

« Le cardinal de Polignac avait fait transformer la 

cour du palais de l’ambassade en un théâtre magnifique 
éclairé par une quantité de lustres. La principaie façade 
de cette cour était occupée par la .scène, portée sur des

11
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nuées, où cent trente joueurs d’instruments étaient ran­
gés et vêtus en génies, avec des couronnes de laurier 
sur la tête, dès ceintures et des bracelets noirs garnis de 
pierreries. Les six musiciens représentant Jupiter, 
Apollon, Mars, Astrée, la Paix et la Fortune, étaient 
chacun habillés comme la fable représente ces divinités, 
et avec -leurs attributs. Ils étaient tous assis sur des 
nuages. Les cinq arcades formaient cinq perspectives 

qui représentaient autant de galeries au bout desquelles 
on voyait les statues en or de Hugues-Capet, Philippe-- 
Auguste, saint Louis, Henri IV et Louis XIV, etc. 
Les paroles de la cantate étaient de Métastase et la mu­

sique de Léonard Vini. » [Mercure de France, décem­
bre 1729, page312o.}

Collection de Louis-Philippe.

287. Préparatifs du feu d’artifce et de la décoration 
de la fêle donnée sur la place Navonne, fl 
Pome, le 30 novembre 1729, à l’occasion de 
la naissance du dauphin.

H. 1, 10. - L. 2, 50. - T. —Fig. de 0, II.

On distingue au milieu de la foule qui remplit la place 

le cardinal de Polignac, accompagné d’une suite nom­
breuse et inspectant les préparatifs de la fête.—Ce tableau 

est signé: i. p. Pknini fee. Rome
Gravé par Cochin.

Collection de Louis XV. — Panini Tut chargé par le cardinal Mel­
chior de Polignac, ministre de France auprès du pape Benoit XIII, de 
l’ordonnance des fêtes données à l’occasion de la naissance du fils de 
LouisXV.

PARMIGIANINO (it), ou lb Parmesan. — Voir Mazzola 
(Francesco).

PASSIGNANO. — Voir Cresti (Domenico).
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PAUL 'VERONESE. — Voir Caliabi.

PELLEGRINI (Antonio), né à Venise, baptisé le 29 avril 
167S, mort le 5 novembre 1741. (Ecole vénilicnne.)

Sa famille élailoriginaire dePadoue. Il fut élève deSebastianoRicci 
et reçut eu outre des conseils de paolo PaganI, artiste milanais 
qui remmena jeune encore à Vienne. Pellegrini alla ensuite travailler 
seul en Moravie, revint, après 6 ans d’absence, avec son maître à 
Venise, fut conduit en 1700, par un de scs oncles a Rome, où il resta 
2 ans, retourna à Venise, jouissant d'une grande réputation , puis se 
rendit à Londres en 1708 avec le duc de Manchester, ambassadeur de 
la reine Anne, Après un séjour de 4 ans en Angleterre, il entra au 
service de l'électeur palatin Guillaume ; l'électeur étant mort, Pelle­
grini visila la Flandre, la Hollande et une deuxième fois l'Angleterre. 
Désireux de revoir sa patrie, il passa par la France, s'arrêta à Paris 
en 1720, exécuta par ordre du régent, en quatre-vingts matinées et 
pour une somme équivalant à 10,000 ducats vénitiens, le plafond do 
la grande salle du Mississipi, où devaient se tenir les assemblées de la 
Banque, Ces peintures furent détruites peu de temps après, la salle 
fiant devenue une des pièces de la bibliothèque du roi. Le 15 mars 
1721, il partit pour Rome avec sa belle-sœur, la célébré Rosalba, et 
se trouvait dans le mois de décembre à Venise. Appelé à Virzbourg 
par l'évéquc de cette ville, il fit pour lui d'assez nombreux travaux; 
il alla ensuite à la cour d'Auguste II, puis à Vienne, peignit divers 
tableaux pour l’électeur Charles, et revint terminer ses jours à Venise. 
11 avait été reçu à l’Académie royale de peinture le 31 décembre 
1733 Un grand nombre d’artistes qui n’appartiennent pas A la fa­
mille d’Antonio ont porté également le nom de Pellegrini ou de 
Pellegrino.

288. Allégorie.
n. 0, 99. — L. 0, 85. — T. — Fig. à nii-cori>8 gr. nat.

La Modestie otTre le tableau de Pellegrini à l’Acadé­

mie, personnifiée sous la figure delà Peinture. A droite, 
le génie de la France écrit le jugement favorable qu’elle 

en porte.

Landon, t. 5, pl. S3.

Collection de l’Académie de peinture. — Ce tableau fut exécuté par 
Pellegrini pour sa réception à l’Académie royale de peinture le 31 dé­
cembre 1733.

PÉRUGIN.— Voir Vannocci (Pietro).
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PERUGÏNO (Bernahdino) travaillait de 1498 « 1324. 
(École ombrienne.)

On n’a pas de renseignements biographiques sur cet artiste, com­
patriote du Pinluricchio, et donllcs ouvrages ont été pendant très- 
longtemps confondus avec ceux de ce dernier maître.

289. Jésus mis en croix.
11. 2, 11. — L. 1, 36. — Forme cintrée. — B. — Fig. pet. liai.

Deux anges, dans les airs, témoignent leur douleur à 
la vue de Jésus-Christ crucifié. Le bienheureux Gilles, 
franciscain , embrasse le pied de la croix. A gauche, la 
mère du Sauveur, et à droite, saint Jean, tous deux à 

genoux et navrés de douleur.

Musée Napoléon. — Ce tableau est donné par les inventaires et les 
notices précédentes au Pinluricchio. Orsini, dans son Guide de Pé­
rouse, le cite comme étant un ouvrage de ce maître et lui assigne la 
date de 1313, sans dire sur quel document il s'appuie. Des recherches 
récentes ont fait restituer celte peinture, avec ueancoup de raison, à 
Bernardino Perugino, peintre peu connu. On retrouve loujoursdaiis 
les létes du Pinluricchio un caractère péruginesque, une finesse et 
une élégance qui n’exislcnt pas dans l’œuvre décrite sous ce numéro.

PÉSARESE (le). — Voir Cantarim.

PESELLO (Francesco) ou Desello Peselli, dit il Pe- 
SELLINO, né à Florence en 1426, mort le 29 juillet 1437. 
(École florenline.)

Il fut élève de oiullaiio d'Arrigo dit il Pesello, son père, cl se 
perfectionna à l’école de Fra Lippi, dont il imita parfaiieincnl e 
manière. Il peignit à Florence un grand nombre de tableaux avec de 
petites figures, qui étaient fort estimés.—Giuliano d’Arrigo éLiildeja 
peintre en 1390 et mourut après 1457; il imita la manière d’Andrea 
del Caslagno, et réussissait surtout dans la représentation des ani­
maux.

290. Gradin de retable divisé en deux compartiment’

P Saint François d'Assise, sur le mont de la Ver~ 
lûitt recevant les stigmates en présence de fref^
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Léon, qui parait ébloui par la splendeur divine du 
séraphin.

n. 0, 29. — L. 0, i5. — B. — Fig. de 0, 20.

Saint François est agenouillé, à gauche; saint Jean 

est assis par terre, à droite, et vu de dos.

2“ Les saints frères Cóme et Damien visitant un 
malade et lui administrant des secours.

H. 0, 29. — L. 0, tô. - B. — Fig. de 0, 20.

Le malade est couché, à droite, sur son lit. A gauche, 
une femme entre dans la chambre en tenant un plat.

Musée îiapoléon. — « On voil encore dans la chapelle du noviciat 
de Sîinte-Croix, sous le tableau de Fra Filippo, un merveilleux gradin 
dont les petites figures paraissent de la main même de FraFilippo. > 
(ViSAlU.)

PIERO DI cosnio ROSSEIXI, né à Florence en 1441 
mort en 1B21. (École florentine.)

Son père, qui était orfèvre, s’appelait Lorenzo; le vrai nom de Piero 
est donc Piero di Lorenzo ; cependant il n'est connu que sous celui 
de Piero di Cosimo Roselli, paree que Cosimo Roselli fut son niaitre. 
II l'aida dans ses travaux de la chapelle du Vatican à Rome et dans 
plusieurs peintures exécutées à Florence. C’est après la mort de son 
maître qu’il s’abandonna à l’étrangeté de ses goûts et aux bizarreries 
les pins fantasques, dont il donna des preuves surtout dans plusieurs 
mascarades singulières et lugubres qwil organisa à l’époque du car­
naval, Parmi ses nombreux élèves, .4ndrca del Sarto brille au pre­
mier rang.

291. Le couronnement de la Vierge.
H. 2, 72. — L. 1, 91. — Forme cintrée. — B. — Fig. pet. nat.

A droite, le Père-Éternel, assis dans les deux, la 
tête ceinte d’une tiare, pose, an milieu du chœur des 

ingés, la couronne de l’iinmortalité sur la tête de la 
Vierge agenouillée devant lui. Dans lebas du tableau, 

^t à gauche, saint Jérôme, saint François d’Assise,
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saint Bonaventure et saint Louis, évêque de Toulouse, 

sont debout avec leurs attributs.

Landon, t. 7,pl. 31.
Musée Napoléon. — « Il se mit à faire pour une chapelle de San- 

Piero-Callolini une Vierge assise, entource de quatre figures et cou­
ronnée par deux anges. Cet ouvrage, exécuté avec tout le soin pos­
sible, lui fit beaucoup d’honneur el fut Irès-loué.«On voit mainte­
nant celle composition à San-Friano, où elle fut transportée après 
la démolition de la première église.» (Vasabi. )

PIETRE DE CORTONE. — Voir Berrettini.

PIETRO DELLA TECCUIA. — Voir Veccuia.

PINTURïCCino (Bebnabdino di Benedetto, dit il), né 
à Pérouse en 14S4, mort à Sienne le 11 décembre 1SÍ3. 
(Ecole ombrienne.)

Son père s’appelait Benedetto (Betto, par abréviation) di Biagio ; de 
là le surnom de Belti donné à Bernardino; quant à celui de PMu- 
ricchio, en latin Picloricus, comme il a signe plusieurs fois, il vient 
sans doute de son habileté dans rexéculiun desfresqiies. Vasari le dit 
é.lève du Pérugin, qui n’avait que huit ans Je plus que lui. Des criti­
ques modernes pensent qu’il eut plutôt pour maître Niccolî» Alunno, 
et qu’il fut le condisciple du Pérugin á la même école. Les peintures 
qu’il exécuta au dôme d’Orvieto en 1492 (achevées en 149Gi sont les 
premières auxquelles on puisse assigner une date certaine. Il avait 
travaillé auparavant au palais do San-Aposlolo, pourSciarra Colonna, 
au palais du Belvédère, et pour le pape Innocent VIll. Vers 1*93, il 
entreprit des travaux pour Alexandre Vl, dans l’appartement Borgia 
et au château Saint-Ange, travaux terminés en 1*96. De 1*97 à 1501 il 
fil des fresques à Rome elau dômedeSpello. Le cardinal Piccolimini, 
depuis Pie III, l’appela â Sienne en 1302 pour peindre à fresque, dans 
la bibliothèque du dôme qu’il avait fait construire, les principales 
actions de la vie de son grand-unclc maternel, Pie II, Ces peintures 
ont été pour les érudits l’objet de nombreuses discussions. Vasan, 
qui à l’égard du Pinturicchio a poussé rinjuslice jusqu’à ne lui recon­
naître d^aulre mérite que d'expédier promptement les commandes 
qui lui étaient faites, prétendit dans sa première édition (lïede 
luricchio) qu’il emmena avec lui Raphaël à Sienne, ce qui n'csipas 
certain, el qu’il lui lit faire, d’après scs compositions, des cartons des­
tinés à ses fresques. Dans la deuxième édition, le biographe alla p us 
loin, et comme il ne peut nier la beauté des peintures, il attribue les 
compositions et les carions à Raphaël seul; peu conséquenl avec lui- 
même, dans la biographie de Raphaël, il se borne à dire que cet artiste 
en Ht pluiieurt. Mais Raphaël était un jeune homme de 19 
le Pinturicchio en avait *8, et c'est parce qu’il jouissait dune 
réputation méritée qu’il avait été choisi pour un travail aussi impor­
tant. Des documents, des contrats publies récemment, prouvent que 
la gloire de ce travail appartient bien au Pinturicchio, et si Raphael
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y prit part, ce fut peut-être en dessinant quelques cartons. Il en existe 
encore deux qu’on peut lui attribuer, et l’on voit, en les comparant à 
la fresque, que le Piuturiccliio y fil plusieurs cliaiigeinenls. En ISOfi, 
Bernardino se trouve inscrit sur le livre de la compagnie des peintres 
de Pérouse: en 1509, les peintures de la bibliothèque dudOineétaient 
terminées. Non content d’avoir déprécié le mérite incontestable du 
Pinturicchio, Vasari attribue sa mort au regret de n’avoir pu s’appro­
prier une somme considérable déposée dans la chambre d'un cou­
vent où il travaillait. l.e récit authentique de sa mort, fait par Sigis- 
modoTizio, curé de sa paroisse, prouve que le malheureux artiste 
étant tombé malade, fut enferme par sa femme dans une chambre , 
et qu'il mourut de faim, privé de tout secours.

292. La Vierge et VEnfant-Jésus.
H. 0, 41. — I. 0. 32. — B, -- Fig. de 0, 60.

La Vierge, debout et vue plus qu’à mi-corps, porte 
dans scs bras l’Enfant-Jésus, qui tient do sa main 

gauche une banderole.

Gravé par M. Bein.
Musée Napoléon. — Ce n’est pas sans hésitation que nous avons 

laissé au Pinturicchio ce charmant tableau , qui nous semble être 
bien plutôt une fruvre de Giovanni di Pietro, dit lo Spagna, habile 
disciple du Pérugln, qui llorissaità Spoleto en 1516, cl sur qui on a 
très peu de renseignements.

PWW {Giülio), dit GiülioRomaxo, peintre, architecte et 
ingénieur, né à Rome en 1499, mort lei^^ novembre iÿ-'td.
(Ecole romaine.)

Le nom de son père était Pieiro di Pippo (ou Filippo) de'Gianmezzi- 
Giulio entra fort jeune (vers 1509) à l’école de Raphael, qui le prit en 
grande affection, fit de rapides progrès et fut bientôt en étal d’aider 
son maître. Il n’avait que 15 à 16 ans lorsque le Sanzio lui confia 
l’exécution de plusieurs de scs compositions pourtes loges duVatican, 
ell’eniplova ensuite à la Farnésine. Raphaël, eamourant, l’institua , 
ainsi que le venni, son héritier, et tous deux terminèrent les travaux 
laissés inachevés par le grand artiste. Celte tâcheaccomplic0523}, ils se 
séparèrent, et Jules ouvrit une école à Rome. Il avait fait un nombre 
considérable de peintures et s’élail déjà distingué comme architecte 
dans cette ville, lorsque le marquisFederico Gonzaga l'appela à Man- 
loue. Il y arriva en 1.524, reçut du marquis l'accueille plus honorable, et 
acquit, en sa triple qualité do peintre, d'architecte et d’ingénieur, une 
réputation justifiée par les immenses travaux qu’il exécuta à Mantoue 
et an palais du T. En 1325, son école était fréquentée par un grand 
nombred’élèves, R. caatll, dit il Sojaro,Miccolô dell’Abate, Michcl- 
Angclo AnscImijLclloda wovcllara, le Primatice, qu'il avait attirés 
près de lui, l'aidèrent beaucoup dans les grands ouvrages qu’il lit dans co 
pays. Il les y employa à peindre, d’après ses propres ilessins, comme il 
avaitlui-niéme,aRome,peinld’apresceuxdeRaphaël.Le5juin1526il 
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fut créé noble, nommé vicaire delà coiir,s»rinlcntlaii[des bâlinienlî, 
auxappoiiileincnls de ñOOducalí d’ur, appoinleincnts qui furenlconsi- 
dérableineiil augiiienlés par la suite et inii s'élevaient à une somnie 
valant 36,776 fr. de nos jours. Il ninuriil d'uue fièvre maligne, non a 
04 ans, comme le dit Vasari, mais â l’âge de 47 ans, ainsi que !,• 
constatent les livres mortuaires de Mantoue. Ses principaux clcvis 
furent Hciicdctlo ■•ngiil de Pcscia, «inaldo de Manloue, Fcrmo 
cuisoni. Ippolito Costa, rainlllo de Mantoue, Bernardino et Ginli» 
Canipi, natlislu ncrlani.

293. La Natwilé.
II. 2, 78. - L. 2, 12. - B. - Fig. de gr. nat.

L’Enfant-Jésiis, couché à terre sur de la paille, csl 
adoré par la Vierge et saint Joseph à genoux. Derrière 
eux, plusieurs bcrgtîrs, dont l’un porte un agneau sur 
ses épaules, s’inclinent devant le Sauveur. A droite, 
saint Jean, debout, tient un calice d’où sort un serpent; 
à gauche, saint Longin est appuyé sur la lance avec la­
quelle il perça le côté du Sauveur, et tient un vase de 
cristal. Dans le fond, on aperçoit, à travers une ouverture 
de rétable, des bergers gardant leurs troupeaux, et l’ange 
qui leur annonce la venue du Messie.

Gravé par I-'ravçoi» Chauveau reri 16.50; par L. Deuplaeet, 
— Landon, (. 6, pl. 2.

Collection de Louis XIV. — «Jules Romain peignit ce t.ibleau pour 
la chapelle d’Isabella Bosclictta, dans l’église de Saint-Antoine de 
Manloue (c’est Saint-André qu’il faut lire). Quelque temps après, 
le duc de .Manloue le lit transporter dans son palais, où il demeura 
jusqu'à ce que Charles lor, roy d’Angleterre, l’achetât avec les 
autres tableaux du duc. On sçaît que ce roi en acheta jiour un million 
au duc de Mantoue et qu’il les fil tous placer dans la galerie de 
Wlutc-llall. A la mort de Charles 1er, 1,500 tableaux furent mis en 
vente, cl celiii-cy fut estimé 300 livres sterling, suivant un eslat lin­
de la Tour. .M. Jabach en fit l’acquisition, et c’est de lui que le 
roy l’a acbelé. » {fíecueil de Crozat.) On trouve celle note dans 
l’inventaire de Bailly : « Peint sur bois, dans sa bordure dorée, avec 
deux voids pour le couvrir, doublés de velours vert, cl peint de 
rehaussé d’or. •

294. La Vierge, l'En faut-Jésus el saint Jean.
II. 0, 29. — L. 0, 21!. — B. — Fig. à mi-corps de 0, 45.

La Vierge, assise, tient entre scs bras l’Enfant-Jésus. 
A droite, le petit saint Jean, vu à mi-corps, ayant une
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croix de roseau autour de laquelle s’enroule une bande­

role où on lit : Ecce Agnus Dei.
Filhol, t. 3, pl. 355. — Landon, t. 6, pl. T.

Musée Napoléon. — On croit que ce tableau fut peint pour le 
cardinal de Gonzague, frère de Frédéric Gonzague, qui coiumund'i 
a Jules Romain des travaux considérables.

295. Le triomphe de Titus et de Vespasien.
H. 1, 21. - L. 1, 70. - D. - Fig. de 0,60.

Vespasien et son fils Titus, vainqueurs de la Judée , 
la tête ceinte de lauriers et couronnés par la Victoire* 

sont debout dans un même char attelé de quatre chevaux 
pie, et vont passer sous l’arc de triomphe érigé en mé­

moire de cet événement. Deux écuyers, couronnés de 
lauriers, conduisent les chevaux ; à gauche, un soldat, 
également couronné, porte un vase précieux. Devant lé 

char, un officier romain tient par les cheveux une Juive 

personnification de la Judée conquise; il est précédé d’un 
soldat portant le chandelier à sept branches du temple de 
Jérusalem. Dans le fond, la campagne de Rome, où, peu 

de temps après, Vespasien fit construire le Colisée par 
les Juifs réduits à l’esclavage.

Gravé par Reindel dans le Musée roi/al; par Louis Des­
places; par A/ir. Girardel. — Filhnl, t. 10. pl. 704. — 
Landim, t. 6, pl. 9.

(,5m touis XIV. — Ce tableau fut exécuté pour le duc 
oeuintoue, et l’arlislc a reproduit dans sa composition plusieurs 

“ Ijas-reliefs de l’arc de Titus. Acquis parcharles hr avec la 
f,, dcMantouc.et transporté au palais de Wliitc-IIa1l, il 

ïnort du roi avec les autres tableaux, et acheté pa- 
!^®?<I«ier Jabach, qui le revendit à Louis XIV Il n’était estimé que 
’•«) livres sur l’iuvenlaire de Charles I«r.

296. Ferius el Vulcain.
• H. o, 38. — L. o, 26. — B. — Fig. de O, 33.

Vénus, assise près de Vulcain qui passe un bras au- 
bur de son corps et tient sur son épaule un faisceau

11*
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de traits, prend d’une main des fleurs dans une vasque 
soutenue par trois amours, et de l’autre dépose une flèche 
dans le carquois de l’Amour qui tend son arc. A gauche, 

un autre amour lui présente un papillon.

Gravé par Morace dans le Musée français; gravé par Au- 
gusltP Vénitien, en 4330, avec celte légende; bapu- «rb» 
nvM- VIVERET- INVEN- ; par Marco di Ravenna, — rtlaol, 
t. 7, pl. 431. — Landon, l. 6, pl. 17.

Collection de Louis XIV. — Ce tableau appartint à Jabach, qui le 
vendit au roi. Il existe plusieurs dessins de celte composition : deux 
sont au Musée. Le premier a la même dimension que le tableau ; le 
deuxième, induBitabiemenl de la main de Jules Romain, est un car­
ton plus grand, et les piqûres prouvent qu'il a servi a 1 exécution 
d’un autre tableau. Félibien connaissait un dessin de ce sujet cnei 
un amateur qu'il ne nomme pas. et qui est probablement un de ceux 
du Louvre ; il l'attribue à Raphael. Enfin il en existe encore un dans 
la collection royale en Angleterre; mais son originalité est au moins 
douteuse. On a prélenduquecellecomposition appartenait à Raphael, 
il choisit, dit-on. le sujet de la forge de Vulcam pour Uire allusion, 
par un jeu de mots, au nom de son compatriote Antonio Balluerri (qui 
balle fer), premier notaire aposto lique, qui le fit peindre sur la façade 
de sa maison, à Rome, par Vincenzo da S. «emiolano. — Quanta 
nous, nous ne pouvons rien trouver dans celte coraposilioii qui rap­
pelle la manière de Raphaël; elle nous semble, au contraire, entière­
ment conforme au style de Jules Romain.

297. Portrait de Jules Romain,
n. 0, 88. — L. 0, U. — B. — Buste de gr. nat.

11 s’est représenté à mi-corps, la tête ntie, presque 
de face; il a les cheveux courts et frisés, la barbe lon­

gue, etesl habillé d’une étoffe noire.

Gravé par Potrel.—Filhol,t. 4, pl. 251 .^Landon, t. 6, pl- <•

Collection de Louis XIV.

POLIDORE DE CARAVAGE. — Fotr Caldaka.

PONTE (Jacopo da), dii il Bassano, ou Jacques Bassam, 
né à Bassano en 1510, mort dans la même ville le 13 lé­
vrier 1592. (Ecole vénitienne.)

Il fut élève de Francesco daPonle.son père, passa quelque temps 
à l’école du Bonifazip, à Venise, étudia le dessin du Parmesan , 
piâ les tableaux do Titien. Après la mort de son père, il retour
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Bassano, el produisit, pendant sa longue carrière, un nombre consi­
dérable de tableaux répandus dans toutes les collections de l'Europe. 
Jacopo peignit d’abord de grandes compositions historiques et imita 
l’exécution soignée de Titien; mais bientôt il abandonna celte manière 
terminée pour en prendre une plus vive et heurtée. Il n’introduisit 
plus alors dans ses tableaux que des figures moins grandes que na­
ture; il répéta avec prédilection certains sujets de l'Ancien et du 
Nouveau-Testament, affectionna les effets vigoureux de lumière arti­
ficielle, et se consacra presque entièrement à la représentation des 
scènes champêtres, ou il se plaisait à représenter des animaux. 
— Francesco da I»onle, père du précédent, était né àVicence 
vers 1475. Il mourut à Bassano vers 4 530, et fut un imitateur de 
Giü. Belliui.

298. L’entrée des animaux dans l’arche.

H. 1, 02. — L. 1, 21. - T. — Fig. de 0, 32 à 0, 37.

A gauche, deux lions gravissant une planche qui 

conduit à l’arche; au-dessous, une femme accroupie 
près d’ustensiles de ménage ; à droite, un mouton, une 
chèvre, un bœuf et un âne conduits par un homme.

Collection de Louis XIV.— On voit par l’inventaire de Bailly qu’en 
1709 CO tableau avait été « raccourci de 2 pouces et réiargi de 47 
pouces. O On lit dans les Comples des bâtiments royaux (recette)'. 
• Du 8 avril 4685. Reçu du S. du Metz 3,850 liv. pour délivrer au 
S.Marquis d'Haulerive, pour le payement de deux grands tableaux, l’un 
du vieux Bassan rcpr^enlant l’Arche de Noë, l’autre de Rubens 
représentant une Nopce dé village, et 32 li. 1 s. 8 d. pour les taxations 
dudit trésorier, cy 3,882; 1: 8. » La Noce de Village est la superbe 
Kermesse de Rubens inscrite au n» 462 de la Notice des tableaux 
fiamands.

299. Le frappement du rocker.
n. 0, 93. — L. 1, 11. - T. — Fig. de 0, 35.

A gauche, un homme à cheval à qui on présente de 
l’eau dans un vase au pied du rocher, des enfants, des 
hommes accroupis, recueillant l’eau et s’apprêtant à en 

donner à des animaux. Dans le fond, Moïse et Aaron.

Landon, t. 2, pl. 2.

Collection de Louis XIV.



186 PONTE (Jacopo).

300. L'adoralion des bergers.
II. 1, 26. — L. 1, 00. — T. — Fig. de 0, 60.

A gauche, la Vierge, à genoux auprès de l’Enfant- 

Jésus couché dans la crèche, lève le lange qui le couvre 
pour l’offrir à l’adoration des bergers, tandis que saint 
Joseph le contemple avec admiration. A droite et au 
milieu, les bergers. Les deux ouverts laissent aperce­

voir une gloire d’anges.

Landon, t. 2, pl.Z.
Collodion de Louis XIV. — La toile de ce tableau était primitive­

ment octogone; elle a été rehaussée de 5 pouces et élargie de 3 
(inventaire de 1709). — Sa bordure seule inaiiilcnant est octogone. 
Suivant lUdolfi, celle composition fut peinte en concurrence avec 
une Résurrection du Christ, <ÎB Paul Véronèse, également de forme 
octogone.

301. Les noces de Cana.
H. 1, S2. -• L. 2, 1Í. — T. — Fig. demi-nal.

Jésus-Christ, assis à gauche, devant la table, bénit les 
vases qui lui sont présentés; la Vierge est en face du 
Sauveur, auprès delà nouvelle mariée. A côté du Christ, 

un jeune homme jouant de la guitare ; deux serviteurs, 

dont l’un porte un plat et l’autre appuie la main sur une 

table chargée de mets. A droite , trois personnes occu­
pées aux apprêts du festin. Sur le premier plan, par 
terre, des fruits, des violes, des vases, un chien, un 

baquet avec des poissons.

Landon, l. 2, pl. 1.
Collection de Louis XIV. — Ce tableau , qui faisait partie de la col­

lection de Mazarin, était estimé 600 livres dans son inventaire, et 
fut acquis des héritiers par lu roi.

302. Jésus sur le chemin du Calvaire.
IL 1, 33. — L. 1, 87. — T. — Fig. de 0, 60.

Au milieu de la composition, Jésus-Christ, à genoux, 
succombe sous le poids de la croix qu’il porte avec
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1 aide de Simon de Cyrène. A droite, la Vierge, cou­
chée, est soutenue par les saintes femmes. Plus loin, 
sur le chemin qui conduit au Calvaire, un bourreau 

portant une échelle, et plusieurs cavaliers.

Collection de Louis XIV.

303. Les apprêts de la sépulture de Jésus.
n. 1, W. — L. 3, 23. — T. — Fig. gr. nat.

Le corps du Christ, étendu au pied de la croix, est 

soutenu par Joseph d’Arimathic, qui l’enveloppe d’un 
linceul ; derrière lui, à gauche, près de l’échelle, Nico- 
dème. Aux pieds du Christ, à droite, la Vierge, sou­

tenue py une sainte femme, se penche vers son fils; 
à côté d’elle, Marie-Madeleine à genoux et en prières; 
plus loin saint Jean, debout, étendant les mains. Un 
flambeau dans lequel brûle un cierge est posé à terre, 

près du corps du Christ, et éclaire cette composition.

Gravé par Roxaspina dan» le Wvtée royal. ~ London, i. 2. 
pl. 7. — Filhol, f. 6, pl. 361.

Collection de Louis XIV.

304. Les pèlerins d’Bmmaüs.
II. 0, 98. — L. 1, 12. - T. — Fig. de 0, 40.

A droite, dans le fond, les pèlerins assis à une table 
et servis par un page. A gauche, un dressoir avec des 

ustensiles de ménage ; une femme accroupie occupée à 
nettoyer des vases. Au milieu, un homme assis dans un 
fauteuil.

Collection de Louis-Philippe.—Acquis de M. Lcbertre enlSAO pour 
la somme de 800 fr.

305. Les travaux de la campagne pendant la moisson.
II. 0, 89. — L. 1, 00. — T. - Fig. de 0,60.

A droite, un homme monté sur un arbre cueille des 
fruits; au pied de l’arbre, une femme assise semble 
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présider aux travaux; auprès d’elle, une autre femme 

agenouillée nettoie des vases. A gauche, les moissonneurs 
et deux bœufs attelés à une charrette chargée de foin.

Landon, t. 2, pl. 8.
Ancienne collection.

306. Travaux de la campagne pendantles vendanges.
H. 0, 97. — L. 1, 20. — T. — Fig. de 0, 50.

A gauche, des hommes réparent des tonneaux ; au 
milieu, un enfant boit dans une coupe ; à droite, un 
homme foule le raisin dans un baquet ; au fond, des bœufs 

traînant des cuves, et un homme montant à un arbre.

Collection de Louis XIV.—Ce tableau, suivant l’Invenlairo de Bailly, 
a été rehaussé etrélargi de 14 pouces.

307. Portrait de Jean de Bologne, sculpteur,^ né á 
Douai en 1524, mort en 1608; éleve de 
Michel-Ange.
H. 0, 61. — L. 0, 52. — T. — Buste de gr. nat.

Il est représenté de trois quarts tourné vers la droite, 

avecliarbe et moustaches; sa tête est nue. 11 porte une 
fraise et un pourpoint noir orné de ganses de même 

couleur.

Musée Napoléon. -Acquis à Florence P.arJ’Adniînislralion impé­
riale. Ce portrait pourrait être celui possédé autrefois par lec 
Baidinucci, cl dont il parle avec un si grand éloge à la fin do s 
graphie de Jean de Bologne.

PONTE (Francesco da), dit it Bassano ou FbanÇO” 
Bassan , né à Bassano en 1380, mort le i juillet 15
(Ecole vénitienne.)

Il était le fils aîné de Jacopo da Ponte, qui ful son mitre cUoM 
il imita lcslyle.il vint jeune à Venise, et fut chargé de trava^^ 
importants dans le palais Ducal, en compagnie du linloreiw,
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Paolo Veronese et d’Orazio Vccellio. II mourut à 42 ans, en se 
précipitant du haut d’un balcon, dans un accès de fièvre chaude. 
Il eut trois frères : Glovanni-naitista, né à Bassano en 1553, 
mort en 1613, peu connu dans l’histoire de l’art, et qui se borna, a 
ce qu’il paraît, à copier tes ouvrages de son père. — Leandro, né à 
Bassano en 1558, mort à Venise eu 1623, élève de son père, peintre 
habile, fit un grand nombre de portraits estimés, des tableaux d’his- 
loire, et termina les travaux que son frère Francesco avait laissés 
inachevés dans les salles du palais Ducal ; il fut créé chevalier par le 
doçe Grimani, et travailla beaucoup pour l’empereur Rodolphe II. 
qui essaya en vain de l’attacher à sa cour. — Girolamo, né à Bas­
sano en 1561), mort en 1622; il imita surtout la manière de son frère 
Leandro.

308. Marché au poisson sur le bord de la mer.
H. 1, 20. — L. 1, 55. — T. - Fig de 0, 70.

A gauche, un jeune homme suivi d’un chien, et un 
homme une bourse à la main, sont debout devant l’éta­

lage d’un marchand de poisson. Derrière eux, un homme 

accroupi tient un panier rempli d’hultres. Dans le fond, 
des barques de pécheurs et des fabriques. — Ce tableau 

est signé bass’®, franc®, f.
Ancienne collection.

PONTORMO. — Voir Carsccce.

PORTA (Baccio della). — Foir Bartolommeo.

PORTA (Giuseppe), dit SkmkTïtpeintre,mathématicien, 
architecte, né à Castel-Téuovo di Garfagnana en 1320; 
vivait encore en 1372. (Ecole vénitienne.)

.11 prit ie surnom qu’avait adopté Francesco de’Rossi, dit le Sal~ 
etaO. peintre florentin, son maître. Il l’accompagna à Venise, et fut 
choisi avec Paul Véronèse et d’autres artistes distingués pour dé­
corer le plafond de la bibliothèque de Saint-Marc. Il trouva le 
premier la véritable manière de tracer la volute ionique, et publia 
cette découverte dans un opuscule très rare (Venise, 1572). A l’ex­
ception d’un assez court séjour à Rome, Porta habita continuelle­
ment Venise, qu’il avait adoptée pour patrie. 11 eut pour élève 
Uouieoico de Rome, qui l’aiua beaucoup dans scs travaux. Zant 
cite de* familles nombreuses d’artistes de Milan, de Brescia et de 
Rome du nom de Porta. Il ne faut pas le confondre avec Fcrdl- 
naïulo Porta de .Milan, qui peignit dans celte ville une Adoratioa 
d« magas.
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309. Adam el Ève après leur péché.
H. 2, 21. — L. 1, 74. - T. — Fig. gr. nal.

Adam et Ève s’éloignent avec effroi de l’arbre de la 

science, autour duquel, à gauche, s’enroule le serpent 

tentateur.

Landon, t. 6, pL 23.

Ancienne collection.

PRETI (Mattia), dit il Calabrese, né à Taverna {dans 
la Calabre} le 2-4 février 1613 , mort à Malte le 13 jan­
vier 1699. (Ecole napolitaine.)

Après avoir visile Panne, Modène, il vint à Rome, on il fut pen­
dant qiielnue temps élève de Giovanni Lanfranco. La rèputalion üu 
Barbiéri l’attira à Cento , el il v étudia ses ouvrages. Il alla ensuite a 
Venise, à Bologne, cl fit dans les édifices publics de ceUe dcrniure 
ville des peintures nui furent très estimées. Do retour a Rome, vers 
1657, il travailla à l’église de San-Andrca-della->alie, passa a Malte, 
appelé par le grand-maître. qui le chargea d’exécuter des fres­
ques dans la cathédrale. U revint à Naples, où il fit de nombreux 
travaux, cl termina sa carrière â Malle. — On trouve dans les notes 
écrites par Mariette sur l’exemplaire de VAbecedario d’Orlandi qui 
est à la Bibliothèque impériale les rcnseigncmenls suivants : « 11 
reçut la croix de chevalier (de l’ordre de Malle). Il y fui admis, non 
pas par suite de ses ouvrages, mais sur la nomination du pape ur­
bain VIll. Il ne peignait guère que de grands tableaux, cl avec un 
tel feu et une telle rapidité, qu’un lioiniiic gui l’avall vu peindre 
cl qui avait même demeure chez lui, dit qu’à la façon dont il dis­
tribuait ses teintes sur la toile et dont il maniait le pinceau, on 
aurait cru qu’il jouait du tambour, expression bizarre, mais signi­
ficative.

310. Saint Paul et saint Antoine dans le désert.
H. 1, 79. - L. 1, 25. — T. — Fig. gr. nat.

Les deux saints, assis, tournés à gauche et les yeux 
levés vers le ciel, rendent grâce au Seigneur du pain 
qu’un corbeau vient leur apporter tous les jours dans le 

désert.

Musée Napoléon.
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311. Marlyre de saint André à Patras [en Achdie}.

IÍ. 0, ii. — L. 0, U, — T. — Fig. à mi-corps de 0, 35.
Le saint, attaché à une croix avec des cordes, tourne 

ses regards vers le ciel. A droite, un jeune homme'ap­

puyé sur un bâton le contemple ; de l’autre côté, le 
n”''’ Í Î® attend que le saint 

ait expire. Dans le fond, deux vieillards.

Filhol, t. 4, pl. 224. _ Landon, (. 2, pl. 27.
Ancienne collection.

PREU [Ecole de}.

312. Reniement de saint Pierre.
H. 1, 19. - L. 1, C7. — T. -Fig. à mi-corps de gr. nal.

gland prêtre placé a droite : à gauche un soldat le me­

nace et porte la main sur son épée.

iKdi^îcntin S® lableau attribué à l’ccolo du Caiabrèse et 
m ut Valentín, a été quelquefois donne à Manfredi.

H'’""''’’ n«‘ ‘'¡frère de son nrem?er teîlan eid ¡n^fii P®’’
Uye e 20 févrierl’tr.o .7®“; ‘æ Sainl-Gcrinam-en-
documents français de^^rf-nnmiif’ ®“ Pr^nnihZio.Dans les 
Waux.on rclrou o I in’ comptes des bâtiments 
Pi-imadids, Francois Pr 3 ®' ®" ' «PPCHe Francisijue montré dès saîeu^sVCÎÎe. c^««o«iî«« ““ le Holngna. Ayint 
entra d’abord "^dans ra& d'inlArM w"® P”'"’ Pefftwe, il 
puis dans celui de BÎrmmmn/n ® î*® *rancuccl <la linoia. «25. il ni un‘vora-erK ne dit t7 liagnacavallo. En 
Romain, nul tc DavailnlM««Î2Î?’ *®“’ direction de Jules 
''’"ssesnombreuxtravluv^ni employés par lui 
«•stasixaiisàMffimy»«^.lT‘\'®®,'*'?'""®P’« ®®«®*‘<*cnlâ dire qu’il 
son pavs natal conservés dansI ourraicnl faire croire qii il revint quelque temps à Bo-
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logno,quand Charles V s’y Qt couronner 
pour Par s au commcnccinenl de «31, peu apres i arnv 
Sans celle ville. Le Prinialice enlrepril une de I avaux 
îeinlure qu’en architeclure à Paris, à X Æ

»V¡X!‘SKL‘Srt'S'^;aU'«
appoïnlemeU fixes de ¿00 livres, il louchait de 
lions. Ainsi, dans le deuxième fompic manuscnl des defenses de 
Fontainebleau, commençant le 1^' janvier 1»OT, finían le awuer 
décembre «40, compte tenu par M« bicoias V®î5hiv?p« noûr avoir 
cisque de Boullongne. peintre, la so™*”® \V,néciflffi à’aver 
vacqué, durant le mois d’octobre (l’année n «si pas spi c Met, a la 
et nclloyer le vernis a quatre «f»P.ds^bleaux g®’,®^ichel 
nans au Roy, de la main de Raphani Durbin, a/avoir , le saiiMic 
(no 382), la sainte Marguerite (n» 3/9) se trouvait
no 377), elle portrait de la vice Reine de Nap es fnJJeg y. 
À la co ir de France en 1340, au moment de l arrivée de cnarie» . 
Mais peu après, il fui envoyé par le roi PXidsîuÎnVtfiSs 
cipales statues antiques et faire de nombreuse^i acqu si ons dJ»bj^ 
d’art Prinialice, aidé par Vignola, s acquitta de celte inissi 
beaucoup de succès. Pendant son absence. >®
en 1341. Le Primatice liâtailson retour, car on le ^ctrou't a ronlaine 
bleau le 8 août 1542, et se menait à faire de nouveaux mou s sur les 
plâtres rapportés de Rome pour les fondre en bron^- Çt fut en 1 « 
qu’il eut de nombreuses querelles avec le Cellini, tlabli aja c , 
France-Lne lettre cic François b> a Michel-Ange nous aPPfend otó 
Primatice alla encore en Italie en 4546. Après la de 
31 mai 4547, Henri H voulut que Primatice Sut 
son père. Les travaux pour ce monument , dêîwJ’sWor­
en dépenses pour la première fois dans les coniplis de „ * . jj 
donnânce de Philibert Delorme. Par lellres-pateiilc de François . 
données à Paris le 12 juillet 1559, il est nomme surintendant^dcsMl^^ 
nientsdii roi, aux gages de 4,200 '’vres par an, c^rge occupée a\ 
lui par Philibert Delorme et son père Jean Delorme.
nns'ion. le roi dit que le PrimaÔce fera paracketer
feu roi François 1«, son aïeul.En 4560, il ail.«rdminance d «tombe 
de Henri II, dont il exécuta le dessin et fil faire le modèle par Pe 
Jacqipn. sculpteur. Ce tombeau parait n avoir été „,„1. 
Jean Bullant et Diicerceau avaient succède ’‘Primai ce apir ^JJ'i 
Celui-ci fui également chargé du monument ae 1 égI se dc^WlM . 
destiné à contenir le cœur de Henri .H. Enfin, H fit en. môme le modèle du monumenlqui devait renfermer le cœur de r 
çois n, destiné à la ville d’Orléans. En -562. après ,0 
nombreux travaux en peinture, en sculpture, en arch'teclor , 
Prinialice fait son testament à Sainl-Germain, obtient un cong^^ 
part pour l’Italie en 1363, remet la direction d/s travaux . pe ^ 
èon absence, à Niccolè dell’Abbale, Bol^ne et
un deuxième leslament. Ln acte de 1 église d Avon pro^/ B 
à Fontainebleau le 21 octobre 1563. 11 dessine des car ons gr 
tapisseries, des décorations pour des fêles 66 ans. 
troisième teslamenl le 45 mai 4570, et rneurt PC“.»Pi?/g:JL;i8 K 
Primatice fut comblé d’honneurs cl de bienfaits par rranç 
Henri II, François U, Charles IX. En 4344 il prSrd» 
mandataire de Saint-Martin de Troyes en ^hampaoi e- ¿g 
Brétigny, conseiller cl aumônier du roi, et ®„7pri,naiice doiinèrenl 
tous les bâlimenu du roi de France. Rosso et Pnmalice aou 
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une grande impulsion aux ai ls. Aidés de nombreux élôves, ils exé- 
cultrenl une immense quantité de travaux en tous genres, et fon­
dèrent une école connue sous le nom à’école de Fontainebleau, qui 

j français une grande influence jusqu’à l'cpoque de 
Foussiu, de Le Brun et de Le Sueur. Malheureusement la plus grande 
partie de ses travaux ont été détruits, et il n’existe plus comme pcin- 

«coralives du Primatice, à Fontainebleau, que la galerie 
ni •7*'^' . ’ ® P®’’}® dorée et la chambre dite d'Alexandre, peintures qui furent restaurées a differentes époques.

313. La continence de Scipion.
H. 1, 27. - L. 1,17. - T. - Fig. pet. nal.

A gauche, Scipion, assis sur un siège élevé, montre 
au jeune Allatius sa fiancée qui est placée à droite et 

accompagnée d’une vieille femme; deux prisonniers, 
dont l’un porte un vase d’or, sont à genoux au pied de 
l’estrade. Le général est entouré de ses soldats, dont un 

porte les faisceaux consulaires.

Landon, t. 6, pl. 2*.
Musée Napoléon. — Ce tableau, quoique donné à Primatice sur 

tous les inventaires, semblerait devoir être plutôt attribué à Dubreuil.

PKIMATICCIO [O’après).

314. Portrait de Diane de Poitiers, duchesse de
Valentinois.
H. 0, 72. — L. 0,60. — T. — Buste de gr. nat.

Elle est représentée presque nue, tournée de trois 

quarts à droite. Elle porte un collier de perles, des bra­
celets à chaque bras, et, en travers, sur la poitrine, une 
large chaîne de pierreries (pii retient une tunique de 

gaze rayée d’or. Elle a une llèclie dans la main droite 
et caresse un amour placé derrière elle, à droite, qui 

lient un arc. On lit sur le bois de l’arc : lavinia*
FONT- DE* ZAPPIS* FACIEBAT* M* D* LXXXXII.

roi parM. Alphonse deCoincy 
d’itL. I copie fi un ouvrage du Primatice, ou peul-ôlre même 

artiste contemporain, a été exécutée, ainsique le prouve l’iiis- 
wipüon, par Lavinia Fontana, tille et élève do Prospero Fonnala.
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Elle ¿‘tail née à Bologne le 20 août 1552, épousa G. P- Zappi ü 
peianit pour plusieurs papes et parliculierement pour Gregoire Xlll. 
Elle acquit de la réputalinn surtout par ses portraits, dont le nombre 
est considérable., et mourut en 1614. l’rospero Fontana, ne à Bo- 
loanc en 1512. mort en 1397, fut élève de innocenzo da imola, tra­
vaillé avec l/Vaga et Vasari. et était très lié avec le Pnmai.ee qu. 
t'avait appelé en France où sa santé l'empècha de séjourner. Ses por­
traits sont plus estimés que ses compositions historiques.

PRIMATICCIO {D’après}.

315. Concert.
‘ II. 1, 10. — L. 1. 38. — T. — Fig. pet. nat.

De chaque côté du tableau, une femme assise par 
terre. Deux enfants sont couchés sur les genoux de 

celle qui est placée à gauche. Au deuxième plan, au 

milieu, deux femmes, dont Vunc pose la main sur une 
espèce de clavier placé sur une table. Dans le fond, 

à gauche, un homme jouant du tambour de basque, 
une femme tenant un luth. A droite, un amour cher­

chant à entraîner un vieillard enveloppé de longues dra­

peries. Derrière des arbres, deux autres amours.

Gravé par C. Normand. — Landon, l. 6, pl. 23.
Ancienne collection.- Cette peinture est une copte. 

modifications, iunc des fresques exécutées, dit-on. par lücwlO oe 
Abbate, d'après les dessins du Pri.nat.ee, dans la galerie d Henr. n 
Fo.itainebléau. Suivant une tradit on qui ne semble avur aucu^n 
fondemenGct qui a été rapportée dans P’usæurs anciennes 
du Musée, la femme a gauche représenterait Diane *,®, «.¿ja 
les deux enfants seraient ceux qu’elle eut du grand sencçhal - ..¡j 
son époux. L’autre fenimo offrirait les tecils <lc.Marguerited 
et le vieillard attiré par l’amour, veux de ou- 
porlé, sur les inventaires et dans les notices precedente., c 
vrage original du Primalicc.

PRMATICCIO {Ecole de}.

316. La Terre réveillant Morphée.
II. 0, 96. — L. 1, 17. — T. — Fig. demi-nat.

Morphée, endormi, est couché par terre, à gauclie^ 

appuyé sur des coussins. Cybèle, la tète coiffee d un
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dème formé de tours, et descendue de son ciiar attelé 
d un bon dont on n aperçoit que Ja tête, pose une main 
sur i epauie de Morphée et montre de l’autre ie Temos 
s efforçant de retenir la Nuit qui s’envoie.

sur nnvcHairc de

ÊSSSS3~e?S3~

uU .lu R^%ÏÏu%'',VÆ’d’'r^^^ la manière

fui ^Ii«i '‘J" ‘*®’ Pfnires de Bologne le 25 mai 1571 èi nui 
‘i’ErcôÎe ^n^'ïiw Antonio, iroislèmc fils 
BrcoiÎ’fir. e‘ de frulig, cî

. lus de tarlo-Antomo, elevo de son oncle Giiilio-Cesare

317. La Vierge el l'infant-Jésus adoré par saint 
Jean-Baptiste, saint François d’Assise et 
satnte Catherine d'Alexandrie,

II. 1, 45. _ L. I, 12. - B. - Fig. (Je gr. nal.

g®""" tient dans ses bras l’En- 
X ST*® A gauche, le 

derospï 2/ ’ accroupi a ses pieds, porte une croix 

osiauet un agneau, baint François d’Assise, à ge-
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noux, tenant un livre, et à droite, sainte C^tbenne 

d’Alexandrie, appuyée sur une roue briset, sont 

chaque côté de la Vierge.

Gravé par Henriquez dan, le Ulueèe français. Landon,
t. 2, pl. 31.

CoUexUondoLoni.XVh
SrÎÈS“fut%Sé pour l’archevôque de Milan.

RAFFAELLO DEL GARBO, dit IL Raffaelliko.- Foir

Gakeo.

RAFFAELLO SAWO. — Voir Sanzio.

RAÏBOLIM (Feancesco), dit il Feancia. /J 
fèvre. graveur en médailles, 
mort dans la même ville le 6 janvier 1317. (Ecole bolo

liaise.)

Francesco étant encore enfant fut »[’«? 
orfèvre de Bologne appelé le Francia dont J Pih, d« 
pVoTès^^aSideVd 
AîstpIss

n’obtenait pas avant ! âge de 30 ans au «vragesdc Man- 
jeune lorsqu’il s’adonna à la peinture. Il étudia portraits. Le 
lègnc. debellini, do Peruim. et » exerça * «J®,Xnl Vasari, en 
nr^niier tableau qu’il exposa en piuilic tut peini, hui g,j,.K’ eUl le^igna^ainsi q'u’il le Rt soiivciU e^u. CsVrÎXU 
turcs, en ajoutant à son nom sa <!' ?’de o orfèv I P je 
licis), landis que sur ses P‘¿ces d ®rfL"Wie H pruw> fresque 
peintre (Francia piclor). Il «’^cj'Jîiif^VŒiMi.pcignitaTecun ctàriiuilc,parliculièreincnlpourla fainiilclEnlivogi 4 jont 
soin extrême un nombre considérable de porlrai s et je iso», 
llapliaël, avec qui il était lie, dans un^M“^ denlas^de- 
conservée jusqu a nous, qu ' " enexislc pa P » jonnée plus haut 
cote,, de mieux laües. La date de mort <*“/"”^.’,„„¡4 s’est trompe 
etpriscà dessourcesauthentiqucs, ^““"’'.„.,0^^ même en 
Cl lui allribiiaiil des ouvrages Ç®**} ®’Vairfd-une manière 
1526. Quant à la cause de sa mort, allnbuee par Vasan, éprouvé en se 
un peu dubitative, il est X’’” » ’« cha^m q « '“\enaii d'envoyer à 
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tJinairc- à sa mort. _ Jaconn nu h ’tí"’*'®’’ «"e «“se exlraor- 
pcmtre el orfèvre, et prêta®? comïÆn ‘^«alement
en Signant scs tableaux. - ntSht fr? ’ 1? d'orfèvre 
pour la cinquième fois massior de®iï a? ’ ‘^™™.^«^Prancesco. fut élu - «inllojon cousin, Svamu ««, ' f.Tæ <»«• ®" <514. 
la peinture seulement pendant (SeSS 
disciples, on cite surtout Innocenta til "ombreux 
lonimeo Ramenghi da Bagna^avahn pÎ imola, Barto- 
lonio Raimondi. snacavallo, et le célébré graveur Marcan-

318. Portrait d'homme.

H. 0, 68. — 1, 0, 50. - B. — Fig. à mi-corps pet. nat.

Sps II ’ "f “J*" “'f “‘® Î’UM Mue à 
de P erre il S'”"" • 5^ ’’“"S'® «¡’un socle 

main eauX r 1® Poignet de h 
gauche. Le fond represente un paysage.

JteïrtSïes pwlcail. ipscrit dans IM no- 

de l’une ou de l’auîre’asMrtion !®^J?’*'“«'‘a«.®«nepreure à l’appui 
î’enteniedii clair-obscurK rS»’».?"?"’ **“ coloris et 
rents connaisseurs à SStte’Sff®»’"’»®'’ I. pardiffé- cesco Franc a S dSX? ‘*®' 
sonnable.nous avons cri, "°{i® semblant la plus rai- 

’œuvre 
peintures iiidubiiahinmn®^^^,. “®H"® analogie d exécution avec les 
«tableau avau» poSîSdÆrM ?«,Wl>aei. Crozat dit que 
' avait la même dimenXn ?h o 30 i o so? ‘«‘"Ps de BaÎHy

318 6ïs, La Xatwité.

H. 0,236.- L. l*,13S.-B.-Fig.deO, 13.

et deux anges acïorent 
«'WanWcsus couché par terre. Fond de paysage.

feuM.^Ei«iiicp0ffpi®n’“ veille de 
‘-vansic touret, pour la somme de 2,030 fr.
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318 ícr. Le Christ en croix.
H. 2, 50. - L. 1, 71. - B. - Fis- de gr. nat.

Au centre de la composition le Christ en croix. A 
oauche la Vierge, debout, vue de face et pleurant. A 
droite saint Jean, debout, les yeux fixés sur le Sauveur, 
qu’il contemple avec affliction. Au milieu et sur le pre­
mier plan, Job, couronné et couché à terre, montrant 
une banderole qui s’enroule autour du pied de la croix 

et sur laquelle on lit : maiora . svstisvit . ifsb. A 
droite, en bas, sc trouvent les restes de 1 inscription .

FRANCIA AVBIFABER. . •

la collection Solly, cl Fui acquis en I8M de M. 1 a^c pour 
de 8,000 fr.

RAMEAGIII (Bartolomeo), dit il B.lgnacavallo, ne a 
Bagnaeavallo {bourg de la Romagae] en 1484, mmta 
Bologne au mois d’août 1542. (Ecole romaine.)

T- j-AQ il miiiii ST ville natale vint sc mettre à Bologne J®

barloiommeo eut un lits appeléGÎo.-nattUla, ii“‘.J?'Qjanjballisl» 
avec Vasari, et aida, a Pans, «os» et Id Ç”’’?. rc de lùrtoloni- 
meo%^.U iaaiîîeinïrë? ÎàpiçUH ÍMcu

'bXw » d'un lernler r«ie...

de la famille.

319. La Circoncision.
I!. 1,13. — L. 1, 22. — T. - Fig. de 0, »3.

Vers la gauche l'Enfant-Jésus, soutenu par sa mère 

et posé sur un bassin, est circoncis par le grand pré r •

Auprès de la Vierge, une femme portant ^»8 
deux ieunes colombes, et plus a droite, saint 
temple de Jérusalem, soutenu par des colony toRC 
richement sculptées, est rempli d une foule nombreuse
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Devant la porte du fond, surmontée de l’écusson gravé 

ci-dessous, le chandelier à sept branches. ’

Gravé par Marie-J. Renard. - London, t. 6, pl. 3 el

ftS«SSSv6%íh.Wr„á!!.^ 
l5?X*(loSïei ‘pluî’drS/T’ '«7 à-H?» iî?%S

1684 An e iloit s y rapporter: u Du 27 février - mUû «i« livres pí„r"l¡
Cisión.. Dansce cas UArlni.í, ’•cpréscnlanl la Circón- 
•II. personne ebSsieXholSïuï ¿MelSXte'S *™"

RAPHAEL, — Yoir Sanzio.

ffraveur, né à Caîvenzano. près 
S n ^^o^embre 137S; mort le iS août 1642. 
(Ecole bolonaise.)

■àî» cSvaepl’rtli W’ , jnusicien, le plaça à l'école de 
tiolS ans snn monîl ® Ftamtn^o. Guido fil de tels progrès qu'à l’âge 
•liles que les miTp'e^Àn S“r lui du soin de dessiner les rao- «'•ira 2 râtelier P®'"® ®"s « 
pendant uuelfli»e7pmî^®^*’ ““la dans leurs travaux, et imita 
Mais bierilôt avant Caravaggio, •^cusc, Dour’en^nL^'i ^^ ®®‘‘® fl^ciiiére exécution, sombre et vigou- 
cieose, oui /.?, Pî®'‘^'® ™« P «s claire, plus argentine, plus gra- 
Pccâit leur amitid^ei®»?.?*^ jalousie de Carrache, 
*oyages à Rome ’ ÿ’’*Ç*.^® ,®® separer d’eux. II fit plusieurs 
ville un arand nnmK®^*? '«s antiques, peignit dans cette «n W22®Sr dé?î>rpr fresaues. Appelé à Naples 

P decorer la chapelle de Saint-Janvier, il abandonna 
12
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bientôt ces travaux, afin d’échapper aux persécutions de Lanfranc, 
de Ribera, des peintres napolitains, et revint à Bologne. Aucun artiste 
n’eut à son époque une réputation aussi grande, et pendant long­
temps il fut tellement chargé de commandes qu’il était obligé d'en 
refuser une partie. La passion du jeu empoisonna la fin d’une bril­
lante carrière. Ayant perdu des sommes considérables, il lomba dans 
la misère, travailla a vil prix, et eut dans sa vieillesse la douleur 
de voir ses ouvrages méprisés et d’ôlrc abandonné deses amis.

320. David vainqueur de Goliath.
H. 2. 20. — L. 1. 60. — T. — Fig. de gr. nat.

Il est représenté debout, la tête de profil tournée à 

droite, coiffé d’une toque surmontée d’une plume, ap­
puyé sur le fût d’une colonne, tenant sa fronde de la 
main droite et de la gauche la tête de Goliath, posée sur 

un socle élevé. L’épée du géant est à ses pieds.

Gravé par Beitton dam le Musée français; par Gillts 
Rousselet. — Filhot, t. 2, pl. HO. — Landon, t. l,pl.L

Collection de Louis XIV. — On connaît plusieurs répétitions on 
copies très belles de ce tableau. {Voir le n" 341.)

321. L‘Annonciation.
H. 3, 19. — L. a, — T. — Fig. de gr. nat.

A gauche, l’archange Gabriel, couvert d’une étole, 
tenant un lis et porté sur un nuage, apparaît à la 
Vierge agenouillée, les mains jointes, devant un prie- 

Dieu ; derrière la Vierge, un vase de fleurs posé sur une 
table. Le Saint-Esprit descend du ciel entouré d’un 

chœur d’anges.

Landon, t.7, pl. 2.
Musée Napoléon.

322. La Purification de la Vierge.
H. 2, 86. — L. 2, 01. — T. — Fig. de gr. nat.

La Vierge, vue de profil, agenouillée devant l’autel, 

vient de remettre son fils à Simeon. Les mains jointes,
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elle écoute avec respect les paroles du saint vieillard qui, 
debout à gauche, tenant l’enfant dans ses bras, le pré­

sente an Seigneur, et récite son cantique d’actions de 
grâces. Saint Joseph est à ses côtés, et l’on remarque 
sainte Anne derrière la Vierge avec le reste de la famille. 
Sur le devant, à droite, une jeune fille à genoux fait 

l’offrande de deux tourterelles ordonnée par la loi ; du 
côté opposé, un enfant agace avec le doigt deux tour­

tereaux déposés sur une table.

Filhol, Í. n, pl. 19.
Musée Napoléon.—Ce tableau est de la dernière manière de Guide.

323. La Vierge et l’Enfant-Jésus.
'‘«"‘’«•“T. — Fig. à mi-corps

La Vierge, assise , tient sur ses genoux l’Enfant-Jé- 

sus endormi, et soulève de la main gauche le lange sur 
lequel il est couché.

Gravé par Ckarlet Coypel.
l’arnnkiiinn h® Cc tableau fait probablement,partie de 
I acquisition du l^r février 1670. (Voir la note du no 35.)

324. La Vierge, l’Enfant-Jésus et saint Jean.
H. 0, 25. - L. 0, 19. - C. - Fig. de 0, 26.

La Vierge, assise, tient sur ses genoux l’Enfant- 

Jesus donnant sa bénédiction au jeune saint Jean qui lu 
embrasse le pæd. A droite, dans le fond, sur l’appu 

a une fenêtre, un vase de fleurs.

i’ar Loehon. - Pilho 1, pi. 62. — Lanaon, t. 7, pl. 3.

Muile-Famill6o0ii.£^H? tableaux du Guide, 1 un représentant la 
et l’autre la V?e?Re auî C**rÍ8t, 
«1.13 s. 4 d. ÏSîX «
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325. Jésus et la Samaritaine.
H. 0, 59. — L. 0, 82. —T. — Fig. de 0, 50.

A droite, la Samaritaine, debout, un vase à la main, 
écoute la parole du Christ assis et appuyé sur le bord du 

puits. Dans le lointain, la ville de Samarle.

Gravé par Luigi Fabri dam le Mutée royal. — PilM, ‘ 
t. 21, pt. 8. — Landon, 1. 7, pl. 8.

Collection de Louis XIV. — Dans 1e catalogue du roi, par Lépicié 
ce tableau est désigné comme étant de forme ronde et ayant 2 pied 
7 pouces de diamètre. On voit par l’inventaire de Bailly qu’en 17(19, 
il avait déjà été rehaussé de 10 pouces.

326. Jésus-Christ donnant à saint Pierre les cíe¡s 
de l’Église.

H. 8, 42. — L. 2.12. — Fig. de gr. nat.
A gauche et entouré des apôtres, Jésus-Christ 

remet les clefs de son Église à saint Pierre agenouillé, 

à droite.

Landon, t. T, pl- 10.
Musée Napoléon. — Ce tableau est de la deuxième manière de 

Guide, lorsque, d’après le conseil d’Annibal Carracho, il abanoonn» 
le style vigoureux au Caravage qu’il avait d'abord suivi.

327. Le Christ au jardin des Oliviers.
H. 0, 57. — L. 0, 43. — C. — Fig. de 0, 40.

Le Christ, à genoux sur un rocher et les mains join- 

les, élève les yeux au ciel. Auprès de lui un ange, porw 
sur un nuage, tient la croix de la main gauche et w 
présente le calice de la droite. Au-dessus de la tí 
du Christ, d’autres anges apportent les instrumentó 6 

la Passion. Dans le fond, à droite, les apôtres endor­
mis ; plus loin encore, Judas conduisant les soldats.

Gravé par Falck, — Landon, t, 7, pl. 9.
Collection de Louis XIV. - Ce tableau, qui appartint au ca^ 

Mazarin,est estimé dans son inventaire 1,500 livres tournois, w 



RENI. 203

dans ses mémoires, dit qu’aprés la mort du cardinal, le duc de 
Mazarin l’envoya en présent à ta duchesse de Chevreuse, qui depuis 
l’a vendu, et l’on ne sait ce qu'il est devenu. Il ajoute qu’il vaut au 
moins 6,000 livres. On voit par la note insérée au no 491, qu’il fut 
acheté par le roi, le 22 septembre 1668, avec d’autres tableaux.

328. Ecce Homo.
H. 0, 62. —L. 0, 48. — T. — Fig. de gr. nat.

La tète du Christ, vue de face, couronnée d’épines, 

est entourée d’une aureule. Le Sauveur lève ¡es yeux 
vers le ciel. A droite, devant son épaule, un roseau.

Pilhn’, t. 1, pl. 53.

Collection de Louis XIV. — Ce tableau fut donné au roi le 8 sep­
tembre 1696, par le commandeur de Uautefeuillo.

329. La Madeleine.

H. O, 66. — L. 0, 57. — C. — Buste do gr. nal.

Elle lève les yeux vers le ciel et croise les mains 

sur sa poitrine en retenant sa longue chevelure.

Gravé par Sloeliel dans le Musée français. — Landon, 
t, J, pl. 11.

Collection de Louis XIV.

330. La Madeleine.

H. 1, 12. — L. 0, 95. — T. — Demi-fig. de gr. nal.

La Madeleine, les mains jointes, les yeux tournés 
à droite, vers un crucifix, fait pénitence dans sa grotte.

Gravé par Sehmulzer dans le Musée français. — London, 
t. 7, pl. 12.

Collection de Louis XIV.—Ce tableau, estimé 300 liv. tournois dans 
linventaire de Mazarin, fut acheté par le roi le 1«’ février 1670. 
(Voir la note du n® 35.)
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331. Saint Jean-Baptiste en extase.
H. 1, U. — L. 0, 97. — T. — Demi-flg. de gr. nat.

La partie supérieure du corps est entièrement nue. 
Le saint, la tète tournée de trois quarts vers la droite, 
tient une croix de jonc de la main droite, et pose la 

gauche sur sa poitrine.

Landon, t. 7, pl. 7.

Collection de Louis XV. — Ce tableau, qui avait appartenu au prince 
Charles, est porté sur l’état des peintures du feu prince de Carignan, 
choisies par le peintre IL Rigaud et achetées en 1742 pour le roi par 
Noël Araignon, écuyer valet de chambre de la reine. 11 fut estime alors 
5,000 livres.

332. Saint Sébastien.
H. 1, 17. —L. Í, 32.—T.—Fig. jusqu’aux genoux degr.nat.

Saint Sébastien, les deux bras attachés par derrière 

à un arbre et le corps percé d’une flèche, tourne ses 
regards vers le ciel ; dans le fond, à droite, les soldats 

romains qui s’éloignent.

Filkol, pl. 467. — Landon, t. 7, pl. 16.

Collection de Louis XIV.—Estimé dans l’inventaire de Mazarin 
300 liv. tournois. Acquis par le roi le lor février 1670 (voir la note du 
n® 35). On rencontre dans plusieurs galeries des répétitions ou des 
copies de ce tableau, exécuté dans la manière du Guerchin.

333. Saint François en extase.
n. 1, 93. — L. 1, 29. — T. — Fig. de gr. nal.

Le saint, à genoux devant un crucifix, le corps tourné 
vers la gauche, tient une tête de mort. On aperçoit, à 

travers l’ouverture de la grotte où il se trouve, un site 

escarpé.

GratéparGillci Rousselet {Cale.imp.}.—Landon, t.’l.pl.l^-

Collection de Louis XIV. — Ce tableau a été longtemp.s à Rome 
dans la maison des Saveili ; il passa ensuite dans la collection a 
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prince Pamphili, qui le donna à Louis XIV. — Le peintre n’a sans 
doute pas voulu représenter saintFrançois d’Assise, caractérisé tou­
jours par les stigmates ; ni saint François-Xavier,qui prêcha dans les 
Indes en 1.^52 ; ni saint François de Sales, évêquede Genève en 1603. Il 
est plus probable qu’il voulut peindre dans ce tableau saint François 
de Paul, né en 1416, qui se creusa une cellule dans le roc.

334. Vunion du Dessin et de la Couleur.
H. I, 21. — L. I, 21. — Forme ronde. — T. — Demi-fla. 

de gr. naU °

A ga-’che, le Dessin, représenté sous la figure d’un 
jeune homme tenant un porte-crayon, pose la main sur 
l’épaule d’une jeune fille qui tient une palette, symbole 

de la Couleur: tous deux sont a-’-ds devant une table.

Gravé par Schultie dans le Musée français. —Filhal t 3. 
pl. ^79.—Landon, t.l, pl. 25.

Collection de Louis XIV. — Ge tableau était de forme carrée • l’in­
ventaire de Bailly nous apprend qu’il a été rehaussé de 14 pouces et 
Élargi de 12 lorsqu’on a voulu en faire le pendant d’un tableau rond, 
ayant 3 pieds 8 pouces de diamètre, représentant la Vierge et l’Bn- 
lanl-Jésiis, que possédait aussi la collection de la couronne.

335. Hercule tuant l'hydre de Lerne.

U. 2, 61. — L. 1, 97. — T. — Fig. plus gr. que nat.
Hercule, armé de sa massue , frappe le monstre qui 

dresse ses tètes près d’un rocher, à droite,

Gravépar Gilles Rousselet {Cale, imp.}.—Landon, t. T, pl. 32.

Collection de Louis XIV. — Ce tableau et les trois suivants furent 
peints par le .Guide pour le duc de Mantoue; ils passèrent ensuite 
«ns la collection de Charles 1er, et furent achetés, à la vente faite après 
la mort de ce prince, par Jabach, qui les revendit au roi.

336. Combat d’Hercule et d’Achéloüs.

H. 2, 61. — L. 1,92. — T. — Fig. plus gr. que nat.
Hercule, tourné vers la gauche, couvert de sa peau
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de lion, tient embrass'* le corps d’Achóloüs el le force à 

se courber vers la terre.

Gravépar Gilles Rousselet ÇCaic. imp.).—Landon, f, l.pLU.

Collection de Louis XIV.

â37. Le centaure Nessus enlevant Déjanire.
H. 2, 59. — L. 4, 93. —T. — Fig. plus gr. que nat.

Hercule victorieux retournait avec Déjanire, qu’il 
avait épousée ; il la confie à Nessus pour la transporter 
au delà du fleuve Evène, quiétait débordé. Le centaure, 
devenu amoureux de la princesse, veut l’enlever ; mais 
Hercule, de la rive opposée, lui décoche une flèche qui 
le blesse mortellement.

Gravé par Gilles Rousselet [Cale, imp.)', par Beroic. 
Landon, t. 7, pl. 20.

Collection de Louis XIV.

338. Hercule sur le bûcher.

n. 2, 60. — L. 1, 94. — T. — Fig. plus gr. que nat.

Hercule ne pouvant résister au feu dévorant que la 

tunique empoisonnée de Nessus avait fait glisser dans 
sesveines, s’étend sur le bûcher qu'iladressé lui-même, 
et expire en levant les yeux et les bras vers le ciel.

Gravé par Gilles Rousselet (Cale, imp.).—Landon, t. 7, pl. 23»

Collection de Louis XIV.

339. Enlèvement d’Hélène.
H. 2, 53. — L. 2, 65. — T. —Fig. de gr. nat.

Pâris, précédé de l’Amour, et donnant la main à 

Hélène, Fentraine vers le vaisseau que ses compagnons 
montent près du rivage. Trois femmes suivent Hélène,
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portant ses bijoux et son chien. A ganche, un petit nègre 
tient un singe.

Gravé por Desplaces {Calc.imp.},— Landimt,7, pl. 19.

Musée Napoléon.—Ce tableau, qui Tut célébré en vers, en prose 
el dans plusieurs langues, par une foule d’écrivains contemporains 
de Guide, avait d’abord éle peint pour le roi d’Espagne. Le roi 
l’ayant trouvé trop cher, Guide le vendit à un marcnand de Lyon, 
M. de La Forcade, qui l’acheta pour la reine Marie de Médicis. Mais la 
reine ayant été obligée de s’éloigner de la cour et de quitter Paris, 
ce tableau resta au marchand, qui le céda à Louis Phélipeaux, sei­
gneur de La Vrlllière, secrétaire d’Etat, dont la collection passa en­
suite au comte de Toulouse. Malvasia, dans sa biographie de Guide, 
dit qu’il fut acheté par M. dell’Antoliera, Parisien : il est évident 
qu’il s'est trompé ou qu’il a mal écrit le vrai nom de l’acquéreur.

RENI [Attribué à).

340. Le sommeil de VEnfant-Jésus.
H.0,39.—L. 0,30.—Forme ovale.—Ardoise. —Fig. de 0, 32.

La Vierge tenant un livre, saint Joseph et deux anges 

contemplant l’Enfant-Jésus couché sur un drap blanc, 
la tête appuyée sur un coussin. Au second plan, à 

droite, sainte Elisabeth, assise, caressant le petit saint 
Jean-Baptiste, et, derrière elle, Zacharie méditant sur 
l’Ecriture-Sainte.

Landon, 1. 7, pl. 6.

Musée Napoléon.— Porté sur les inventaires et dans la notice de 
1841 comme tableau original.

RENI [D'ajyrés].

341. David vainqueur de Goîialh.
IL 2, 28,- L. 1, 6.4 — T. — Fig, plus gr. (juc nal.

Musée Napoléon, —Celte ancienne copie du tableau inscrit s o 
le no 320 n'csl point une reproduction identique; elle diffère 
1 original dans plusieurs parties.

12*



208 RICCI.

342. VAmour.
H. 1. 35. — L. 1, 00. — T. — Fig. de gr. nat.

Debout, vu de face, et appuyé sur un massif de pier­

res, il tient de ia main droite son arc, et de la gauche 
une llèclie qu'il élève au dessus de sa tète et dont il 

paraît examiner la pointe.

Ancienne collection. — Cette peinture est inscrite dans les notices 
précédentes comme une œuvre originale.

RICCI ou RIZZl (Sebastiano), ne à Cividal di lielluno 
[dans les Etats de Venise] en 1662, mort à Venise le 
13 mai ma, à 72 ans. (Ecole vénitienne.)

Scs parents le mirent à l’âge de 12 ans à l’atelier de Fcdcrlgo 
Cervelli, peintre médiocre de Venise, chez qui il resta jusqu a'sa 
vineliéme année. Il alla ensuite à Bologne, étudia les œuvres des 
maFtres de cette école. Le duc llanuccio de Panne le prit sous sa 
protection, le fit travailler à Plaisance et l’envoya a Rome, ou U 
copia les belles peintures du palais Farnôse. Aprésala mort delta- 
nuccio, Ricci quitta Rome, visita Florence, Modéne, Parme, Milan, et 
se fixa pendant trois ans à Venise. Appelé ensuite àVicence par eroi 
des Romains pour décorer des appartements de son palaisde Scliœn- 
brunn. il s’acquitta de cette tâche avec habileté. A peine fut-il de 
retour à Venise, que le graiid-duc de Toscane le Ht venir | 
pour travailler dans sou palais. La reine Anne ayant désire que 
Ricci se rendît à .sa cour, il quitta l’Itnlie, passa par Pans, fut «çu 
de l’Académie de peinture de cette ville en 1718, et arriva a lon- 
dre« oà la reine et les grands seigneurs lui firent exécuter de nom­
breux travaux. Enfin, après un long séjour en Angleterre, il revint 
s’établir à Venise, et peignit beaucoup de tableaux dans celte vine, 
ce qui ne l’empéchait pas d’envoyer en France, en Espagne ei en 
Portugal, des ouvrages qui étaient recherches avec empressement. 
Il eut plusieurs manières, et posséda, ainsi que Luca Giordano, te ta­
lent d’imiter le style de différents maîtres. Ses principaux élèves turent 
Gaspero nlzlanf, Francesco Foiitcbasso, Antonio Pdlcgrim. et 
surtout Marco uiccl, son neveu, né à Bclluno en 1680, 
Venise en 1730, qui peignit à l’huile et en détrempe des vues d w- 
cliiicclure et des paysages estimés. Il visita Rome, et travailla pça " 
coup à Paris et à Londres, où il se rendit en 1710. D autres arliw» 
ont encore porté le nom de Ricci, tels sont : camillo nicci, élt 
d’Ippolito «carccllino, Francesco iMccI, peintre et arcintetic 
espagnol, et Glo. -nattisla Hleci da novara, qui travailla a 
Rome sous Sixte V et Clément VIU.

343. Sujet allégorique.
n 1, 13. - !.. 0. 85. — T. — Fig. de 0, 80.

La France, sous les traits de Minerve, revêtue duo 
costume moitié civil et moitié militaire, foule aux pied®
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l’Ignorance et couronne la Vertu guerrière assise par 

terre, appuyée sur son genou et tenant une lance. Le 
Génie des arts, un flambeau à la main, et d’autres Gé­
nies portant les attributs de la France et une corne d’a­
bondance, entourent le groupe principal. Dans le bas du 

tableau, à droite, une palette, un livre de musique 
et divers accessoires relatifs aux sciences et aux arts.

Landon, t. I.pl. 26.

peint par Ricci pour sa récep­tion a 1 Académie royale de peinture de Paris.

344. Jésus-Christ donnant les clefs du Paradis à 
saint Pierre.
H. 0, 80. - L. 0, «. - T. _ Fig. de 0, 23.

Jésus-Christ, entouré de ses disciples, debout sur la 
deuxième marclie d’un escalier conduisant à un édifice 
dont on n’aperçoit qu’une colonne, à droite, remet à 
saint Pierre prosterné devant lui les clefs de l’Église. 

Agauche, saint Jacques, un bâton de pèlerin à la main ; 

parterre, un livre ouvert, une épée; dans le ciel, des 
anges portés sur des nuages.

Ancienne collection.

345. Polyxène devant le tombeau d'Achille.
H. 0, 56. - L. 0, 98. - T. — Fig. de 0, 28.

Polyxène va être sacrifiée aux mânes d’Achille à qui 
elle fut fiancée. Un guerrier la conduit par la main 
devant le monument qui renferme les cendres du héros. 
A droite , un prêtre agenouillé faisant des libations sur 

un trépied, un jeune acolyte portant le couteau sacré 

sur un plat d’argent, et dans le fond, d’autres prêtres 
occupés aux apprêts du sacrifice. A gauche, des soldats, 
et une jeune fille effrayée cachant sa figure et pros- 
ternée sur les genoux de sa mère.

Ancienne colicclion.
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346. Continence de Scipion,
H. 0, 56. — L. 0, 98. — T. — Fig. de 0, 28.

Scipion, assis sur un trône exhaussé de trois marches, 
étend la main vers le jeune Allatius, agenouillé devant 
lui. Adroite, un vieillard tenant par la main la jeune 
fiancée. De chaque côté, des soldats et des pages. Sur le 

devant, des vases et une cassette renversés.

Ancienne colleclion.

RICClARELLÏou lUGIARELLl (Daniele), dit Daniels 
DA Volterka, peintre et sculpteur, né à VoUerra [dans 
la Toscane} en 1309; mort le 4 avril 1366, suivant 
Vasari, à Tâgejie 57 ans. (Ecole florentine.)

Il apprit d’abord à dessiner sous la direction de ©lo.-AnWnlo 
nazzi. dit le Sodoma, que ses travaux avaient appete a Volterra. 
Après le départ de ce maître, il entra à l’atelier de Jïaldassare 
pcrazzi. S'étant rendu ensuite à Rome, il devint l élève de Flerlno 
del vasa, l’aida dans ses nombreux travaux au Vatican, a la ctia- 
pellc Massini, à l’église de la ïrinilé-du-Mont, et fit preuve d.un 
grand talent. Il fut chargé par le pape Paul 111 de terminer les pein­
tures laissées inachevées par Pierinodans la salle du Roi, nu Vatican, 
et il lui succéda dans la charge de surintendant des travaux de es 
palais, grâce à la protection de Michel-Ange, qui ne cessa de la^ 
der de ses conseils et de lui donner des dessins pour plusieun 
de ses peintures, entre autres pour la fameuse Déposition de croix 
à la Trinité-du-Monl, qui passe pour être le chef-dœuvre ae 
Daniele. Sous le pontificat de Jules ill (4330), il perdit son 
emploi de surintendant, et avant tenté vainement de rentrer en po»- 
session de cette charge à l’avenement de Paul IV, il résolut d aban­
donner la peinture, pour se livrer exclusivement à la sculp ure. n 
fut chargé de l'exécution de différentes statues, vint a Horence. 
moula les figures de .Michel-Ange qui sont à San-Lorenzo, cno « 
des marbres à Carrare, et retourna a Rome au moment ou raui i . 
choqué de la nudité de plusieurs figures du Jugement ‘lef”'.®^", 
Michel-Ange, voulait faire détruire cette fresque. On réussit apt 
suader au pontife de conserver ce chef-d’œuvre, en faisant couv 
les nudités de légères draperies, par Ricciarelli, qui reçut a ce 
occasion le surnom de Braghetlone.Daniele reprit ensuite ses «- 
vaux de sculpture, et s'occupa de la fonte d'une statue cqiies 
d’Henri II, que Catherine de Médicis avait commandée a Mienu 
Ange, mais dont cet artiste, A cause de son grand avait rei 
de se charger. Le cheval seul fut fondu, et Ricciarelli succo 
épuisé par les fatigues de cette entreprise colossale.Le talen toc 
artiste Hit plutôt, suivant Vasari, le résultat d’une 
niictle et do l’étude, que de dispositions naturelles. Se« prinap 
élèves furent : Mlchcie isegll Alberti de Florence, ellctano u
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San-Tito de Rome, niaglo da cotfyllaDO de Pistoia, <¿iovanni 
Paolo Rosctti de Vollerra, liarco da Siena, et «inlío -Maníoul 
de Plaisance.

347. David tuant Goliath. *
11. 1, 33. — L. 1, 72. — Ardoise. — Fig. de gr. nat.

Devant une tente, le jeune David vient de terrasser 
Goliath et lève son glaive pour lui trancher la tète.

Gravé par B. Audran en Í7ÍG et 1717 sous le nomdeSIi- 
ckel-Ange. — Landon, t. 3, pl. 30 et 31.

.Collection de Louis XIV. — Cette composition, peinte sous deux 
«Pects différents, sur les deux côtés d’une ardoise, fut présentée à 
Louis XIV a Marly, le 23 juillet 1713, comme un ouvrage de Michel- 
Ange, par le prince de Ccllaniarc, ambassadeur d’Espagne, au nom 

iréro, Monsignor del Giudice, alors clerc de la chambre apos­
tolique. On ne larda pas à restituer ce double tableau à Daniel do 
Volterre, d’après le témoignage de Vasari, auteur contemporain. En 
eilet, cet historien rapporte que Monsignor Giovanni della Casa, 
nomme très-savant, ayant commenté un Traité sur la Peinture, et 
voulant être initié aux ressources du métier, engagea Daniel à mo- 
oeleren terre un David, puis à peindre les deux faces opposées de 
cette composition sur les deux côtés d’un tableau. Toutefois s’il est 
vrai que le même groupe en terre ail servi pour ces deux tableaux, 
¡1 est aussi evident que l’artiste ne l’a pas copié exactement et qu’il a 
lutroduildes changements notables dans l’une ou l’autre représen­
tation. A la mort de Monsignor dellaCasa, cet ouvrage passa entre les 
mains.de son neveu, Annibal Kucellai. Depuis, de nouveaux posses­
seurs, et Bailly, dans son inventaire de 1710, l’attribuèrent à Michel-

RICCIO (Felice), dit il Brüsasorci, néàVéï'one en 1340, 
mort en 1603. (Ecole vénitienne.)

Felice fut d’abord élève de son père, nonienico Rícelo, et se 
periectionna ensuite à Florence, sous le Véronals Jacopo iLigozzf 
peintre du duc.De retour dans sa patrie, il exécuta un grand nombre 
de travaux pour les églises, dans les palais, cl fit des portraits esti­
mes. On croit qu’ii mourut empoisonné par sa femme. Alessandro

Ç> Pasquale oUini, scs élèves, flnirenl les peintures 
qu 11 avait laissées inachevées. Felice imita le style de Titien, et «ur- 
n? . J Paul Véronése. Sa sœur Cecilia se distingua comme 
peintre de portraits, cl son frère cadet, «iainhatlisia, cultiva égale- 
K , peinture. - Roinenlco Riccio, père de Felice, surnommé 
u!”®™ , parce qu’il avait inventé un piege à prendre 
les souris: puis, par corruption, appelé Bruínsom, naquit à Vé­
rone en 1194, et mourut en 1.367. 11 fut élève de «io.-Fraiic. ta 
rouo suivant RidoKl, cl de Ticcolô «lollliio, selon Laiizi. Il étudia 
v!u^ ouvrages de Titien cl de Giorgion; 1! travailla dans celle 
'iHc, a Verone cl à .Mantoae.
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348. Sainlc-Famiîle.
II. o, 87. — L. 0, 97. — T. — Fig. à ini-corps pet. nal.

La Vierge, assise, tient dans ses bras l’Enfant-Jésus; 
derrière elle, à droite, est saint Joseph; sainte Ursule, 
debout de l’autre coté, offre une colombe à l’Enfant- 

Jésus.

Filhol, l. 10, pl. 638. — Landon, t. 2, pl. 23.
Musée Napulcon. — Ce tableau a été longtemps attribué à Pau 

Véronése.

ROBUSTI (Jacopo), dit il Tintoretto, né à Venise en
1312, mort le 31 mai 1394. (Ecole vénilienne.)

Fils d’un teinturier, il montra de bonne heure de grandes dispo­
sitions pour la peinture, et entra à l'atelier de Tilicn, ou il fit des pro­
grès si rapides que ce maître ne voulut pas, dit-on, garder longtemps 
un disciple qui s’annonçait comme un rival rcdonlable. Congédié de 
l’école (le Titien, Tinlorct n’en conserva p.as moins une grande ad­
miration pour son coloris. cl il s’efforça d’allier à la science de la 
couleur et du clair-obscur colle du dessin que Michel-Ange, suivant 
lui, pobsédailau plus haul degré; aussi écrivit-il sur un mur de son 
atelier, comme maxime qui résumait le but de scs études : Le denin 
de Michel-Ange et le colorii de Titien. Doué d’une prodigieuse facilité 
d’exécution, dont il abusa môme souvent, étudiant jour et nuit, dé­
sintéressé au point d’aider gratuitement ses confrères ou de travailler 
pour le déboursé des couleurs, il acquit bientôt une réputation que 
celle de Titien et de Paul Véronése pouvailseule balancer. Le nom­
bre des œuvres de Tintoret est immense.— Mariella nobiistl, née à 
Venise en 1560, morte en 1590, fut élève de son père et peignit le 
portrait avec habileté. L'empereur Maximilien et Philippe II, roi d’Es- 
Pagne, voulurent l’attirer a leur cour, mais elle refusa les offres 

rulantes de ces souverains pour ne point quitter son père, qui eut la 
douleur de la voir mourir à la (l.eur de l’âge. — laomenico llobusll, 
frère de Marietta, né à Venise en 1562, mort en 1637, apprit égale­
ment la peinture de son père, dont il adopta la manière. Il jouit d'une 
grande répulalion comme portraitiste, elles personnages les plus 
célèbres de son époque voulurent être représentés par lui. Les autres 
élèves (le Jacopo sont Paolo Fraiiccscbl, Martin de Vos d'Anvers, 
qui peignait souvent des paysages dans ses tableaux, et wdonrdo 
B’ialetti. Il eut aussi pour imitateurs Cesare dalle .Mnfc, iTaBil- 
nio iToi'lauo, .uelchlor Coiouna, et Joban llottenhamincr de 
Munich.

349. Suzanne au bain.
n. 1, 67. —L. 2,38,- T. — Fig. degr. nal.

A gauche Suzanne, assise sous des arbres, près d’un 

bassin, pose le pied gauche sur le genou d’une de scs
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suivantes, qui lui coupe les ongles; une autre femme pla­
cée derrière elle lui peigne les cheveux. On aperçoit dans 
l’éloignement, à droite, les deux vieillards debout près 
d’une table. Des grenouilles, des canards, une poule et 
une foule d’animaux se jouent dans l’herbe et sur l’eau.

Landon, t. 8, pZ.

Calleclion de Louis XIV. — On trouve dans les comptes des bâti­
ments royaux, année 1084, que ce tableau fut acquis de ni. le marquis 
d’Hauterlve.

350. Le Christ mort et deux anges.
n. 0.29. — L. 0,19. — B. — Fig. de 0,13.

Le Christ, vu de profil tourné à gauche, assis sûr le 
bord du sépulcre et à demi enveloppé de son linceul, 

est soutenu par un auge. Devant lui, un autre ange, 
appuyé sur une pierre et tenanl un flambeau, essuie ses 
larmes.

Landon, t. 8, pt. 5.

Ancieune collection. — Esquisse.

351. Le Paradis.
H. t, 43. - L. :t. G2. — T. - Fig. de 0, 45.

Entouré de la gloire céleste , Jésus-Christ couronne 
la Vierge ; de chaque côté sont rangés les apôtres ; puis 

viennent, dans l’ordre hiérarchique, les évangélistes, 
les pères et docteurs de l’Église, les vierges, les con­
fesseurs, les martyrs, les ordres de la milice céleste. 
Tous, les yeux fixés sur Jésus-Christ, chantent ses 
louanges et le glorifient.

Musée Napoléon. — Cette peinture n’csl pas, comme on l'a pré- 
lendu, l'esquisse du tableau du Tintoret qui décore le fond de la 
grande salle du palais Saint-Marc, à Venise, et qui a :io pieds vé­
nitiens Je hauteur sur 72 de largeur. L’esquisse de celle composition 
gigantesque, mieux conservée que le tableau, maintenant fort noirci 
et très retouché, se voit dans un des palais de la famille Mocenigo.
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352. Portrait du Tintoret.
H. 0, 61. — L. 0, 51. — T. — Buste de gr. nat.

Il s’est peint lui-même dans sa vieillesse, la tôle vue 
de face, avec les cheveux courts, une longue barbe 
blanche, et revêtu d’une toge noire bordée de fourrure, 

On lit au haut du tableau : iacobvs. tentorktvs. 
piCT^t^. VENT*'®. Et plus bas à droite ; ipsivs F.

Filhol, l. 5, pl. 299.

Ancienne collection.

353. Portrait d’homme.
H. 1, li. — L. 0, 90. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat.

Il est représenté de trois quarts tourné vers la gau­
che, avec la tête chauve et une longue barbe. Il est 

vêtu d’une robe noire, tient de la main gauche un mou­
choir et de la droite un bonnet.

Collection de Louis XIV.

ROBUSTI {Attribue à).

354. La Cène.
H. 0, 80. - L-1, 22. — T. — Fig. de O, 36.

Jésus-Christ, à table et entouré de ses disciples, pose 

la main ,sur saint Jean couché sur la table, et prononce 
ces paroles : Un devons me trahira. Les apôtres expri­
ment par leur attitude leur étonnement, et semblent 
protester de leur innocence. Sur le devant, un disciple 
agenouillé, tenant une coupe et prenant une bouteille de 

vin garnie de paille, posée à terre. A gauche, près d’une 

colonne, un vase. Dans lefond, assisesurun escalier,une 
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femme (lui file. A droite, sur un tabouret, une draperie 
et un livre.

Gravé par Gilles Sadeler. — Landon, t. 8, pl. 2.

Collection de Louis XIV. — Cette esquisse, qui avait appartenu à 
I abbé Fouquet, est portée comme peinture originale sur l’étal des 
tableaux du feu prince de Carignan, choisis par le peintre II. Rigaud 
et achetés en 1742 par Noël Araignon, écuyer valet de chambre de la 
reine, (te tableau fut estimé alors, avec celui de Rubens qui lui fait 
pendant (no 123, 2e partie), 1,800 livres. Une composition analogue, 
peinte par le Tintoret, gravée par Sadeler, existe à Venise, dans l’é­
glise de Saint-Gervais-et-Saint-Protais.

ROMANEI.LI (Giovanni-Francesco), né à Viterbe en 
1610, mort au mois de juillet 1602. (Ecole romaine.)

11 vint jeune à Rome et reçut les premières leçons de l'incar- 
nallul, Bon parent, qui, d’après les conseils du Dominicain, le fit 
ensuite entrer chez Pietro Bvrfellinl. Ses rapides progrès et ses heu­
reuses dispositions lui méritèrent le surnom de llaffaellino (le pelit 
Raphaël).Lc cardinal Francesco Barberini, neveu d'Urbain Vlll le prit 
sous sa protection et lui fit avoir des travaux considérables. A l’avé- 
nemcnl d’Innocent X, le cardinal fut obligé de se retirer en France, 
et proposa au cardinal Mazarin d’appeler Romanelli à Paris pour 
exécuter les peintures que ce ministre voulait faire faire dans son 
Salais. Romanelli fut accueilli avec la plus grande bienveillance par 

lazarin, qui le présenta à Louis XIV et à la reine mère. Il ne larda 
pas a devenir le peintre favori de ta cour. Ayant obtenu un congé, il 
passa quelque temps en ll.ilie, revint en France et reçut du roi 
5 ordre de peindre au Louvre les salles de bains de la relue, main­
tenant salles des Saisons, de la Paix, des Romains et du Centaure 
[Musee des Antiques, au rez-de-chaussée). Le roi le récempensa ma­
gnifiquement de ce travail, et le nomma chevalier de Tordre de 
Saint-Michel. Après deux ans de séjour à Paris, il retourna à Viterbe 
dans 1 intention de ramener sa nombreuse famille en France ; mais 
la mort Terapécha d’effectuer ce projet. Romanelli a fait peu de ta- 
'’’^“¿.«^’urloutpelnl à fresque—Urbano Romanelli, son fils, 
ne a Viterbe vers (644 ou (652, suivant Zani, fut son élève, étudia 
chez Ciro Terri, et mourut en 1682.

355. Vénus versant le díctame sur labîessure d'Énée,

H. 1,60.—L. 2,(7.—T. —Fig. pet. nat.

A gauche, Énée assis, appuyé sur sa lance, et se­

couru par le médecin Japis, agenouillé devant lui. Vénus 
couchée sur un nuage, reçoit de deux amours le 
díctame qu'elle verse .sur la blessure d-- son (ils. Au 

premier plan, devant Énée, une femme agenouillée et 
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pleurant; derrière Iui, des guerriers. A droite, deux 
autres guerriers debout.

Ancienne colleclion. — Ce tableau était placé autrefois à l'hôtel 
Lambert, dans le cabinet de l’Amour.

356. Vénus et Adonis.
n. 0, 5Í. — L. 0, 66. — Forme ovale en largeur. — T, — 

Fig. pet. «at.
Agauche l’Amour montre à Vénus, assise sur un lit de 

repos, Adonis qui s’approche tenant un cl.îen en laisse.

Gravé par Fontana dans le Musée français.
Ancienne colleclion.

357. La manne dans le désert.
n. 2, 00. — L. 2,14. — Fig. de gr. nal.

Au premier plan, à gauche, une femme couchée par 
terre, mettant dans un vase la manne qu’un enfant lui 
apporte. Derrière elle, une femme à genoux, recevante 
manne dans ses mains, et une autre femme étendant du 

linge. A droite, Moïse, debout, tourné vers un homme 
qui a les bras étendus dans l’attitude de l’adoration. 
Devant eux, deux jeunes gens recueillent la manne dans 

des vases. Dans le fond, d’autres femmes avec des vases.

Collection de Louis XIV. —Ce tableau, enregistré dans l’inventaire 
de Bailly, était alors (1709-10) au Louvre, dans l'apparleracnt d’éle 
(l’Anne d’Autriche. Il faisait partie d’une suite de sept compositions 
représeniant l’histoire de Moïse. Le Musée en possède quatre.

ROSA (Salvatok), peintre, graveur, poêle, musicien, 
né au village de la Renella, près Naples, le 20 juin 1618; 
mort à Rome le mars 1673. (Ecole napolitaine.)

Cn de scs oncles, Paolo Greco, lui donna les premières leçons 
de dessin; puis il entra chez Francesco Fracanzano, son beau- 
frère, el élève de Kibera. A 17 ans, Salvator ayant perdu son père 
et se trouvant sans ressources, se mil à exécuter une quantité de 
înarincs, de paysages, de petites compositions historiques, qm, ex­
posées sûr la place publique, se vendaient à vil prix. Lanfranc, 
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étonné de la vigueur de ces peintures, en acheta plusieurs, et donna 
des encouragements au jeune artiste, qui fréquenta l’atelier de Ri­
bera, et ensuite celui d’Aniello Falcone, disciple du ce dernier, dont 
il copia les batailles et chercha ensuite à imiter la manière. Il resta 
chez Anieilo prés de trois ans, gagnant à peine de quoi vivre. Il fit 
un voyage à Rome, tomba malade et revint à Naples, où il trouva peu 
a occupation. Après un séjour de près de deux ans dans cette ville, 
il repartit pour Rome en 1635, et li obtint, par l’entremise d'un de 
ses compatriotes, des travaux à Viterbe, dont le cardinal Brancacci 
était évêque. Vers la fin de 1646, Salvator fit un nouveau vovage à 
Naples, et, en 1647, lorsque éclata la conspiration de Mase Anieilo, il 
entra dans la compagnie delaMorl, cominandéepar son ami et maître 
Falcone. Après la défaite de Mase Anieilo, Salvator et Falcone, 
pour échapper à la colère du vice-roi, se réfugièrent à Rome. Fal­
cone passa ensuite en France ¡mais Salvator se fixa dans cette ville où 
ses ouvrages furent alors fort estimés. Il habitait Rome depuis quatre 
ans, lorsque le grand-duc de Toscane l’appela à Florence. Il fut reçu 
par le prince avec la plus grande faveur, resta neuf ans à sa cour par­
tageant son temps entre la peinture, la poésie cl la musique; enfin il 
revint se fixer definitivement à Rome, et peignit une foule d’ouvrages 
qu’il vendait des prix très élevés. Salvator ambitionna toute sa vie 
la réputation de peintre d’histoire, sans que celte prétention fût jus­
tifiée; car II montra, dans ce genre, moins d'habileté que dans ses 
mannes, ses paysages, ses batailles, où il déploya une énergie et une 
verve d’exécution vraiment remarquables. Ses principaux élèves ou 
imitateurs sont : narzlo nasturzo, Mfccolù Vaccaro, Wlecolô 
Hlassaro et Mipioue couipaguo.

358. L'angji Raphaël et le jeune Table.
n. fi, 26 - L. 0, 21. - B. - Fig. de 0,18.

L’ange, tenant à la main une baguette, ordonne au 
jeune Tobie de saisir par les ouïes le poisson qui mena­

çait de le dévorer.

Gravé par Guttemberg dans le SIusée français. — Filhol, 
t. 2, pl. 111. — Lanaon, t. 7, pl. 43.

Ancienne collection.

359. Apparition de l'ombre‘de Samuel à Saül.
H. 2,73. — L. 1, 94. — T. — Fig. de gr. nal.

L’ombre de Samuel, enveloppée d’une longue dra­

perie blanche, est évoquée par la Pythonisse d’Endor, 
qui attise le feu d’un trépied. A gauche, Saül, prosterné 
à terre, lève les yeux vers Samuel et l’interroge sur 
l’issue de la guerre entreprise entre David et les Philis­

tins : derrière la Pythonisse, à gauche , des hiboux et
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des squelettes aux formes fantastiques ; dans le fond à 

droite, les deux gardes de Saül frappés d’épouvante.

Gravé par GuUembcrg dans le Mus¿e royal. — Filhol, 
t. 11, pl. 67. — Landon, l. 7, pl. 29.

Colleetion de Louis XIV. — Domenici dil que ce tableau fut en­
voyé en France avec une autre peinture représentant Apollon qui, 
après son séjour sur la terre chez les pasteurs, remonte au ciel.

360. Une bataille.
H. 2,17. — L. 3, 81. — T. — Fig. 0, 60.

Des guerriers, vêtus à l’antique, combattent à pied 
et à cheval près des mines d’un temple qui s’élève à 

oroite. On aperçoit dans l’éloignement un corps de ca­
valerie poursuivant des fuyards ; au pied d’un massif de 
rochers et sur un autre point, des vaisseaux embrasés 

près d’un rivage escarpé. — Ce tableau est signé ;

Sai
On remarque en outre sur la cuisse d’un cheval un S et 

R enlacés, monogramme de l’artiste.

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, exécuté dans l’espace.dp 
quarante jours, en 1052, fut commandé par Monsignor Corsuii, 
nonce du pape, pour en faire hommage à Louis XIV, cl fut * 
l’artiste 200 oubles.

361. Paysage.
H. 1, 42. — L. 1,93. — T. — Fig. de 0, 20.

A droite, un chasseur tue un oiseau d’un coup de
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fusil; des guerriers se reposent sur la cime d’un 

rocher.

Gravé par Portier dans le Musée royal.

iSS’ir*’®" de Mme Rigo pour

ROSA {Imitation de Salvatob).

362. Paysage et marine.
H. 0, 48. — L. 0, 63. - T. — Fig. de 0,44.

A gauche, sur une hauteur, des guerriers couverts de 
leur armure; et plus bas, une barque et des mariniers.

Gravé par JViquct dans le Musée royal.

Ancienne colleclion. — Celte peinture est portée sur les inven- 
Uires et dans les notices précédentes comme ouvrage original de

363. Marine.
H. 0, 48. - L. 0, 72. - T. - Fig. de 0, 08,

Sur le premier plan, un homme, debout, un bâton à 
la main, s’entretenant avec un autre homme assis de­

vant lui. Plus loin des pêcheurs et des barques. Daus le 
fond à droite, des rochers.

«iSIStn®? - Acquis en 1824 de M. Mauco (Musée 
de Joseph vërnel^^^^“ rappelle la mauière d’A. Manglard, maître

(CosiMO), né à Florence en 1439. On ignore 
tannée de sa mort; son testament est daté du2S no~ 
vembre 1806. (École florentine.)

oJi placé à l’âge de 14 ans sous la direction de îVcpI dl BIccI 
t y resta trois années. Il travailla pour diiTerenles églises àFlorence 

Appelé par Sixte IV a Rome vers 1480, il exécuta trois 
grandes compositions dans la chapelle du Vatican (aujourd’hui la 
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chapelle Sixline), où peignaient en même temps que lui Sandro Bol- 
liccllo, Luca da Cortona, Doa Barlolonimeo Abbate dl San 
Clcnienle, et Piclro Pcrugino. De retour à Florence, il fit de nou­
veaux ouvrages avec l’aide (le Piero di Cosimo, son disciple, qu’il 
avait déjà employé dans les peintures de la chapelle Sixtinc. Il mourut 
pauvre, ayant dépensé dans les vaines recherches de l’alcliimie tout 
ce qu’il avait acquis par le travail.

364. La Vierge et l’Enfant-Jésus.
H. 1, 89. — L. 1, 77. - B. — Fig. pet. nat.

La Vierge, assise au milieu des airs, présente son fils 
à l’adoration des anges, de sainte Marie-Madeleine 
placée à gauche, et de saint Bernard, agenouillé à 

droite, qui écrit sous l’inspiration divine.

Musée Napoléon. — La notice de 4841 attribuait à tort ce tableau à 
Piero di Cosimo.

ROSSELLI (Matteo), né à Florence le 10 août 1378, mort 
le 18 janvier 1630. (Ecole florentine.)

Il était arrière-petit-fils d'un frère de Cosimo Rosseili. Il eut pour 
maître Gregorio Pag.anI et se perfectionna en étudiant les ou­
vrages d’André del Sarte. A l’âge de 24 ans, il fut appelé par le Pas- 
signano, afin de l'aider dans les travaux qu’il exécutait à Rome dans la 
chapelle Clémentine. Pendant son séjour dans cette ville il étudia les 
ouvrages de Raphaël. Après la mort du Pagani, en 1603, le Rosseili ter­
mina Tes œuvres inachevées de son maître, et fit ensuite un grand 
nombre de peintures à fresque et à l’huile. Il fut excellent maître et 
eut beaucoup d’élèves, parmi lesquels on distingue Giovanni da 
San Giovanni. Francesco Furino, Glo.-nattlsta vauul, nal* 
dassarc volterrauo, i.orenzo lAppl, Stetano dclla uella, etc. 
La famille des Rosseili, pendant plus de quatre siècles et une suite 
non interrompue de huit àneufgénéralions.a produit treize peintres.

365. Le repos en Egypte.
H. 1, 73. — L. 2, 18. — T. — Fig. de gr. nat.

A droite, saint Joseph, assis au pied d’un arbre, tient 
sur ses genoux l’Enfant-Jésus, auquel la Vierge pré­

sente des fruits; à ses pieds sont une gourde et un pa­
quet. Deux anges, dont un est auprès de la Vierge, à 

gauche, oiïrent des fleurs à l’Enfant-Jésus; deux au- 
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très voltigent au-dessus de sa tête et lui jettent les 
fruits d’un palmier.

Landon, (. 7, pl. 32.
reneï*^ ^'apoléon. -Acquis, sous l’Empire, de H. Fabre, à Flo-

366. Le triomphe de David.

n. 2, as. — L, 2, 95. — T. — Fig. de gr. iiat.
David, vainqueur de Goliath, tient la tôte et l’épée 

du géant; plusieurs femmes l'accompagnent en jouant 
de divers instruments. A gauche, l’une d’elles vue de 
dos joue du luth; à droite, une autre représentée de 

iace trappe sur un tambour de basque. On lit sur ce ta­
bleau : OPVS MATTHÆl ROSSELLII FLORENTINI 1630.

duíhit?a«"íU tableau était placé dans la chapelle
Saint-6criiiain-en-taye. La même composition avec 

quelques differences, existe au palais Fini, à Florence.^

ROSSI (Francesco de’), dit it Salviati, né à Florence 
en 1510, mort à Rome le 11 novembre 1563. (Ecole flo­
rentine.)

aussi appelé Ceceo ou Cecchino del Salviati. du nam du car- 
ph/,protecteur. 11 fut mis d’abord en apprentissage 

elentra ensuite a l’atelier de Giuliano Buffiardln!
‘ avec Vasari, qui étudiait chez Mi- 

R? ,r *5“® fréquentèrent successivement les écoles teîS,® ‘l® «rescla, où ils étudièrent enS- 
’,g“.'®.**® entrèrent en 1529 dans celle d'An- 

tpp c J -V ‘cardinal Salviati désirant s’attacher un jeune nein- £’e?te *“.* ’ V ?"® “ R®”®’ sagna les bonnes g?âies 
dan? Pi.’-1?^ exécuta pour lui de nombreux travaux. Il se trouvait 

®" j Charles V, revint à Florence 
R‘®n*8e du duc de Losims, passa à Bologne, puis à 

tS / peignit pour le patriarche Grimani, sans toutefois s’y 
Vérn?? retourna en Lombardie, visita les antiquités de 

en ïïî’ 't-® .P®,“’ture8 de Jules Romain à Mantoue, et arriva à Rome 
lui y y travailla peu. Le grand-duc l’appela à Florence et• QU’^ÎubS, p« de nombreux travaux. Versl548, on le retrouve à-Rome, 
luiliilpi.n 1 ‘““f P"’"' 'æ""' Prance. Son caractère médisant 

tracasseries, et après un séjour de vingt S&Kr?* ‘^®.^“els II travailla pour le cardinal de^ Lorraine, au 
Plorenno oF [epassa les Alpes, revit son ami Vasari à 
pasd^achnX^r I P*®a.a travaux que la mort ne lui permit 
paâdachever. Ileulpour élève Giuseppe Porta ditSalviati.Anolbale.
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fils du sculpleur Nanni di Baccio Bigio, l’Espagnol Kovlalc, Wm- 
cesco del Prato, peintre, orfèvre, sculpleur, el noineiiico tto- 
mauo.

367. L'incrédulilé de saint Thomas,
II. 2,75. —L.2,32.—T.—Fig. de gr. nal.

Vers la droite, le Christ, debout au milieu des apô­
tres et ayant auprès de lui une petite bannière où est 

peinte une croix, montre ses plaies à saint Thomas, 

représenté de profil et agenouillé à gauche.

Gravé par un anonyme. — Landon, t. 7, pl- 41.

Musée Napoléon.—« 1! peignit ensuite un Christ montrant sM 
plaies à saint Thomas; cc tableau fut porté en France par ToH^o 
Guadagni, et placé à Lyon dans la chapelle des Florentins.» (\ ASiW.1 
Celle peinture était exécutée sur bois; mais le panneau ayant eie 
rompu en trois morceaux, elle a été reportée sur toile.

ROSSO DEL ROSSO ou ROSSO DE’ ROSSI, peintre, 
architecte, né à Florence en 1496, mort à Paris en 1541.
(Ecole floientine).

Cel artiste, dans les Comptes des bâtiments rovaux, est apj^ 
Jean-Baptiste de Roux, ou maître Roux de Roux. On ignore le nom 
de son maître; il se forma un slvic en étudiant le fameux carton de 
Michel-Ange et les jlessins du Parmesan. Après avoir peint plusiean 
tableaux dans les églises de Florence, il revint a Rome. Fait prison 
nier dans le sac de cette ville, il parvint à s’enfuir a Borgo, puisa 
Arezzo et à Vollerra; de là il passa à Venise, travaillant dans c« 
différentes villes cl étudiant avec persévérance 1 anatomie et 1 aren^ 
tecture. Il fut appelé en France par François lor vers 1530. Il tigure 
sur les Comptes des bâtiments royaux pour la première fois en 1^ 
il a le litre de peintre ordinaire du roi cltoucfiaît 14 
do pension. En 1535 il est cité dans ces Comptes comme mai re 
duclcur des ouvrages de stucs cl peintures delà .grande gaien« « 
François W, à Fontainebleau, et son nom y parait pour la de W 
fois en 1340, toujours avec le même litre. Suivant labbe bun 
(l. I, p. 871, il avait-fait pour cette galerie une grande quau^ 
d’émaux qui furent détruits par IcPrimalicc. François l» le com 
défaveurs : outre sa pension, il le gratifia d’un canonical a U sain 
Chapelle de Paris. L’arrivée duPriinalicc en France, en IMi, c* 
une haine tellement implacable entre les deux artistes et leurs p 
tisans, que François Rt fut obligé d’éloigner rooroc^lanémew 
dernier en lui donnant mission dialler chercher des objets u a 
Italie. Rosso termina sa vie par le poison, pour échapper au «w 
neur d’avoir accusé injustement de vol Francesco di Pel egrin , 
ami, Pt de l’avoir fait mellre à la torture. Le Prmiaticc Im s 
Parmi les nombreux élèves du Rosso, fondateur de cette écote 
appelle en France école de Foniaineblcau, on cite surtout uo
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Rarbierc, qui a cmé d’après son maître. — Il n'existe jilus de trace 
lies peinltires de Rosso à Fontainebleau que dans la galerie de Frajt- 
ÇO1S l«r, restaurée à plusieurs reprises.

368. Le Christ au tombeau.
n. t, 23. - L. Í, 62. - T. - Fig. pet. nal.

Le corps du Christ, déposé à l'entrée de la grotte sur 

un coussin, est soutenu par Nicodème; à gauche, la 
Madeleine tient ses pieds exhaussés ; la Vierge, à ge­

noux, les bras étendus, s’évanouit dans les bras d’uno 
des saintes femmes.

London, l, 7, pl. 34.

Musée Napoléon. — u II fit pour le connétable un tableau du 
iiinsl mort, chose rare, qui est à son cliàleau d’Ecouen.» (Vasari.J

309. Le défi des Piérides.
II. O, 31. - L. 0, 63. - T. - Fig. de 0, 12.

Apollon, Minerve, Bacchus, Mercure, les nymphes 

et tiois fleuves, placés sur le sommet du Parnasse, pré­
sident au combat des Muses et des Piérides. Au pre­
mier plan, à gauche, sur les bords de THippocrène, qui 
coule du Parnasse, le groupe des neuf Muses avec leurs. 

attributs caractéristiques; à droite, les neuf Piérides. 
Une Muse improvise en s’accompagnant de la lyre ; l’une 
dés Piérides chante aussi en jouant du tympanon.

Gravé par Enea Vico ; par Àugitttin Vénilien ; par Cltau- 
veau el par M. Desnoyers. — Filhol, t. 9, pl. 692. — Lnn- don, Í. 8, pl. 38 el 59. > ’ / t-un

düPprHnTi'V tableau passe pour être 
iné.n - «t.q»e la laçoii dont il est peint ne permetto 
••r^T V" *' «4 cependant vrai qu'il y a une estampe. 
dS par Eneas Vicus, qui. certainement, a été exécutée sur un 
.bM,?i “ coinpusiiion ne diflère en rien de cclie 
«•.rjAH “i “ Catalogue des tubleaur du cabinet au roi.\ 
KM Cabmel Vrosat, dit : , Le Parnasse, petit 
wlrÎIÎ '® cabinet «lu roy, que Féllbicn dit estro de 
,in li ynga, est reconnu par tous, les connoisseurs pour estro 
nÂnÎ P®”î’rc «orenliii. » L’opinion de ce célèbre amaleur, le 
rain gravure d’Enea Vico, contempo- 
•»Mi du peintre, nous ont engagé à changer l’altiibntion de Pierino 

13
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del Vaca, à qui il est donné par les précédentes notices. En nous 
soumettant à ces autorités, nous ferons observer, toutefois, que cette 
neinture doit être de la première elmcilleure manicreduRosso.avant 
nu’Il eût adopté ce style décoratif qui fit école à Fontainebleau. 
Félibien, après avoir dit, à l'article de Pierino, que le roi possède de 
lui un Parnasse avec les Piérides, rapporte, en parlant de Louis 
Boulogne, que Jabach fit faire une copie de ce tableau. Volet ce pas­
sage : "Il étoit (Boulogne) particulièrement habile à copier les ta­
bleaux des anciens peintres. Il y a même eu de ses copies ou il a si 
bien scû imiter les originaux et donner cet air d’antiquité, que bien 
des gens s’y sont trompez, n’étant pas moins adroit en cela que 
Pietre de la Corne, que nous avons vû autrefois à Rome, qui passoit 
pour un grand maître àconlrefaire les manières des anciens peintres. 
Entre autres tableaux que j’ai vûs de Boulogne-, il me souvient de ce­
lui qu’il copia autrefois pour M. Jabach, ou étoit représenté un Par­
nasse avec Apollon et les neuf Muses. L’original est de Perm del 
Vague el d’une grandeur fort médiocre ; mais il s’étudia si bien a 
choisir un fond de bois ancien et pareil à celui de l’original, et â 
donner à ses couleurs des teintes qui eussent un air antique. qu il 
étoit presque impossible de discerner l’original de la copie. • (l.n, 
D. 309- édit, de Trévoux, 4 725.) Le tableau du Louvre, transporté 
d’Itólie’ en Espagne, appartint à Charles 1er. Estimé tOO liv. sterling, 
il fut vendu 447 liv. (2,925 fr.U Jabach. Il fut ensuite possédé par 
Mazarin, et acheté par Louis XlV aux héritiers du cardinal. 11 était 
originairement peint sur bois et a été transporté sur toile.

SABBATINI (Lorenzo), dit Lorenzino da Bologna, «¿à 
Bologne vers 1533, mort à Rome en 1577. (Ecole bolo­
naise.)

On ignore le nom de son maître. Il se forma sur les ouvrages du 
Parmesan et de Raphaël. 11 fut très employé á Rome sous le ponti­
ficat de Grégoire XIII, qui le choisit pour présider aux travaux au 
Vatican. Il eut pour élèves nenJs Calvaerl, Felice Pasqualini, 
Olrolanio Hatiloll, Glullo nonasone.

370. La Vierge î’Enfant-Jésus et saint Jean.
H. 1, 73. — L. 1, 42. — T. — Fig. de gr. nat.

Jésus, debout sur son berceau et soutenu par sa mère, 

montre le ciel au jeune précurseur, qui fléchit le genou 
devant lui en lui présentant une croix de jonc. Onlit 

sur une dalle, à droite; lavrens, sabadis, pictob 
BONO, SANT* DÑi, ÑRÍ GREGORÍ XÜÎ FECIT ANNO 

M.D.LXXii.

Landon, t. ’T, pl. 36.
Musée Napoléon.



SALVI, DIT SASSOFERRATO.
223

^rîÎ? 5’ PAVIA (Pier-Franchsco) peignait daru la 
Lombardie et à Genes de 1312 à 1326. (Ecole lombaX.)

acci, qui est probablement son nom italien. ** Rappelle

371. Les docteurs de î Église avec les symboles des 
evangéhstes.
H. 1, 98. — L. 1,67 — B. — Fig. pet. nal.

Sous un portique ouvert, soutenu par des pilastres 

arabesques, les quatre docteurs de 
1 Eglise latine sont assis autour d’une table de marbre 
blanc; auprès d’eux, on remarque les symboles donnés 
aux évangélistes : à gauche, l’aigle est à côté de saint Au­

gustin, évêque d Hippone; à droite, le bœuf, auprès du 
pape Grégoire-le-Grand; l’ange, auprès de saint Jé- ' 

Tome; le hon ailé, auprès de saint Ambroise, occupé 
a tailler une plume. Devant lui, une discipline indique 
sa conduite sévère envers l’empereur Théodose-, qui 
avait puni trop rigoureusement les habitants de Tliessa- 
Wie. Sur un cartel posé près du pied do la table, on 

Ht : petri-francisci-sachi-de-papia, opvs 1516.

Musée Napoléon.

8HTAT0R. - roir Rosa.

SASSOFERRATO, hc

1603 juillet «a. mort a Rome le 8 avril 1683. (Ecole romaine.)

’l’Ol’*r?rut’aSr?iM"i? son premier maître, et l’on croit 
«ÎUt aussi des leçons dcjacopo viflnali. Dans sa jeunesse.
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Il visita Home et Naples, olí l’on suppose qu'il fréquenta l’école du 
Dominicain. 11 se forma en copiant un grand nombre d’ouvrages de 
l’Albane, de Guide, du Baroebe et surtout de Raphaël, 11 peignit 
souvent des Saintes Familles, cl ses peintures avec des demi-ïigurei 
ou des figures entières sont extrêmement rares.

372. La Vierge et l'Enfant-Jésus.
H. 0, 76. — L. 0, 62. — T. — Fig. à mi-corps de gr. iiaU

La Vierge, assise, la tête vue de trois quarts toiiniée 
à droite et penchée, tient sur ses genoux rEnCant-Jésus 
a moitié nu et endormi, la tète appuyée sur le sein de 
sa mère. Dans la partie supérieure du tableau, de 

chaque côté, une tète de chérubin au milieu de nuages.

Landon, i. 7, pl. 4i.
Collection de Louis XVIII. — Acquis de M. l’abbé de Sainbucf, le 

22 mai 1816, avec un chasseur tenant une perdrix, attribué à Guyp, 
pour 4,000 fr.

373. EAssomplion de la Vierge.
II. I,43.~L. 0,83,—T. —Fig. pet. nat.

Au milieu d’une gloire, la Vierge est debout, les 
mains jointes, les yeux levés vers le ciel, les pieds 
posés sur des nuages. Dans la partie inférieure, trois 

têtes de chérubins, et de chaque côté, trois autres tètes 

de chérubins placées symétriquement.

Ancienne collection.

374. La Vierge en prière.
n. 0, 47.— L. 0,36. — T. — Fig. en buste dc gr. nal.

La Vierge est représentée de trois quarts, tournee 
vers la gauche, les yeux baissés, la tête cou verte d une 
draperie blanche, les mains jointes, et dans l’attitude de 

la prière ou de l’adoration.

Aucicnno collection.
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SALMAII (Francesco).— 1 oir Rossi (Francesco de’).

SALTIATI (Giuseppe).— Voir Porta.

SANZIO (RaffaBllo), peintre, architecte, ne' à Urbino le 
vendredi saint, 28 mnrs 1483) mort le vendredi saint 
tt avril 1320. (Ecole romaine.)

, S^n^-io. consacré par I’usagc, n’esl pas le vérilable nom 
UC larnille de cet artiste célèbre. Son père s'appelait Giovanni Sanli 
ou Manto, et de Santius, traduction latine de Saute, una fait ensuite 
par corruption, eu italien, Sanzio, nom adopté par Vazari et par 
les autres biographes. Giovanni enseigna les éléments du dessin à 
son Ills, mais il ne put diriger longtemps son éducation, étant mort 
le lor août 1491, lorsque Raphaël n’avait que H ans et 4 mois. Ses 
oncles, Simone di Battista Ciarli et Bartolommeo Santi, restèrent 
charges de surveiller ses études. On ignórele nom de son premier 

yill et Luca Signorelli, qui peignaient en lti9û et 
en 149j dans les églises d’L'rbino, lui donnèrent peut-être des 

avant qu’il entrât, à ia fin de 1495 ou 1496, à l’atelier 
S® * •. “prrugino, artiste célèbre établi alors à Pérouse, et dont l’ale- 
her était fréquenté par de nombreux élèves. Le jeune Raphaël 
ht des progrès rapides et surpassa bientôt scs condisciples. En 1500 
Perrugin s étant rendu à Florence, Raphaël le quitta, alla à Cità di 
Lastmio, ou il peignit,entre autres choses, une bannière pour l’église 
oes Dominicains, retourna à Pérouse, exécuta plusieurs ouvrages, 
revint a titta di Castello, et fil, au commencement de 1504, le célèbre 

qu on admire maintenant à Milan. Dans celle composition. 
Il imita I ordonnance générale du sposalizio du Pérugin, fait en 1495 
pour la cathédrale de Pérouse, tableau célèbre, maintenant au musée 
ac Caen. Il passa ensuite à Urbino, peignit pour le duc Guidobaldo 
les deux tableaux décrits =ou3 les no« 380 et 381 de celte Notice, et 
arriva a Morenec en octobre 150.1, reconimandéau gonfalonier Pietro

P®’’, della llovere, sœur du duc. Vasari, Doliari et 
fi?P I ® uii voyage de Raphaël à Sienue, et prélendenl qu’il 
iL'P” PPæ ihb.iriçchio les dessins et les cartons des sujets de l’his- 
W‘î«,«.®'"®*>*'ccoloniinî que cet artiste était chargé de peindre dans 
“ ®>‘>l«othèquo du Dôme. Ce voyage à Sienne est probable, mais il 

est pas certain, et quant à la part de Raphaël dans les peintures du 
nhio X ®ÇH®5“?stion, si conlroversée, a été examinée dans la biogra­
phie du Pinturicçhio. Arrivé à Florence, Raphaël étudia les œuvres

i'<5onard de Vinci, et (il, pendant son séjour dan.s 
8in,,r/ñl^ cesl-a-dire jiisqu’A son départ pour Rome, en 1508, plu-

® Pérouse, à Urbin, excursions sur les dates des- 
lion« I"!. onens sont loin de s’accorder. Quant à ces perégrina- 
scinhin laTi"" cl au fond peu importantes, voici ce qui
de probable. Apres avoir passé la fin de 1504 et l’hiver
ann^ a.l'lorenco, Raphaël se rendit au printemps de celte même 
niMU ■ “ipyse» oul’appelaieni différenls travaux, dont il laissa uno

‘«achevée (noiammenl les fresques de San-Severo. Il se irou-
ira 1 rii. ,1?" n <*« 'I va à Urbin, fait le por-
ioiird’h?.'*’FC pu’dobaIdo, celui de la duchesse, le sien propre (au- 
iirSiuîL*! Morence) et le petit saint Georges portant Ponlrc de la 
¿■(■51 J,® de l’année, il revinl à Florence.

ICI, avant 1 automne de 1506, que Passavant suppose un voyage
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de Raphaël à Bologne (voyage hypothétique dont Vasari ne parle pas], 
afin d’expliquer sa liaison avec le Francia. D'autres critiques pensent 
3ue les deux artistes n’enlrérent en relation que par l'intermédiaire 

'amis communs, et par lettres. Ils s'engagèrent à échanger leurs 
portraits. Le Francia envoya le sien à son jeune ami en 4508, et lui 
adressa ce beau sonnet qu’il termine en disant que la nature, vaincue 
et rendue éloquente par ses artifices, le proclamera seul le peintre 
des peintres. Quant à l'intimité directe qui s'établit entre Rapiaël et 
Fra Bartolommeo à Florence, elle est certaine; mais si le Sanzio 
reçut du Frate d'utiles conseils sur la science du coloris et l'art d’a­
gencer les draperies, ce ne peut être qu’aprés 1506, époque où Fra 
Bartolommeo, après avoir abandonné la peinture, reprit enfin les 
pinceaux à la sollicitation de ses amis. En 1507, Raphaël visite encore 
Pérouse, travaille dans la chapelle Baglioni dans l'église des Fran- 
eiscains, peint l'admirable Christ au tombeau .commandé par Ata­
lante Baglioni, aujourd’hui dans la galerie Borghése, et dont le 
carton toutefois fut tracé, pense-t-on, à Florence. Revenu dans 
cette ville, il fait, entre autres ouvrages, la sainte Catherine que pos­
sède la Waiional Gallery de Londres (le Musée du Louvre en a le car­
ian) ella Belle Jardinière [no 875]. Enfin, en 4 508, il peint fa Madonna 
dite de la cota Jficeolini, celle de lacada Colonna, et, vers le 
milieu de l'année, il part pour Rome, où l'atlendaieiit d'im­
portantes entreprises. L’architecte Bramante, son parent, le présenta 
au pape Jutes u, qui lui donna A décorer la salle della Signatura, 
au Vatican. Sa première fresque fut la dispute du Saint-Sacrement, 
et elle satisfit tellement le pape qu'il fil détruire presque toutes les 
peintures exécutées antérieurement. Il peignit ensuite l école d'Atliè- 
nes, le Parnasse, la Jurisprudence. Ces immenses travaux étaient 
terminés en 4511. Raphaël travaillait à la deuxième pièce des quatre 
salles connues sous le nom delta Stanse, lorsque Léon X, succédanti 
Jules 11 le 44 mars 4543, prit également l'artiste sous sa protection. 
La deuxième chambre fut finie en 4514, et, après avoir peint l'incen­
die du bourg dans la troisième, Raphaël, accablé d'occupations, eut re­
cours aux pinceaux deses savants élèves pour exécuter les nombreuses 
compositions qu’il ne cessait de produire. La dernière salle fut aclievce 
sur ses dessins, après sa mort, par Jules Romain et le Penni. En 1511,11 
remplaça Bramante comme directeur des constructions du Vatican, 
et Leon X le chargea de continuer les galeries nommées let
qui étaient à peine commencées. C’est pour les voûtes du portique 
du deuxième étage qu'il composa cinquante-deux sujets tirés de U 
Bible, peints par ses disciples, à l'exception d'un seul fait par lui 
comme modèle. Il embellit à peu près à la même époque le vestibule 
du palais Chigi, appelé maintenant la Farnesine, de fresques repré­
sentant l'histoire de l'Amour et de Psyché. En 1545, il eut ta conduite 
des constructions de l'église de Saint-Pierre, et en 1516 il fiitnoœnie 
surintendant des édifices antiques de Rome et chargé de la. sur­
veillance des fouilles qui se poursuivaient avec une extrême acltriif, 
Enfin, il peignit en détrempe, pour des tapisseries co mmandées par 
Léon X, les fameux carions placés maintenant à llamplon-CourU w 
l’on réfléchit qu’au milieu de ces ciilrcprlses colossales H fats»'* 
fcâtir sur ses dessins, à Rome et à Florence, plusieurs palais, et qu«J* 
nombre de ses tableaux à l'huile importanls, éxécutés de 1547 a 45iwi 
tableaux dispersés dans les Musées de l’Europe, est presque in­
croyable, on comprendra facilement que cet illustre artist®.* P; 
succomber à 37 ans, victime de son dévouement à Tari plutôt qu 
de l'ignorance d'un médecin et d'excès, qui ne sont rien 
prouvés, malgré le récit de Vasari. L'ne lettre de Pauluzzi,.publie» 
récemment par le marquis Campori, donne un nouveau
celte assertion. Le lendemain même de la mort de Raphaël, le 7 i 
Pauluzzi écrit de Rome au duc de Ferrare : « Raphaël d’Lrbin a e
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enterré à la Rotonda, succombant ¿ une Révre continue et aiguë 
qui l'attaqua voilà huit jours.» On remarque trois périodes dis­
tinctes dans son style : sa manière péruginesque comprend l’espace 
de temps qui s’est écoulé depuis sa sortie de l’atelier du Pérugin 
jusqu’à son arrivée à Florence; sa deuxième manière, dite floren tine, 
se terminai la dispute du Saint-Sacrement; a partir de la fresque 
de l’école d’Athènes, il entre dans une nouvcllevoic, et probablement 
il allaitoncore modiRcr son style lorsqu’il mourut. Raphaël fut le chef 
d’une école fameuse où se formèrent plus de.50 peintres, fous bons et 
habiles, suivant l’expression de Vasari. Parmi eux il faiil surtout dis­
tinguer Jules Romain, Polidoro Caldara, Pierino del vaga, An­
drea sabattinl, Ciiovanitl da Vdine, artistes célèbres qui ne tra­
vaillèrent pour leur propre compte et ne consentirent à être gravés 
qu’après la mort du maître auquel ils s'étaient entièrement dévoués. 
— La destinée de Raphaël est unique dans les fastes de la peinture. 
En quelques années, il épuisa les faveurs de la fortune; sa mort pré­
maturée fut un deuil pour l'art; et la postérité, équitable cette fois, 
s'empressa de diviniser son nom. S'il s'est montré digne de cette apo­
théose, ce n'est point qu'il ait réuni dans scs oeuvres, comme on l’a 
dit souvent, les diverses qualités qui brillent d'un si vif éclat dans 
celles de Léonard, de Titien, de Michel-Ange, du Corrège; ce n’est 
pas, en un mot, parce qu'il est le plus correct et le plus savant 
de tous les peintres; mais c'est parce que seul il est toujours élevé 
sans effort, humain sans trivialité, gracieux sans afféterie, passionné 
sans exagération; c'est parce que ses compositions les plus simples 
et les plus vastes portent également l'empreinte d'une création spon­
tanée, pleine de vie, de grandeur et de beauté.

375. La Vierge, l’Enfant-Jésus et le jeune saint 
Jean; composition connue sous le nom de la 
Belle Jardinière.

II. 1, Sâ.—L.O, 80.—Cintré par le haut.—B. —Fig. pet. nat,
La Vierge, assise, vue de trois quarts tournée à 

gauche, contemple l’Enfant-Jésus, qui est debout, ap­
puyé sur elle, et la regarde ; le jeune saint Jean, à ge­

noux devant le Christ, à droite, tient une petite croix 
de Jonc. On aperçoit dans l’éloignement, du même côté, 

une ville et des clochers; à gauche, une rivière qui 
coule aux pieds de montagnes élevées. On lit sur le 

bord de la robe de la Vierge : raphaello. vrb. , et plus 
haut, sur la bordure du vêtement, derrière le coude du 

bras gauche ; m. d. vu.
Gravé par Chèreau; par E. Kousseleé; par N. Poilly;par 

Judouin dans le Sfusèe français; par ht. Boucher Des­
noyers Œale. imp.} ; par Laugier {par Gustave Levy; par 
Joseph Bal; par Sasso; par N. Àurelio. —Pilkol, t. 6, 
pl. ii7. — Landon, t. 6, pl.

Collection de François l«r. — Plusieurs critiques ont pensé que 
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cello Vierge, de la (kiixiAnn* luaiiicrc de Raphael cl de sa pcrîmle 
Horcntinc, pouvait être celle qui lui fut coniiuandóc,suivant Vasari 
(I7«j de l{ftp!iaël et de Gliirlimdiijo\, par un geiililliomme sieiinois 
nommé Filippo Sergonli, el qu'il laissa, lors de son départ de Flo­
rence pour Rome, dans les inuins de RidoKo Ghirlandajo, afín qiir 
ce peintre lenniniU une draperie bleue. D’autres critiques prétcndvni 
au contraire que le tableau dont Vasari veut parier est celui connu 
sous le nom de la ihidonna di fasu Colonna, et qui se trouve main­
tenant au Musée do Berlin. Quoi qu’il en soit, et pour résumer la dis­
cussion, nous ferons observer qu’un artiste ne signe pas un ouvrage 
inachevé, et que le départ de Raphaël pour Florence n’ayant eu lieu 
que dans l'été de 1308, Ghirlandajo, en finissant le tableau et en le 
signant pour Raphaël, l’aurait daté do 1508, et non de 1307, époque 
à laquelle Raphaël était encore à Florence. La date de 1.307 est irré­
cusable : plus on rexamine, moins on peut admettre la siippesitinii 
toute gratuite de M. Passavant, qui veut qu'un I ait été effacé, et elle 
prouve que la peinlurc du Louvre n'est pas celle lerminéc par h' 
Ghirlandajo. I.épicié fail observer que cette Vierge a dû être peinte à 
Florence, vers le même temps que le Christ porté an tombeau,exéculi' 
p.ir Raphaël dans celle ville pour Atalante Ragliono, parce qu'on 
trouve des éludes pour ce dernier tableau au verso d'un excellent 
dessin que M. Mariette possédait du tableau du roi. Celle observalinn 
est ,surabondante, pui.^qiie le tableau du Christ mort est dale de 1507. 
—Un dessin original à la pierre noire, uii peu plus petit que le ta­
bleau, se trouve à llolkhaiu (en Angleterre). — 11 cxislc un grand 
nombre de copies anciennes de ce tableau. L’une d’elles, ayant appar­
tenu, dit-on, à Mazarin, se trouvait en 1831 dans les mains d'un Amé­
ricain nommé William. Il en existait un autre dans la galerie du car­
dinal Fcsch. Ou en voit encore dans les galeries de Dresde, de 
l'Ambrosine du duc de Milan, du duc île Marlborough, á Blenheim; 
du prince de Lichtenstein, à Vienne; au palais Gaetano Cambiase, â 
(iénes ; au Musée d'Avignon, dans les appartements de l’Escurial.

376. La Vierge, l’Enfant-Jésus endormi, le jeune 
saint Jean.
H. 0, 68. — L. 0, U. - B. — Fig. de 0,60.

L'Enfant-Jésiis repose sur un drap et un oreiller placé 

à gauche, sur une pierre; la Vierge, vue presque (le 
profil, le front ceint d’un diadème, accroupie et tournée 
vers son fils, soulève le voile dont il est couvert pour le 

montrer au jeune saint Jean représenté de profil, age­
nouillé à droite , et les mains jointes dans l’attitude de 
l’adoration. Dans le fond, des édifices en ruines et plu­

sieurs figures.

Gravé par A. Poilly; par J. Frey; par Du 
F. liorsi; par ingoufaans le iliiscè françain por M. vef- 
noyers; par J.-J. .Uofsard; par L.-C. Itecolli; por 
P. Mclsmaclier. — Filltol, t. 4, pl. 217. — tandon, i- 
pl. 40,

Collection Louis XV. — On a désigné celte composition deph*-
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wcurs manieres, lepicié dit qu’elle csl connue sous le nom du Si­
lente de la Sainte-\ terge; d'anciens catalogues lui donnent le nom 
de Vicrge au Linge; on i a appelée aussi la Vierge au Voile, au bia- 

Sommeil de Jesut. On sait peu de chose sur l’iiisloire de 
i»°- n P*’’ Vasan. Voici ce qu’en dit GermainBrice IDescrudion de la Ville de Paris; Paris, 1752, l, i. n. 4351 en 

1 hotel bâli en 1Ü20par RaymondPlièlypeauxdeLaVrilliùrc, 
secrélaue dElat, acquis en 1713 par Louis Alexandre de Bourbon, 

Inuloiise, prince légitimé : .. L’on y a vu longtemps une 
suie d excellents tableaux des plus grands maîtres que ce grand mi­
nistre a\ail rasscinbies, et qui donnaient une grande idée ac la jus­
tesse de son gout. Ln des principaux était un beau tableau de Ità- 
pliael, représentant la Sainte-Vierge qui considère l’Eiiranl-Jésus 
endormi, lequel a passe, en 1728, dans le cabinet du prince de Cari-

I*®*’® estampe gravée par François Poilly. te tableau est en effet porte sur l'état des peintures de la collection 
du feu prince do Carignan, choisies par le peintre IL Rigaud et acbe-

Vi"f’®i ’■®' Araignon, écuyer valet de chambre 
de la renie, il fut a ors estimé 2,000 livres. La vente du prince, an­
noncée par le premier catalogue pour le 30 juin 1742 ¿’avant pas 
eu heu. elle fut remise au 18 juin 1743, et l'on publia un dêuxièmâ 
catalogue, fidele reproduction du premier. Il existe des copies an­
ciennes de ce tableau dans la galerie Bridgewater à Londres (elle 
vient de la galerie d Orleans), dans la collection de M. Agard de 
Sale tez! «cri’U® U ca-

377. Sainte^FamiUe,

II. 2, 07. — L. I, 40. — T. — Fig. de gr. nal.

L’Enfant-Jésus s’élance de .son berceau dans les bras 
de sa mère assise à droite; il est adoré par saint Jean, 

qnilui est présenté par^ainte Elisabeth assise à gauche. 
Un ange répand des fleurs sur la Vierge, un autre se 

prosterne; à droite saint Joseph, la tète appuyée sur 
la main, est absorbé dans la méditation. On lit sur le 

bord du manteau de la Vierge : raphael-vrbinas- 
PiXGEBAT-ï-n x viii-, et plus haut, également sur le 

bord du manteau : romae.
Crnrè par Gérard Pdclinck {Cale, imp.]; par G. Jloiisselet; 

P^r P. brerel; par J. Cliercau; par de Poilhi; jiar 
Kichnmme dans le Musée royal; par Greger, — Pilhol 
l. 0, pl. 709. — Landon, t. 6, pl. 44.

<11«®'!«®''®!] les historiems disent que François 1er, 
l ii ’‘’‘"•'■anon pour le tableau de saint Michel, que liaphaiH 
wnpn^'2 envoyé, recompensa le grand artiste avec une telle maguifi- 

j que celui-ci, à son tour, voulut reconnaître la libéralité du
13*
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monaraue en peignant pour lui une Sainle-Famillc, qu 11 îc priait 
d’accepter à litre d’hommage. François 1®' répondit a Raphael « mie 
les hommes célèbres dans les arts, partageant 1 immorlalile avec les 
Brands rois, pouvaient traiter avec eux. • Il accepta le tableau, dou­
bla le prix qu’il avait donné à l'artiste pour le saint Michel, et I in­
vita à venir à sa cour; mais Léon X s’opposa à son depart de Home.

père Dan, après avoir rapporté que François paya la Sainte- 
Famille 34,000 livres, ajoute que, de son temps, un fameux jwinlre 
• la considérant exactement, offrit d'en faire 20,000 ecus, s il estait 
à vendre, » et dit qu’elle fut un présent du pape Clément VII au roi. 
Malheureusement les faits viennent démentir les anecdotes des his­
toriens et les récits du père Dan, qui aurait dû se rappeler que 
Léon X mourut en 1531, et que Clément Vlln’elait pas encore papeen 
»518 Voici la traduction d’une correspondance fort curieuse publiée 
dans le Carteggin de Gaye (l. ii. p. mj. Goro Gheri dePistota, qui fu 
pendant quelque temps à la tète du gouvernement de Florence, écrit 
a Baldassare Turini, de Pescia, chancelier de la cour de Rome, ami 
de Raphaël et un de scs exécuteurs icstaroentaires : « Florence, 
35 mars 1518. Je ferai part à Son Excellence le duc de ce que vous 
me dites de la diligence que Raphaël d’L’rbin met à travailler aux 
peintures commandées par Son Excellence. Je sais que le duc la^ 
prendra avec beaucoup de plaisir. • (Le duc dont parle Ghcri est W- 
renxo de’Medid, duc d’ürbin, alors en France.)—«H avril 1518. bon 
Excellence le duc rappelle, comme vous l’avez vu par la lettre, qu on 
presse Raphaël d’Vrbin de terminer le plus tôt possible les ouvrages 
qu’il fait pour Son Excellence; et moi, je vous prie de le lui rappe er 
souvent.. — 15 avril 1518. J’apprends encore ce que vous me des 
touchant ce saint Michel et la Notre-Dame que fait Raphaël d Ur- 
bin; et Son Excellence le duc l’apprendra avec beaucoup de plaisir^ 
— " 8 mai 1518. Quant au travail de Raphaël d’ürliin, nous croyons 
qu’il sera bien de l’envoyer par mer jusqu’en Provence, comme c est 
votre avis, parce que cela sera plus commode, moins cher et moins 
embarrassant. De là nous donnerons ensuite des ordres sur cequ on 
doit en faire.»—« 17 mai 1518. Quant aux peintures, j apprends que 
notre seigneur veut qu’elles aillent par terre; qu’on fasse donc suit» 
le plaisir de Sa Sainteté. N'oubliez pasde rappeler à Raphael qu nies 
arrange et prenne le» mesures nécessaires pour qu elles ne puisMoi 
pas s’abîmer en roule, surtout s’il pleuvait..—«3 juin 1518. Quant a 
tableaux el peintures faits par Rapÿaël d’ürbin, j’apprends ce que 
vous avez arrêté, et je n’ai rien à ajoutera ce sujet. Vous avez bien 
fait de les adresser aux Barlhalini, à Lyon, où se trouvera des ordres 
sur ce qu’il y aura à faire.» Goro Gheri s’adresse ensuite àloronw 
de Medici, duc d’ürbm {en France) : — • Florence, 3 juin 1518. L» 
peintures faites par Raphaël d’ürbm sont à Florence; demain matin 
partiront les muletiers qui les transportent. Raphael a envoyé ave. 
elles un homme à lui..-19 juin 1518.Les peintures sont parties pow 
Lyon, à l’adresse des Barthalini.» Le marquis G. Çampori a puo i® 
une série de lettres adressées par Belirame Gostabili.evèqueûAQ i 
ambassadeur du duc de Ferrare, Alphonse 1er à la courde Rome.aw 
voici de courts extraits :«ier mars 1518:ce qui l’occupe (Raphael^,e un8aintMicfaelgrandeurnalurellc,quesaáíHíiíc<éluiacommaimep 
être offert à Sa Majesté Très-Chrétienne . —. 27 mai 151.8 : RW»» 
d’ürbin vient de terminer l’œuvre du roi très-chrelien, qui repw- 
un saint Michel et le dragon sous ses pieds, et en a parciuen 
achevé un autre pour Sa Majesté la reine, dont lestyct est Notre- 
avec l’Enfant et quatre autres figures d'une grande beauté, ton 
ce sont des peintures sur bois. Sa Sainteté les complète par 
gnifiques ornements, etc.» — II résulte de ces deux t^^rrespo 
que, déjà le 21 mars 1518, Raphaël travaillait avec ardeur au .
Michel; qu’il était fini au 27 mai 1518; que le saint Michel fut UH P,
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Ie roi François 1«’, el la Sainle-Familte pour la reine; que ces deux 
peintures ont été exécutées à la même époque ; qu’elles sont arrivées 
ensemble en France; que Laurent de Médicis, duc d’Urbin, neveu 
du pape, devait les offrir en présent à François Pr, dont il recher­
chait l appui ; mais que c'est le pape qui les a commandées et payées; 
etqu’enOnil n’y a pas eu assaut de générosité entre l’artiste et le roi. 
— Un autre passage de la correspondance de Coslabili nous apprend 
que Raphaël offrit au duc de Ferrare le carton du saint Michel, et le 
même ambassadeur; dans sa lettre du 21 septembre IMS, ajoute ces 
mots ; ■ Raphaël m’a prié de demander à Votre Excellence qu’elle 
veuille bien ne pas faire mettre en couleur le carton, le roi de France 
l ayant eu coloré de sa main. » Le 28 septembre, Alphonse répond à 
son ambassadeur qu'il accepte le carton, et, le 11 novembre, que le 
carton est arrivé la veille, et qu’il le charge de remettre 25 ècus à 
Raphaël pour fêter la Saint-Martin en pensant à lui. Ce carton est au­
jourd'hui perdu. On trouve dans l’inventaire de Bailly (4709-1710) cette 
note : «Peint sur bois et dans une bordure dorée avec deux volets 
doublés de velours vert, peint par dessus d'ornements rehaussés 
dor.» Les volets onldil être détruits à la Révolution , et le tableau 
a été depuis transporté sur toile. Ce tableau a été nettoyé par le Pri- 
matice (1537-4 540). — V. la notice de ce peintre.

378. La Vierge, sainte Élisabeth, l’Énfant-Jesus 
caressant le jeune saint Jean.
H. 0, 38. — L. 0, 32. — B. — Fig. do 0, 35.

A droite, l’Enfant-Jésus, debout, appuyé sur la Vierge 
et les pieds posés sur son berceau, prend dans ses deux 
mains la tête du jeune saint Jean que sainte Elisabeth, 

agenouillée, lui présente. Derrière les figures, un pan de 
mur en ruines aveedes arbres. A droite et à gauche, fond 
de paysage.

Gravé par F. Poillÿ; par P. Dreve(;par IF, de Gutwein, 
par ilatsard; par A.-B. Desnoyers. — Ftlliol ■
— Landon, ho 107. ’

Collection de Louis XIV. — On lit dans le Catalogue raisonné du 
b?'’ P”" tableau appartenait à M. Loméniede Brienne. 
lorsque Louis MV le fit acheter. M. Félibien croit qu’il vient de la 
maison de Botssy, et qu’il a été apporté en France par Adrien Gouf- 
er, cardinal de Boissy, à qui Raphaël t'avait donné en reconnais­

sance des bons offices que ce prélat lui avait rendus auprès de Fran­
çois hr. U ajoute que Mazarin en avait eu un semblable du marquis 
«e tontenay-Mareuil, ambassadeur de France auprès d’Urbain VIII, 
et que ce ministre, persuadé par le chevalier del Pozzo, l’avait acheté 
aiiomccoinme l’original, d’après lequel le tableau que le roi a pré- 
wnlement avait été copié par Jules Romain. Félibien prétend avec 

n’a fait auciindecesUbleaux.etqu’ilsbnt été peints un et l autre par des élôves de ce grand peintre, sur sesdessins, mais 
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que celui du roi a élc retouché cl fini par Raphael. » Nous ajou­
terons, pour compléter ces renseignements, que le même Félibien 
dit que ce tableau était couvert d’un volet de bois peintet orné d’une 
manière ainsi agréable gue saranle. Il y a tout lieu de penser que ce 
volet est la grisaille inscrite sous le no 387 (V. ce numéro). Mariette 
(Kecueild'estampes de Crozat,\..i. pl. 9, n«I7) croit reconnaître dans 
le tableau du Louvre l’exécution du Garofolo, et suppose que cct 
élève de Raphaël l'avait peint d’après un dessin de son maître. Ou 
voit, par ce qui précède, que ces critiques sont bien d’accord pour 
attribuer cette composition à Raphaël, mais qu'ils ne sont pas aussi 
unanimes sur le nom de l’artiste qui a exécuté la peinture.Enfin il existe 
une gravure de Caraglio représentant le même sujet avec des dilTé- 
rences; on y lit ces mots : Raphaël Vrbinas invenit. Cette estampo 
parait faite d’après un dessin. Il n’y a point de paysage. Le mur placé 
derrière les figures occupe tout le fond; la Vierge a la tète nue et 
tient une main sur l'épaule du petit saint Jean. Le reste est conforme 
au tableau du Louvre. Dans une copie de cette gravure, le fond re­
présente une décoration d’arcliitecliire.Qiioi qu’il en soit, il a dû être 
exécuté de 1517 A 1318, époque à laquelle Raphaël travaillait pour 
François 1«, et non en 1311, comme l’a prétendu Florent Lecomte.

378 bis. Saint Jean-Baptiste dans îe désert.
n. 1, 33. — L. 1.42. — T. — Fig. pet. nat.

Le saint, portant sur la tète une espèce de couronne 

faite d’une brandie de feuillage, est assis sur un tronc 
d’arbre. Il tient d’une main un rouleau déployé, et tie 

l’autre montre une croix.

Graoé par Simon Valâe. — London.

Ancienne collection. —Ce tableau , porté sur les inventaires de la 
Restauration aux inconnus de i’Ecolc italienne, est inscrit dans 1 in­
ventaire de Bailly (1709-10) comme étant de Raphaël et placé alors a 
Versailles. Il est aussi donné à Raphaël dans le catalogue des tableaux 
du roi, par Lépicié, en 1732, ainsi que dans l'invcnlairc de l Empire. 
En 1820 il fut concédé, sur la demande du duc de Maillé, à Veglise de 
|a commune de Longponl (Scine-el-Oise). Plus tard, par suite de son 
mauvais étal, il rentra chez le duc, .après ht mort duquel il «gura 
dans sa vente, et fut acheté par M. Cousin, marchand de tableaux, 
pour la somme de 39 francs. Revendiqué en 1837 par r.Vdministrauon 
du Musée, un procès s’engagea entre les heritiers de Maille ei 
M. Cousin, lorsqu’enfiii, en 1838. un arrêt de la Cour royale resliiua 
définitivement le tableau à la Liste civile. On voit dans la Trtbv^< 
à Florence, un tableau représentant saiiilJean-Bapiiste, maislacom- 
position en est entièrement diilérenlc. Mariette, dans son texte □' 
cabinet Crozat, nous donne les renseignements suivants sur la P?'"" 
ture du Louvre : " Le temps avait endommagé ce tableau, et ii ewn 
devenu méconnaissable, au point que l’on n’y faisait pas ; 
Le sieur Sliémart, chargé de l'ertrelien des tableaux du 
nettoyé, on fut surpris de ne pas s'èlre plu.s tôt aperçu que eew» u« 
des plus parfaits ouvrages de Raphac Comme ce tableau est pein su 
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lode, contre 1 ordinaire des tableaux de Rapliaêl, on juge que c’est le 
' asari dit qu’il avait peint sur toile pour le car­

dinal Colonna. Cet auteur ajoute que quoique le cardinal y fût entiè­
rement attaché, il ne put le refuser a Jacques Carpi, son médecin, 
pourjeconipcnsc des soins qu’il avait eus de lui pendant une grande 
maladie. Au temps de Vasari, ce tableau était à Florence entre les 
mains de François Benintcnti; ensuite il a passé dans le cabinet 
ri ’■°'-1 V.”®”® semble que le savant Mariette fait ici confusion • car 
très-probablement le tableau du cardinal Colonna est celui qui fisure 
.1 la tnéttnede Florence, et sa composition diffère enlicremenl de 
celle de la peinture du Louvre.

379. Sainte Marguerite.
H. I, 78. - L. 1, 22. - T. - Fig. pet. liai.

Sainte Marguerite, debout, vue de face et tenant une 
palme, foule du pied un monstre renversé dont on voit, à 
gauche, la gueule béante.

Gravé par Philippe T/iomassin, rf Home, enl‘,89l({’aprè! vtie 
copie peu exacte} ; par Louis Surugue; par Gilles Roits- 
telcl; parM. Desnoyers. — Landon, t. 6, pl. .'»9.

Collection de François pr. — Suivant Vasari, ce tableau, fallnro- 
liablemcnt pour François hr ou sa sœur Marguerile de Valois fut 
presque entièrement peintparJules Romain, d’après le dessin de’Ra- 
phael.Lçs Comptes des bàtimenls royaux nous apprennent que dans 
les années 1537-1540, Primalice le nettoya (V. la notice biographique 
de Pnmalicc). — Plus tard, le 27novembre 1683, on trouve dans les 
mûmes Comptes (rcee/te): «Reçu dudit S. du Melz,H00 liv. pour déli­
vrer au nomine Geslin,peintre, pour son pavement d’avoir raccomodé 
un tableau de Raphaël , représentant S.'Marguerite, et 7 livres 
10 sols pour les taxations dudit trésorier, cy lt07- 10 » — La 
sainte Marguerile se Irotivail encore à Fontainebleau en 1389 Le

’“•r®ÇP®i’‘^® cependant que celle qu’on y voyait de son temps (16.49) avail i-tc,donnée par un seigneur florentin à l’église et prieuré 
„ »aint-M,jrtin-i1cs-Ghamps, et qu’on en fit ensuite présent à 
Henri IV. Mais celle provenance, qui n’est appuyée sur aucune 
preuve, s accorde mal avec les documents cités plus haut, et il y a 
tout heu de la croire fausse. La sainte Marguerite, peinte originai­
rement sur bois, transportée ensuite sur toile, a beaucoup souffert 
des nettoyages et des restaurations. Celte composition a été répétée 
soit par Raphael, soit dans son école, avec quelques changements 
biuvant le manuscrit anonyme publié par Morelli, Giananlonio Vc- 
n*.'”'? à Venise, en 1328, une sainte Marguerite faite par 
Raphaël pour un moine de Saint-Benoit, qui s’en dessaisit en 'fa- 
jeur de ce seigneur. D’après la description de l’anonyme, le dragon 
Wrme un cercle assez spacieux autour de la sainte, qui relève son 
nian eau de la main droite et tient un crucifix de la gauche. Boschini 
n'i “1. Navegar) parle avec grand éloge do ce tableau, qui passa à 
«ruxellcs dans le cabinet de Léopold-Guillaume, archiduc d’Aii- 
,b n ? avec le reste de cette collection, dans lagalcrie impériale 
PrcMw encore. Elle a été gravée par
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380. Saint Michek
H. 0, 31. — L. 0, 27. — B. - Fig. de 0,18.

L’archange, couvert d’un casque et d’une armure, 
frappe de son épée un dragon dont la queue s’est enlacée 
autour de sa jambe. Autour de lui se pressent des 
monstres fantastiques. On aperçoit dans l’éloignement, à 
gauclie, une ville enflammée, des hommes vêtus d’une 
chape de plomb, et, àdroite, plusieurs damnés tourmen­
tés par des serpents ou dragons ailés. A différentes 

places, des animaux fantastiques.

Gravé par Aagutlin Vénitien ; par Claude Duflot. — Lan­
don, t. 6, pl. 36.

Collection de Louis XIV.—Ce tableau, qui Tait pendant au suirant.a 
été très-probablement, ainsi que lui, peint en 1504 pour le duc d’ür- 
biuGuidobaldodeMontefellro. Ils appartinrent tous deux au cardinal 
Mazarin, sont estimés dans son inventaire 2,000 livres, et ont été 
acquis des héritiers du cardinal par le roi. Félibien prétend que 
le tableau porté sous ce numéro a été exécuté pour François hr. 11 
ne donne aucune bonne raison à l’appui de son opinion, que les faits 
contredisentEn peignant ce tableau, Raphaël parait avoir eu en vue 
l’Enfer du Dante, et notaniœent le passage du 23« chant {Fratri go- 
denti fummo, etc.).

381, Saint Georges,
H. 0, 32. — L. 0, 27. — B. — Fig. de 0,16.

Saint Georges, monté sur un cheval blanc et couvert 
d’une armure, combat avec un cimeterre un dragon qu’il 
a déjà percé de sa lance, dont les débris sont à terre. On 

aperçoit dans l’éloignement, à droite, une jeune fille cou­
ronnée qui fuit, symbole de la Cappadoce arrachée à 

l’idolâtrie.

Gravé par Nicolae Larmettin ; par Vortterman; par J.-L- 
Petit dant le ifatée frangait. — Filial, t. 4, pl. 19' “ 
London, t. 6, pl. 61.

Collection de François I«r. — il est probable que ce tablMu est 
•celui cité par Lomazzo (liv. i, ch. 8, p. 48}, exécuté pour Guido; 
baldo de Montefeltro, duc d’L’rbin, lors du voyage de Raphaël a 
Urbin, en 1366, et peint sur le revers d’un damier. On ne trouve 
plus de traces de damier sur le panneau, mais il peut très bien avoir 
été effacé ou noirci, à moins que Lomazzo n’ait confondu le saint
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Georges avec le stint Michel, son pendant, sur le revers duquel on 
apercevait encore des traces de damier, il y a quelque temps, avant 
Su’on. eût mis une épaisse couche de couleur a l’huile sur l’envers 

U tableau. Félibien prétend que Raphaël a peint celte composition 
pour Henri Vil, roi d’Angleterre ; mais il confond le saint Georges 
du Louvre, vu presque de face, avec un autre saint Georges eom- 
batlantledragon, vu presque de dos, décoré de l’ordre de la Jarre­
tière, portant le nom de Raphaël en lettres d’or sur le poitrail du 
cheval, qui appartint à Henri VU. On trouve sur l’inventaire fait 
après la mort de Charles !"■ (n» 14), un saint Georges combattant le 
dragon, que le roi avait acquis du comte de Pembrock, en échange 
d’un recueil de dessins d'Holbein. Il fut estimé 150 liv. slerl. et ad­
jugé à ce prix. Tout porte à croire que ce tableau est celui qui fut 
la propriété d’Henri vll. En effet, ce souverain, ayant conféré l’ordre 
Îu il venait de créer au duc d’Urbin, Guidobaido, celui-ci chargea 

aphaël de peindre un saint Georges portant les insignes de la Jar­
retière, et envoya le tableau, entre autres présents au roi d’Angleterre, 
fiar le comte de Castiglione à la Dn d’octobre 1500. Florent le Comte 
t. II, p. 77) dit : « 11 y avait un autre saint Georges que celui du roi 

chez M. de la Noue; il est de la deuxième manière. Il avait coûté 
500 pistoles, cl il en fil faire une copie par M. Champagne pour 
mettre dans l’église de Port-Royal. Il passa ensuite dans la collection 
du marquis de Sourdis, puis dans les cabinets de Crozat, du baron 
Thiers, son neveu, et fut vendu à l’impératrice Catherine de Russie 
avec les autres tableaux de la collection. Il se trouve maintenant au 
Musée de l’Ermitage, à Saint-Pétersbourg.

382, Saint Michel terrassant le démon.
II. 2, 68. — L. 1, 60. — T. — Fig. de gr. nat.

Au milieu d’un affreus désert, hérissé de rochers 
dont les fentes laissent échapper les flammes du gouffre 
infernal, l’archange saint Michel, couvert d’une armure 
de fer et d’or, soutenu dans les airs par le. balancement 
de ses ailes, vient de renverser Satan en le touchant à 
peine de son pied, et s’apprête à le frapper de sa lance. 

On lit sur le bord du vêtement de saint Michel : Raphael
VBBINAS. PINGEBAT M. D. XVIII.

Gravé par N. Beatrixatto; par Tettelin; par Petrui nom- 
barda»; par Eg. Romtelel {Cale, imp.}; par Nie, Larmes- 
tin; par F. Cher eau; par A. Tardieu dans le Musée 
français ; par J. Godefroy; par fí.-G. Chaiillon. — Filhol, 
t. i, pl.ii5. —Landon, t. 6, pl. 35.

Collection de François I«r. — Vasari dit que ce tableau a été peint 
pour le roi François I»r; d’autres auteurs prétendent qu’il fut com­
mandé à l’artiste par l’entremise d’Adrien Goufficr, cardinal de Roissy, 
Wre du fameux amiral Bonnivel; enfin, le père Dan (Trésor des 
Merveities de Fontainebleau) rapporte que Clément VII en fil présent 
a François hr. On peut voir dans les notes sur la Sainte-Famille 
tn« 377) combien tous ces récits soul inexacts. Dans celte composition.



238 SANZIO.

Raphaël voiiliil faire allusion à la puissance royale comballanlle pro­
testantisme et les factions. Féiibien nous apprend {t. in, p. 83) oue 
Louis XIV avail fait placer ce tableau au-dessus de son Irène, et I on 
trouve dans l’inventaire de Bailly (1709-1710) qu’il avait "deux volets 
doublés de velours vert, peints par dessus d’ornements rehaussés 
d’or, n La peinture de Raphaël, exécutée originairement sur bois, fut 
promptement altérée, le Primalicc la nettoya dans les années 1.137- 
1510 (voirsa notice biographique), et plus lard on y retoucha encore, 
car on lit dans les Comptes des bâtiments rovaux (recede}: «Du 8 may 
1685. Reçu du S. du Metz. *2,200 liv. pour délivrer au nommé Giielin, 
peintre, pour avoir rétabli le tableau de saint Michel, de Raphaël, 
pour le service de Sa Majesté, et 181. 6 s. 8 d. pour les taxations, cy 
0,218: 6: 8. • M. Picaiill le transporta sur toile en 1752 ; en 1776, la 
toile se trouva gâtée, cl M. Haquin rentoila ce tableau.il fut rentoilé 
pour la troisième fois, en 1800, par M. Picaull fils, et reporté sur une 
autre toile en I860, la peinture menaçant de tomber complètement par 
écailles.— Il existe plusieurs copies anciennes de ce tableau, que l'on 
a voulu faire passer pour des œuvres de Raphaël.L’une d’elles surtout, 
vantée comme une répétition faite par le célèbre artiste pour Charlcs- 
Ôuint, était simplement, comme les autres, une copie avec des va­
riantes de la peinture du Louvre.

383. Porlrait de Saîlhazar Castiglione.
IL 0, 82. — L. 0, 67. — T. — Biisle fig. de gr. nat.

II est représenté de trois quarts, tourné à gauche, 

avec barbe et moustaches ; il a une toque noire et porte 
un vêtement noir dont le haut des manches, ainsi que la 
partie qui couvre la poitrine, est garni d’une espèce de 

velours pelucheux gris.

Gravé par John Godefroy {Caic.imp.}:par Nic-Larmessir; par 
Jiauiroii;j>arScn(er; par ¡Vic.Edelinck. — l'ilhol, t. 5, pl-

Collectioti de Louis XIV. —Ce porlrait, dont parle Bembo dans une 
lettre datée de Rome, 19 avril 1.116, et adressée au cardinal Bernardo 
Dovizio Bibiena, a été peint par Raphaël au plus tard au commen- 
ccinenlde 1516. passa, à ce qu’il y a lieu de croire, ditLepicié, m' 
cabinet du duc de Mantouc dans celui de Charles Rt, et fut acheté, 
après la mort de ce prince, par un amateur d’Amsterdam, nmunic 
Lopez. Rubens le copia à celle époque ; Rembrandt exécuta d apres 
lui un dessin, aujourd’hui dans la collection Albertine, à yicnne, ci 
Sandrard le fit graver par Régnier l’ersyn; il devint ensuite la pro­
priété de Mazarin, et fut estimé sur son inventaire 3,000 livres. 
Louis XIV l’acquit des héritiers du cardinal. 11 a été peint sur bois ci 
transpone sur toile. Vnc lettre de Pauluzzi au duc de Ferrare, a la 
riale du 12 seplcmbrel519, et publiée parie marquis Campon, diique 
Raphaël ne put le recevoir, étant occupé à faire le portrait rtc tasu- 
glione. D’un autre cèlé, Bcffa Kigrini, dans scs Eloges des personnes 
de la famille Castiglione (Mantoue, 1606), constate qu il cxisiaii 
deux portraits du comte B. de Castiglione, cl que tous deux se iro 
vaient chez scs descendants. M. Campori pense que le dernier p
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E’’® Va«>«z2i. est tr.'s-probableincnt celui
*J'*'. ?/*/ conserve dans la famille Castiglione de Alanlouc jusqu’à la •« propriété <i¿ cíídinll
Louis \altnli, et se voit aiijourd Inn a Rome au palais Torlonia. 
M. Passavant regarde ce portrait, ou pour mieux dire cette tôle 
J?!?*"? "r ® f^P.*®' panneau porte dans le bas les armes de la fa- 
d lom?/^‘‘®H®r2ñ®-.®‘ ""® inscription où se trouve la date de mon 
Íemhíí ® Castiglione naquit le 6 dé- 
rntîiA S é^’s^tico, maison de campagne possédée par sa fa­
mille dans le Mautouan, et mourut le 2 février 1529. 11 est l’auteur 
de ñíJé’^® ‘îî^'i'”’® Cortegiano, qui eut beaucoup de réputation, et 
sur’^la *“="»^5 Cl latincs, parmi lesquelles se trouve une pièce 
sur la mort de Raphael, son intime ami. Dans une lettre en vers 
VIA’’•t®?“’P??*® P,®*‘ <‘?stighonc sous le nom do sa femme llippo- 

par Raphael •’«®«®®»ée son porlrait peint

SolaliinsrnHui referens, Itaphaelis imago 
"'clamanu, euros allevat vsque mens, 

lluicego delicias facin, arrideoqi/e,jncnrgue, 
Alloquor, et laitqunm reddere verba queat, 

.Issensv nutuaue mthi seepe illa videlur 
Dicere, rel/e aliquid, el lua rerba loqui. 

Agnoscit, balboque patrem puer ore salulal- 
Jioc solor longos decipioque dies.

•Seule, la representation des traits de ton visase Deintcdela

cours, je lui souris, je me joue avec e e, je lui parle comme si eiS- pouvait répondre à mes paroles. Souvent ce pWa» S? winbb 
od ian volonté ou ion assenlimei'il ; ton enfant le re! 

Chain, i?i^i*^"'æ S"*® ‘^® ’•espect. Par lui je console et je 
enarme la longueur de mes journées. »

384. Porlrait de Jeanne d'Aragon.

n. 1, 20 — L. 0, 93. — T. — Fig, à mi-corps de gr. nat.

Cette princesse, fille de Ferdinand d’Aragon, duc de 

Montalto, petite-fille de Ferdinand r', roi de Naples, 

mariée au prince Ascanio Colonna, connétable de Naples, 
et morte en 1577, est représentée de trois quarts, 
tournée à gauche, avec de longs cheveux, coilTée d’une 
toque de velours rouge ornée de pierres précieuses et 

velue d’une robe de même étolîe. Elle est assise dans 
une salle m !gnifi(|uement décorée, la main gauche ap­
puyée sur un genou et la droite retenant uneiourrnre 

qui couvre son épaule. A gauche, dans le fond, une 
lemme vue de dos, appuyée sur une balustrade entre
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deux colonnes, et plus loin un jardin et des salles de 
verdure.

Gravi par Jacquet Chereau; par Raphael Morgken dant le 
Mutee royal; par M. Leroux.

Collection de François I«r. — La tête seule, suivant Vasarl, a élé 
Beinte par Raphaël ; le reste est de Jules Romain. Lépicié dit que 

ippolvte de Médicis fll présent de ce portrait à François 1er; mais 
c’est une erreur, car Hippolyte n’avait que 9 ans quand Raphaël 
mourut. Des documents inédits sur Raphaël, publiés par le marquis 
Campori jettent un nouveau jour sur l'histoire de ce portrait : Al­
phonse I", duc d’Este et de Ferrare, se trouvant en France à la fin 
de 1518, écrit à Opizo Remo, son secrétaire à Ferrare, le28 décembre 
1518 : «Opizo, écrivez à Rome à Monseigneurd’Adria... qu'il fasse 
Îarlcr à Raphaël lui-même... pour lui exprimer notre désir d'avoir 

c carton de la peinture qu'il a envoyée ici au très révérend légal {le 
cardinal Bibiena, grand ami de Raphaël), et qui représentele portrait 
de la dame vice-reine de Naples, et que, s’il l’a, je serai très content 
de le posséder. » L’évêque d’Adria répond à Opizo Remo le 1« février 
1519 : «Avec celte lettre vous recevrez le carton du portrait de ma­
dame la vice-reine de Naples, que Raphaël envoie avec plaisir à Son 
Excellence le duc, et si le duc le veut peint sur bois et à l’huile, 
Raphaël le fera, etc. » Enfin l’évêque écrivait le 26 février au duc lui- 
méme, de retour à Ferrare: «J’ai parlé à Raphaël d’Urbin, selon que 
V. E. m’en avait écrit par la lettre du 22. 11 m'a dit qu’il n’avait pas 
envoyé ce portrait comme chose faite de sa main, per cota de tua 
mano; mais que le cardinal Sainte-Marie in Portico (le cardinal 
Bibiena) ayant voulu que Raphaël envoyât un de ses élèves à Naples 
pour faire le portrait de cette dame, il a fait parvenir à V. E. ce 
premier portrait fait par son élève, etc.» On peut conclure de ce 
qui précède, qu’un élève de Raphaël, probablement Jules Romain, 
8e rendit à Naples pour faire le portrait de Jeanne d'Aragon : queje 
carton fut donné au duc de Ferrare ; que le portrait ne fut pas eiè- 
•cuté par ordre du duc d’Urbin, comme le pense M. Passavant: 
mais sur la demande du cardinal Dovizü de Bibiena, qui l'offrit a 
François 1"; que ce don se fil en 1518 ou 1519, parce que la mis­
sion du légat est circonscrite entre ces deux dates. Ce tableau était 
peint originairement sur bois et a élé iransporlé sur toile. Il en existe 
des copies dans la galerie du comte de Warwick, dans la collection 
du feu baron de Speck-Slcrnburg, à Lülz-Schena, près de Vienne; 
au Musée de Berlin, par Sassoferrato. — Priniatice nettoya ce por* 
trait dans les années 1537-1540. (Voir la notice biographique de cet 
artiste.)

385. Portrait d'un jeune homme.

H. 0, 59. — L. 0, — B. — Buste flg. pet. naU

Ce jeune homme, âgé de 15 à 16 ans, a ia tête vue 
de trois quarts tournée à droite, les cheveux bionds e
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porte une toque noire. 11 est accoudé sur un appui en 
pierre et sa tête repose sur sa main droite.

Grace pi^ Ificolat Edelinck; par Gandotfi dans le Musée 
Porsler; par Pannier. — Filhol, t. 6,

Louis XfV. — On lil dans l’inventaire de Bailly (1709- 
1710) : «Tableau estimé de Raphaël représentant son portrait: il a été 
rehaussé de 6 pouces et demi et élargi de3 pouces et demi. > Mariette 
dit dans la description du cabinet de Crozal : . Parmi quelques-uns. 
11 passe pour être le portrait de ce peintre ; mais on a peine à sê 

peu avancé que l’est le jeune homme 
représenté dans ce abeau, Raphaël fût déjà aussi éloigné de sa pre- 

manière qu il le parait dans l’ouvrage dont noua parlons. « En 
î X ® peinture, évidemment de la troisième manière du peintre, 
sent e^ecutee de 1545 a 1520, et ne peut par conséquent repré-

386. Portraits d’hommes.

H. 0, 99. — L. 0, 83. — T. — Fig. à mi-corps de gr, naL
Le premier personnage est représenté derrière un 

mur d’appui, tenant de la main gauche la garde de son 
épée, étendant la main droite et semblant désigner un 
objet en dehors du tableau. Il a la tête nue, se tourne 

vers un homme placé à gauche, au second plan. Celui- 

est vu presque ds face, et pose la main gauche sur 
1 épaule de son compagnon.

G^épar Âudouin dans le Musée français; par Xîcolas

rêSM2".ÎhifI«r.-Lépicié (Cataloguedes tableaux du roil 
® ? comme un ouvrage de Raphaël, et dit que ces SiüiiîîSI hîi? -VSanzio et de son maître d’armes. D'autres 

DO deiPiombo.On ignore quel motifa
n ®"“®8 ® «les deux figures, 

ce ffiantc.il. meruetWM de Fontainebleau} prétend qu¿ 
llariîtm Pontormo et qu il represente cet artiste et Raphaël, 
"on du’ nJt ® “ cabinet Crozat, dit, en parlant de l’opi- 
SBnapr.nr-Px'^® . « Il y a, dans ce dernier sentiment, quelque 
du^Pcmmrmn ~ i I®”"' ‘•""“l"’®" puisse objecter que ce portrait 

assemble peu a celui que le Vasari a donné au com- 
diffèrpnX."a’i® ’* •'® ' ’ ‘*® concilier cette diversité par la 

n?^® trouve entre l’un et l'autre deces portraits,et 
de V y reconnaît ni le pinceau de Raphaël, ni sa manière 

ssiner, ni sa disposition, ni ses choix de draperies. Les couleurs
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en sont fort cliangccs. siirloul dans riiabillenicnt. t Quoique nous ne 
pensions pas, ainsi que le savant Mariette, que cette peinture soitde 
Raphaël ni de Sébastien del Piombo. nous n’y retrouvons pas avec 
assez de certitude l’exécution et le style du Pontormo ou d’un artiste 
autre que Raphaël, pour que nous osions changer a présent son 
attribution.— On voit, par l’inventaire de Bailly, que ce tableau a éle 
L rehaussé de 9 pouces cl demi et élargi de 11 ponces. »

SANZIO (KeoZerféBAPHAELLO).

387. L'Abondance, modèle pour une fontaine.
11. 0, 38. - L. 0, 31. — B. - Fig. de 0, 23.

La nymphe, vue de trois quarts, tournée à droite, 

tenant une corne remplie de fruits, est debout dans une 
niche revêtue de compartiments de marbre de diffé­

rentes couleurs. Au-dessous, un mascaron, dont une 
coquille forme la bouche. Cette grisaille est signée; 

Raphael Vrbinas, mais cette signature semble pos­
térieure à l’époque où ce tableau a été peint.

Landon, t. G, pl. 18.

Collection de Louis XIV. — Ce tableau est alKribné. dansl'inyen; 
taire de Bailly (1709-1710), .à Jules Romain. On l’a également altnbut 
à «iovannl .Waiinida tdiue, qui peignit souvent dans les tableaux 
de Raphaël des arabesques cides ornements; puis a «'rancescw 
l*ennl, dit il Fatlore. L'inventaire et les nolices précédentes ie_aou- 
iiaienl comme ouvrage original. Nous regardons ce panneau, qui ir ■ 
probablement servit de volet à la composition inscrite sons le n 
ivoir ce numéro), comme une œuvre d’école, mais exécutée sou» w 
direction de Raphaël.

388. Portrait d'homme.
11. 0, 68. — L, 0, 58. — B. — Buste de gr. nal.

Il porte une toque et un vêlement noir. Il est tourné 

de trois quarts vers la gauche en face d’un pupitre, et 

tient une plume.

Ancienne collection.
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SANZIO (D’après Rathaello'.

389. La Vierge, l’Enfant-Jésus et saint Joseph, 
composition connue sous le nom de la Vierge 
de la maison Loreto.
IJ. f, 21. — L. 0, 91. — B. — Fig. de gr. nat.

La Vierge, vue de trois quarts, tournée vers ia 

gauche, contemple l’Enfant-Jésus couché sur une table 

et soulève le voile qui le couvrait; le Sauveur tend 
les bras à sa mère. Adroite, derrière la Vierge saint 
Joseph. ° ’

Gratépar Itiekomme;parFr.Muüer__FiihoL t. 4 «/.230__  Landon, t. 6, pl. 45.

— Ce tableau original se trouvait encore 
le vit dans l’église de Santa-Maria-Nni'Î R prétend qu il fut donné en 4717 à la chapelle de 

Fnh t par un Romain nominé Geronimo Loltorio.
Français, dans le mois de pluviôse an Vl, 

>nr.A ' les troupes romaines, il fullrans- 
iuM prince Braschi, neveu de Pie VI, et pass-;' 

'>® Napoléon. Cependant ce tableau, considéré ensuite commo 
nnV.r î ««‘«"«al'on i>“ ^7 Juin 4820, remis à M. Landon 
pour ia commune de Morangis; celui que possède le Musée a été 
acquis comme original en 4816 par Louis XVIII, et se trouvait 
tompris dans les 400,000 fr. de tableaux achetés à M. de Scltivaux 
w«e ÇoinposiUon semblable faisait aussi partiede la galerie d’Orléan« 
de ®" e’^Posa. rue Pinon, dans le local 
rk.. p1 A Sr’»'® ‘’««’“¿“’c arrondissement, une copie supé- 
deeSniM dl cîu."“’’®®*“r" •®“ Srand nombre 

«“ ‘’èjû deux faites par Rastiano di san Gai o, surnomme Anslolile) ; mais l’original n’a récl- 
iement pas encore été retrouvé. = “““* ri ci

390. L’£cole d’Athènes.
If. 5, 04. — L.8, 07.— T. — Fig. plus gr. que nal.

Collection de Louis XIV. —Cette copie, peinte par Bon Boulocnc 
(«** 391. 392 et 393), exécutées d’après les célèbres fres-’ 

commandées par Colbert pour être exéeu-

391. La Messe.
n. 5,04. — L. 6,91. — T. — Fig. plus gr. que nat.

Collection de Louis XIV. —Copie de Bon Boulogne.
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392. Labataille de Constantin.
B. 4,35. — L. 10,30. — T. — Fig. de gr. naU

CoDecUon de louis XTV.—Copie de Bod Boulogne.

393. La dispute du Saint-Sacrement.
H. 3,80. — L. 8,10.—T. — Fig. degr.iuU

ABÔenne oofiectàoB. — Copie pir Tteno&uer.

394. La Doucfvr; f^rt aüégoriqvíe.
H- i at. — L. I, ao. — T.— Hç-ptasET. ^wbsL.

Coe fieaame assise pose le pied sor b tète d*m 
asnean.

CoHeetMB de Lmb W. — la pcsaln «nñake se tnwrr dæ 
la satte ée Qio.r—■, m Matteas. Cette eeaae, svro* narreatare 
4e BdSIt (B0e-M|, a été <at«e par Bettotec

S.4.RTO (Axdbia del), eu AxDSt bel Sakte. — Loir 
YA5î(eccn,

S.ASSOFERR.ATO, — ToÎt Saiti (Giovaxni-Bàttista).

SAVOLDI ou SAVOLDO (Giotanni-Girolamo), né à 
Bretcia; florissait en 1340. (Ecole vénitienne.)

On ignore le nom de son maître. On sait seulement qu’il se forma 
en étudiant surtout les ouvrages de Giorgion. .Appartenant à une 
famille noble et riche, il se plaisait à orner gratuitement les églises 
de ses peintures, qui sont très-rares dans les galeries. Ridoliî nous 
apprend qu’il était connu à Venise sous le nom de Girolamo Bra- 
ctano, noms qui ont été donnés encore à d’autres artistes, tels que 
Ctlrolamo nuinaul ou Roinaniuo, contemporains de Savoldi; 61* 
rolamo MnzianI, éléve de nomanlnl. Il v eut aussi Fra Giro- 
lamo da Brescia, qui peignait en 1519.

395. Portrait d'homme.
H. 0, 91. — L. 1, 23. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nal.

11 est représenté de trois-quarts, tourné à droite, vêtu 
de velours rouge, avec une cuirasse, et assis dans un
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lieu orné de glaces qui réOécbissent son portrait. Ce

Si dijovanni Jeronimo de Bresea
'®*c‘ Je facsimile de cette signature peu 

lisible, surtout à la fin ;

5«èi-rt 4!f«ii!.r¿í

axis SXparaître rexceüence de U peiBt«reMH4essM^'*& 
2£fS’AS£2? * F«à d«T œ^é.

SCHLAVONE 'Axomta;, dit MEDOtA ou MELDOLA 
finiré, graveur, né à Seôenieo, nDalmaiie, eniSiS
*ori ex 158i (Ecole vénitienne.) *

quitté leur patrie pour s’étabHri Venise pauvres et ne purent faTori^r ses dispoeiüons en le^' 

fa@p®«ssÉSse one ® protection que lui accordait Titien et les é o^ 
S** • pntorel donnai tau charme de sa couleur et de son eiécnH^

“-œ'sSiEî^jî^ïs 
(WnSam fl’iius® Andrcui Sclabonus diclus Medula q. 
vone, que RWoîfl -n «” «regorlo Schla- 
1460 à U90 S ®*ro «“O. go* flonssait, selon Zani, de 

a 1490, dont le style participe de celui de ManUgne eide
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J, Bellin, et enfin un Luca Schiavone, peintre habile de decorati vus. 
qui, suivant Loniazzo, travaillait à Milan vers <430.

396. Saint Jean-Baptiste.
H. 0, 49- — I- 0. 37. — Forme ovale. — T. — lig. en buste 

de gr. nal.

Il est représenté presque de face, avec barbe, mous­
taches et de longs cheveux retombant sur ses épaules.

Il a les yeux baissés, et est vêtu d’une peau d’agneau.

Ancienne collcclion.

seniDONE ou SCHEDONE ( Bartolomeo ), ne ven 
1880 à Modéne, mort en 1618. (École lombarde.)

On sait peu de chose sur la biographie de ce peintre. Quclqtirs 
auteurs le prétendent élève des Carracho. Rien ne le prouve, lüul 
porte à croire, au contraire,qu’il se forma par une élude approiomlic 
des ouvrages du Corrège, dont il imita le style avec beaucoup d habi­
leté dans plusieurs de ses plus importants ouvrages. Le duc Ranuccio 
de Parme le prit à sou service, le nomma son premier peintre et le 
combladefaveurs.Scspeinturessont fort rares, elc’eslsurtoul le 31 usée 
des Sfttd/de Naples qui est le plus riche en œuvres de cet artiste. 
Absorbé parla passion du jeu, il produisit peu, et mourut, age d en­
viron 36 ans, de chagrin d’avoir perdu en une nuit une somme consi­
dérable qu’il ne pouvaitacquiller.

397. La Sainte-Famille.
II. 1, os. — !.. 0, 88. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat.

La Vierge tient, debout sur une table, l’Enfant-Jésiis 

qui montre du doigt saint Joseph, placé à gauche, vu 

de profil et appuyé sur une béquille.

Landon, t. T, pl. 4."».
Musée Napoléon.

398. Le Christ porté au tombeau.
n. 0, 36. — L. 0, 29. — n. — Fig. de 0, 30.

Le corps lu Christ est soutenu par Nicotlùrac d
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«¡nt Jean à genoux ; Joseph d'Arimathie est auprès 

d eux. üiiange, à droite, tenant un lUmbeaa, les éclaire 
et les guide.

Filhol, 1.1, pl. 43. _ Landon, l. 7, pi. 45.

399. Le Christ au tombeau.
II. 2, .58. — L. 1, 81. — T, _ Fig. de gr. nal.

) ‘ÏT près d’être enseveli, est posé sur 
’ÎÎ" sépulcre, tandis que saint Jean et Joseph 
d Arnnatlue le prennent par les bras et la partie sunë- 

^jre du corps; à gauche, la Madeleine, agenouillée, 
soulève les pieds pour aider à le déposer dans le tombeau.

U .accompagnée d’une sainte femme, et Nico- 
dème, place derrière saint Jean, contemplent ce spec­

tacle avec douleur.

Sîuscc Napoléon.

«<««»«—F.ír Uc,«. (Sebas-

ai'c/iitecte.peinlre- h ® le 22 mat 1695, mort^à Paru 
19janvier 1766. (Ecole romaine.)

SBiiüSisi

•^onnaTSptóSÍnltSr'*^®’"’^®:*^*”"’ Dworaieur habile* 
♦'w ses tolcnu en '* «H». cnl7i9, excr- «û il s’aJoSîl dci travaN? Ainsi?" cl revint à Paris, 

fégllsc de Saint-Su n?cP i 01, «t'archllçclure. Lo parlai 
- a-g P*. AXS? sáS' “'"'""'° 

Ai
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400. Ruines de monuments antiques,
n. 2, 62. — L. 1, 90. — T. — Fig. de 0,17.

Un arc en mines laisse apercevoir au milieu du ta­
bleau un obélisque; au second plan, deux guerriers près 
d’une femme assise et tenant un enfant. Dans le fond, 

une colonnade d’ordre dorique et plusieurs cavaliers.

Musée Napoléon. — Ce tableau ful peint par Servandoni pour sa 
réception à l’Académie le 26 mai 1731.

401. Foîr5S!9 6is.

SIGNORELLI, DI Gilio ou Egidio (Luga), dit Loci da 
Coutona, né à Cortona vers 1441, mort apres 1523.
(Ecole florentine.)

Son père s’appelait Egidio di Ventura Signorelli. Mica fut élève de 
iMctro (¡ella Francesca, que, dans sa jeunesse, il s efforça a imi­
ter et de surpasser. Ses célèbres fresques du Jugement dernier, flan» 
la chapelle de la Vierge, du dôme d’ürvicto, ses peintures dans la 
cliapcile Sixtine, ses ouvrages dans les églises d Arezzo, de Pérouse, 
d'Vrbin, de Sienne, de Florence, le placent au rang des ar istes les 
plus éminents de l’école florentine et de ceux qui ont le plus çoih 
iribué au perfectionnementde l’art. Il fut un des premiers quise livra, 
dit-on, à des recherches anatomiques sérieuses, et Michel-Ange etuon 
scs ouvrages. — Son fils Antonio, mort en 15S0, exerça la pcmWW, 
ainsi que son neveu Francesco.—Il eut pour élèves Torpino 
cagnl, qui abandonna son style, et Arcangelo liarnabel, qui » 
suivit.

402. La naissance de la Vierge.
H. 0, 33. - L. 0,70. - B. - Fig. de 0,23.

Sainte Anne, couchée dans son lit, remet à une femme 
l’enfant qui vient de naître. Un vieillard, vu de dos, 

s’appuie sur le pied du lit. Une femme se baisse pouf 
prendre un vase et un bassin. A droite, saint Joaclum, 

assis par terre, écrit sur ses genoux. A gauche, un 

homme entr’ouvre la porte de l’appartement.

Collection de Louis XVIII. Acquis de M. Mauco (Musée euro­
péen), en < 82A
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SOLARI OU SOLARIO (Andrea di), dit il Gobbo, nif 
en 1438, mort apre.iiSOQ. (Ecole lombarde.)

par différents historiens Solario, Solare/• ^a/ario, a été surnommé il Gobbo (le bossui, ainsi oue son 
frère Cristoforo, qui était sculpteur. Vasari lui donne le nom d'An­
drea del Gobbo ; ¿ani. celui de il Gobbo da Mihínn - Lomado et les 

?“* ' le disent élève de Gaudenzio • mais 
çoninie (>aiidenzio est né en 1484 et qu’il existe des neintiircs de Je IS île Lomazzo esl^éviden.meul 
inexact . on ne trouve, du reste, aucune trace de riiiHucnce de 

‘'ans le style de Solari, qui appartient, par les ouvra«5 
®" connaît de lui, cnliêreiiienl à l'école do Leo- 

lîy* ”® donnant presque aucun détail sur la vie de ce peintre , nous croyons utile d’insérer ici des documents fJ¿%is 
par les comptes manuscrits du château de Gailion. documents que nous devons à l’obligeance de M. Deville, et dont ce savanUntîquâïS 

I objet dune publication intéressante. Dans ces comnies /¿D-V® cst.appeléIndre deôoZario, quelquefois AndreatouSrè 
Andie, ma s jamais le de nest omis devant Solario. Tout norte â 
croire que 1 appellation de Solario n’indique pas un nom de famille 
inais provient du lieu de sa naissance ; car, outre Caslel-Solaro faonrJ 
I® district de Milan, il existe encore maintenant Jans la U:;’’*’'1'® "”® «i® pe'il®’ villw ou villas,./ ” , méùne non
don Andrea pourrait être originaire. Quoi qu’il en soit Andrea 
rendit en Normandie, a la sollieilation de Cbarius d’Aiub use ap/elé 
le.grand-mailro dans les comptes de Gailion. L’artiste dut nantir do’ 
SÜ®? elreçut70 écus d’or au soleil qui repr.S^^
J29 livres 10 sous du temps (ou une somme de ;i,4{)6 fr. 30 c à la 

T ‘’® ' ®pon»e). Il fil lu route .à cheval a¿cmnÍ 
pa„né d un valet ou élève que l’on appelle son homme. Il resta au 
em Gailion jusqu’à la fin de septembre de l’année 1309 et 
employa ces deux années presque entières à peindre la chapelle du 
chateau. Le cardinal dAnihoi.se lui donna 370 liv. (9,990 fr ) de ga^es 
par an, payables par 4 mois, plus 100 liv. (2,700 fr.) é-a ¿meiiK

SO.hOus (27 fr. par jour, tandis que les autres arliste.s emnlovés an 
cliâteau. et qui étaient Français, ne recevaient que 4 sousTs^fr’sa c ' 
P?/'®"''’ «“’"Pl®® ‘'V ne donnent Jucune ind ¿aUon snV 

peintures dont Andrea embellit la cha- Pn d Amboise. Cette chapelle fut complé%meni rasée
‘ B® '‘®®*® P*“® ‘*® l'’’®®® O®’ travaux de l’élève de Léo- hii.ji / A® nous ajouterons que, dans un 

nventaiie du mobilier du château de Gailion dressé*en ima «ÎÎ 
«nu® ’® "‘«"«0« <l’»n tableau d’Andrea. désigné de'la maniôrSiH- 
ak m,-V"®?*®A®’i?*’L®®.‘’ ^® de Nolre-Scigne, r mie a

Icfiue par“k slj®l/eU’S.Ù&®Slî?d« UuvÎÎÎ’ "‘®-

403. La Vierge allaitant l’Enfant-Jésus.

ïï. 0, 60. - L. 0, BO. B. - Pig. pet. nat.
La Vierge, vue presque de profil tournée à gauche, la
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tête couverte d’un voile blanc, se penche pour donner 
le sein à rEnfant-Jésus, couché sur un coussin recou­
vert d’une étofte verte et posé sur une table de marbre.
Derrière la Vierge, des arbres, et de chaque côté la 
campagne. — Ce tableau est signé en caractères gothi­

ques : ANDREAS DE SOLARIO FA.
Gravé par DemettlemeetleriCalc. imp.} ; par C. ülmer dans 

le Mutée royal; par if. L. Bufavancl.—Fiikol, t, 9, pi.6. 
— Lnitdon, l. pi. 35.

Collection de Louis XV. — On lit dans Félibien : ' Marie de Médicii 
étant à dois en 1619, cl ayant ç.u qu’il y avoil dans le couvent des Cor­
deliers un tableau de la main d'André Solarioii, et qu'on appelle la 
Vierge à l'Oreiller verd, pour avoir ce tableau, fil quelques libéralilM 
à la maison, cl leur donna une copie qu’elle fit faire par Mosnier. > 
Le même auteur dit que Jean Musnicr, né en IGOO, avait 16 à 17 ans 
lorsqu'il fit celle copie, qui lui mérita une pension pour aller (ri- 
vailler en Italie. Le tableau passa ensuite dans la collection du car­
dinal de Mazarin, puis dans celle du duc, et fut enfin acquis par le 
prince de Carignan ; car on trouve sur l’envers du panneau ceitesin- 
gulière inscription autographe : Tablou datidrea Solario acMé it 
ifr le duc de ifasarin par moie Prense de Carignan. .iDS./ 93‘. 
Il est porté sur l’état des tableaux de la collection du feu prince lie 
Carignan, choisis par le peintre IL lîig.md et achetés en 1712 pour le 
roi par Noél d'Araigiion, écuyer valet de chambre de la reine. Néaa- 
moins il ne figure pas dans le catalogue de Lépicic. publié en 1732, 
mais il anparaii dans un catalogne manuscrit, dressé en 1784, des la* 
bleaus dù cabinet du roi, placés à Versailles.

SOLARIO [Attribué à).

404. Portrait de Charles d’Àmboise.
H. 0, 75. — L. 0, 52. — B. — Busle de gr. nat.

Il est représenté de trois quarts, tourné vers U 

gauche, coiiTé d’une toque ornée d’une médaille, 
portant le collier de l’ordre de Saint-Michel.

Ancienne collection. — Ce portrait, désigné jusqu’ici domine repré­
sentant Charles VIII. ne faisait pas partie de la collection du temps 
de Louis XIV, et n'est la propriété de la Couronne que depuis H 
milieu du xviii* siècle environ.llcslgravé dansThcvetetdanslacliro- 
nologie collée, comme étant celui du maréchal de Chaumont (Cbarlts 
d’Amboisc, deuxième du nom), gouverneur du duché de Milan, favon 
de Louis Xll, mort en 15H. à 39 ans.On .t attribué celle peinture 
A Léonard de Vinci, au Perugin, et enfin .A BeltralTio. I! nous semble, 
après un examen attentif, qu’on ne peut la donner à Léonard, et 
qu’elle est l'œuvre bien caractérisée d’un arliste milanais appar­
tenant à l’école do ce maître. D’un autre côté, si l’on se rapporte sH 
biographie de Solario donnée plus haut, on verra qu’il est fort natu­
rel de lui attribuer ce portrait de Citarles d'Amboise, qui l'envop
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France et l’adrcssîi à son frère lè cardinal Georges d’Ara- 
boise, pour qui 11 exécuta de nombreux travaux au château de Gaillon.

(Francesco), dit V ávát^Ciccío, né à Noccra 
ac i agam [dans fe territoire de Naples) le 4 octobre 
1657, mort à Naples le n avril i7i7. (Ecole napolitaine.)

du chevalier 
Ordñ?*rtA. des lois; mais le cardinal 

ayant vu scs premiers essais, les encou- 
®‘f’’’"®®’®® PHI se livrer tout entier à la peinture. Il étudia fwÎ direction de son peref vint à Naples en

P®?”* quelque temps dans l’atelier doFran- 
âk 1“ r abandonna pour fréquenler l’académie de 

hié!,-Î®? ?. V »01»«>ene chercha a se faire une manière expé- dp r« •.« ouvrages de Lanfranc. du Calabrèse, de Pierre 
h cnuUnF Carie Maratte. il essaya aussi d’imiter 
p.,°? d.® Giordano, dont il était l’ami intime et l’admira- 

teim. Il jouit pendant son temps d’une immense réputation, fift em- 
P ®®'®*"’® P®P®’ ®* par tous les princes de l'Europe. A 
d '‘".court séjour fait à Horneen 1701, il passalcrestedesa

I ” 1«»® de «8 ans. Il laissa un nombre 
'es céSes «¿Q Æa"’ a.fresque et â l’builc, cl s’exerça dans tous 
r.tiA ¿ ® principaux furent Sebastiano Conca de 
Rossi Fraacesckiello ; IViccolô Maria ROSSI, scipione capella, Ciluseppe Honllo, AndreadelP Asta 
et le comte Ferdinando San-Felice, Napolitain ’

405. Adam et Ève dans le paradis terrestre, épiés 
par Satan.
H. 0, Si. — L. 0, ii. — C. — Fig. de 0, 32.

Adam, assis sur un rocher, à droite, s’enlrcticntavec 
Kie debout devant lui, le coude appuyé sur une pierre; 
divers animaux jouent autour d’eux. Plus loin, Satan,’ 

sous une forme humaine, les ailes déployées, tient le 

doit emprunter la figure, et l’introduit 
dans l’Eden. Dans les airs, plusieurs groupes d’anges.

Landon, t. typt. 57.
tolleclion de Louis XVI.

406. ïiéîiodore chassé du temple.
H. 1, 50. — L. 2, 00. — T. - Fig. de 0, 35.

Malgré les vives représentations du grand prêtre 

^nias, Héliodore, pour obéir aux ordres de Séleu-
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CIIS , est entré dans !e temple de Jénisalem dans le 

dessein d’en enlever le trésor; mais ceux qui le suivent 
sont renversés par une vertu divine. Lui-même, saisi 
d’une grande frayeur, est foulé aux pieds d’un cheval f 

monté par un guerrier revêtu d’armes éblouissantes, 
fouetté par deux jeunes gens d’une force et d’une beauté 
surprenantes, frappé d’aveuglement, chassé du temple, 

et ne doit le rétablissement de sa santé qu aux prières 

d’Onias.

Collection de Louis XVI.

SPADA (Lkonello ou Lionello), né à Bologne en 1576, 
mort à Parme le 17 mai 1622. (Ecole bolonaise.)

Né de parents très pauvres, il commença par broyer 1«? Çouleun â , 
l’atelier des ('.arrache, et devint bientôt un de leurs 
Il reçut aussi des conseils de César mffllone S 
carlL dit le Déniant. Pour se venger d’un sarcasme 4« 
voulut opposer à la manière délicate et«»^e de j 
leur nère cl vigoureuse. Il s’attacha à 1 Amenai, f 
Rome, à Naples, à Malle, et lui servit de modèle. 
il jouit d’une grande repniaUon, et exçcuU de nombreux Iravaw a 
Ferrare,.iMo<fèneetaReggio.La dernière partie 
Parme, au service du duc ftanuccio.qui fut son , 
n ne Survécut pas de beaucoup. La vie dissipée à laquelle i «nu , 
nar se livrer lui fit négliger son art, et il mourut vieilli avant l age, 
ayant perdu son talent. Í a souvent slgné/es ‘ableaux avec uneép 0 
(en ilaïien tpada) et une L plació.en croix. On cou ond aurtjww» | 
ses ouvrages avec ceux du Dointniqum, dont il a imité la , 
avec beaucoup d’habileté. ¡

407. Le retour de l'Enfant prodigue.
II. 1, 60. — L. 1, 19. — T. - Deini-fig. de gr. nat.

A droite, couvert de haillons, presipie nu, 
prodigue, appuyé sur un bâton, se présente à son p r i 

qui le couvre de son manteau et lui pardonne.

Gravé par Fossoÿeux dan» te Miitée 5%/^.
[Calc, imp.}. -Pilhoi. 1.1, pl. í¿.-í.andon, t. 7. P‘- w

Musée Napoléon.
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408. Martyre de saint Christophe.
H. 3, 10. — L. 2, 00. — T. — Fig. de gr. nal.

A gauche, saint Christophe, Cananéen de nation et 
d’une taille gigantesque, est agenouillé, dépouillé de scs 
vêtements; ses bras sont attachés derrière le dos par une 
corde que tient un bourreau. Un autre bourreau, la tête 

couverte d’une toque à plumes, tire l’épée dont il va le 
frapper ; un soldat romain assiste à ce supplice. Dans les 
airs, un ange qui apporte au saint la palme du martyre. 

— On lit au bas du tableau : decolatio sancti chkis- 
TOPHORi, et au-dessous on trouve le monogramme de 
l’artiste, composé de la lettre L traversée par une épée 

(en italien spada), de la façon suivante :

Filhol, <• 4, pl. 218.— Landon,
Musée Napoléon.

409. Ênée et Anchise.
H. 1, 94. — L, 1, 33. — T. — Fig. de gr. nal.

Énée, accompagné du jeune Ascagne, emporte sur ses 

épaules son père Anchise. Levieil'ard reçoit de Créuse, 
épouse du pieux Énée, les dieux pénates sauvés de l’in­

cendie de Troie.

Gravé par Oiitkine dam la Musée français, sous le nom du 
Dominiquin. — Gravépar Gérard Audran [Cale. imp.}. 
— Filhol, t. 2, pl. 83. — Landon (sous le nom du Domini- 
quin], t. 3, pl. 46.

Collection de Louis XHI. — Le maréchal de Créqui apporta ce Oi- 
aleau lorsqu’il revint de son ambassade de Rome, en juin 1634. Après 
sa mort, arrivée en 1638, il fui acheté par le cardinal de Richelieu, 
QUI le laissa en mourant à Louis XIH comme un ouvrage pré­
cieux de Louis Carraclie. A celle époque, on reconnut qu’il ne pou- 



234 STANZIOM.

vail pas être dn cc mailrc, el on l'allribna an Donnniqiiin. Félíbier, 
cl plus lard Lépicié, acceptèrent celle altribulion, quoique du temp’ 
fle ce dernier, en 17."4, le nom du Carrache y rùt inscrit encore. Si 
l’on compare ce tableau avec le Concert (ii"410;, donné longleinps au 
Dominiqiiin, inscrit comme élanl de lui sur l'inventaire de Baüh 
(1709-10), et reconnu maintenant pour être de Spada, on se con­
vaincra raeilcinent que ces deux peintures appartiennent au même 
arli«le.

410. Le concert.

il. 1, 42. — L. 1, 72. — T. — Fig. â mi-corps degr. nat.

Quatre jeunes gens, réunis autour d'une table, se 

préparent à exécuter un morceau de musique. L’uo 
d’eux accorde son luth ; un autre, également debout et 

ayant un violon, indique avec son archet à un jeune 
lionime assis un cahier de musique que celui-ci tient à la 
main ; le plus jeune, placé à droite, à l’angle de la table, 

met un doigt sur sa bouche pour imposer le silence.

Gravé par Élicnne Pi'cart, sous fe nom du Dominttjuiu 
[Cale. imp.}. — Gravé par riiativeau; par Morel, foU! I' 
nom du Dominiipiin, dans le Musée français.

(Collection de Louis XIV. — Lépiciédit, dans son calalogucdrs la* 
blcaiix du roi, que celte peinture Tut faite à Iloiiic pour le cardinal 
Ludovisi et qu’elle devint ensuite la propriété du prince Ludovisi. se» 
neveu. Le prince la vendit à M. de Nogent. qui rapporta en France. 
Jabach l'ayant aebetée de M. de Nogent avec la sainte Cécile du Deini- 
iiiquin, comme un ouvrage du même maître, la céda plus lard 3 
Louis XIV. Cc table,au passa longtemps, dans la collection du Louvre, 
pour être du Dominiqiiiii, et il est inscrit dans l’inventaire de Bailli 
(1709-10) sous cc nom.

SI'AGWÜOLO (Lo).— Voir Chespi.

ST.ViXZIOm (Massimo), dit le Chevalier Maxime 
peintre, architecte, écrivain, né à Naples en 1585, tnort 
en 1656. (Ecole napolitaine.)

, Il fut un des inçillctir.s élèves de <Aio.-l>a((bia caracdoipj* 
étudia les ouvrages de Lanfranchi, imita dans ses fresques la maniera 
fie rorenzio, et dans scs portraits celle de Saiila-rede. A llomé' i 

¡. copia les ouvrages d’Annibal Carracbe et sc lia avec Guide, do“‘“
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sdmirait la couleur qu’il tenia de reproduire dans plusieurs de ses 
ouvrages, d’où lui vient le surnom de Guido di PfapoH. De retour A 
Naples, Il travailla dans la cathédrale en concurrence avec Lanfraiic 
Kihera, le Dominiquin, et produisît un nombre considérable de ta­
bleaux. répandus dans les édifices publics du rovaume et dans les 
collections particulières. Il eut une nombreuse écofe.

411. Saint Sébastien.

IL 1, 51. — L. 1, 29. — T. — l'ig, de gr. nai.

Le saint est étendu par terre. Une femme examine 

ses blessures et lui retire une (Italie de l’épauIc gauche. 
Derrière lui, à gauche, un homme, et dans le fond, à 
droite, deux enfants.

Collection de Louis XVIil. — Acquis de M. Manco ¡Musée euro­péen) en 4824.

STROZZI OM STROZZA (Beuxardo), dit il Capücino ou 
IL PRETE Genovese, peintre, graveur, né à Gènes en 
1581, mort à Venise le 3 août 1644. (Ecole génoise.)

Elève de Pietro Sorri, peintre siennois. li entra en religion à l’âge 
de 17 ans et se fil capucin. Mais, étant déjà profés, il sortit du cloître 
pour soutenir l’existence de s.i mère et de sa jeune sœur Après la 
mon de la première et le mariage de la seconde, il refusa de retour­
ner chez les capucins, y fut contraint par la force, et puni d’un eni- 
pnsonnemenl de trois mois. Ayant trouvé moyen de s’échapper, iho 
réfugia à Venise, et y demeura jusqu’à la fin de sa vie sous l'habit do 
prêtre séculier. Strozzi a fait dans les églises cl dans les palais do 
tenes des fresques remarquables. Il a peint aussi à Novi. à Voltri et 
a 1 cuise des tableaux pleins de vigueur.

41*2. La Vierge et î'Enfant-Jésus portés sur des 
nuages.

n. 2, 24. _ L. 1, - T, - Fig. de gr. nal.

b la Vierge, un ange montrant lesatfri- 
»is de la puissance souveraine; un glaive, un sceptre, 

une couronne, un livre sur lequel on lit ces mots :
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SUPREMA LEX ESTO. A gaucbe, on voit près de la bor­

dure un faisceau d’armes, et à droite, un niveau.

Musée Napoléon.—La couleur de ce lab,eau a beaucoup d’analogie 
avec celle de certaines peintures de Murillo. Le maître espagnol p 
lait âgé que de 26 ans lorsque Strozzi mourut, et n avait pu offrir à 
l’artiste génois des modèles de cette exécution empâtée, ferme et 
harmonieuse.

413. Saint Antoine de Padoue et l’Enfant-Jésus. 
n. 0, 98. — L. 0, n. — T. — Fig. de gr. nat.

Le saint, vêtu de l’habit de son ordre, est vu à rai- 
corps tourné de trois quarts vers la droite ; il tient de 

la main gauche une branche de lis , et de la droite un 

livre sur lequel est assis l’Enfant-Jésus qui le caresse.

Ancienne collection.

STROZZI {AUribuéà}.

414. Joseph expliguant les songes à l’échanson et aw 
pannetier de Pharaon.
II. 1, 15. — L. 1, 50. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nal.

Joseph est debout au milieu de la prison. A droite» 
l’un des serviteurs, assis, vu de dos. À gauche, l’autre 

debout, enveloppé dans une espèce de couverture.

Collection de Louis-Philippe. - Ce tableau, donné par M. Rey, e« 
1834, comme un Miirillo, est une peinture génoise et très proMDic- 
mcnl de Strozzi.

415. Saint Jean-Baptiste enfant.
H. 0, 76. — L. 0, 61. — T. — Fig. à mi-corps de gr. naU

Il est vu de trois quarts tourné à gauche, tenant une 

croix de jonc et posant le bras droit sur un agneau.

Ancienne collée,ion. — Ce tableau qui est porte sur les mvW
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taires comme uno peinture originale de Murillo, nous semble égale­
ment une peinture do Slrozzi.

TIAIUWI (Alessandro), ne à Bologne le 20 marii 1577, 
mort dans cette ville le 8 février 1608. (Ecole bolonaise.)

Après avoir eu pour maître un mauvais peintre nommé Spineill, 
Il entra chez Prospero Fontana. Admiraleurdes ouvrages de Louis 
Carrache, il voulut fréquenter son école; mais celui-ci ayant refusé 
de le recevoir, il se mit sous la direction de nartolonimeo ecsi. 
Obligé, à la suite d’une querelle, de quitter Bologne, il se réfugia à 
Florence, se lia avec le Passignano, dont il fut pendant sept années 
plutôt le compagnon que l’élève, et l'aida souvent dans ses travaux, 
Rappelé à Bolozue par les instances de Louis Carrache, qui, recon­
naissant son mérite, devint son ami, il s’établit dans cette ville 
ely exécuta un grand nombre d'ouvragesremarquables. La réputation 
dont il jouissait le fil rechercher par plusieurs princes. Il vécut suc­
cessivement à Reggio, à Parme, à Crémone, à Modène, et peignit jus­
qu'à la plus extrême vieillesse. Il imita d’abord la manière du Passi­
gnano, puis celle de Louis Carrache, qu’il chercha à agrandir,

416. Le repentir de saint Joseph.
H. 3, 20. — L. 2,12. - T. - Fig. de gr. nat.

Saint Joseph, rassuré par un songe sur l’innocence 
de son épouse, est conduit par un ange aux pieds de 
la Vierge, et lui demande pardon des soupçons qu’i 
avait conçus sur sa grossesse. La Vierge, debout, à 
droite, le relève et lui montre le ciel pour lui faire con­

naître que ce miracle a été fait par l’opération du Saint- 
Esprit, et qu’il faut se résigner aux décrets de la Provi­
dence. L’ange placé derrière saint Joseph recommande 
le silence à d’autres anges qui entourent les deux époux 
et volent sur leurs têtes. Dans le fond, un portique.

Landon, t. 7, pl. 63.

Musée Napoléon. — Louis Carrache, suivant Malvasia, ne pouvait 
se lasser d admirer la coinposilion, l’exécution et ¡’expression de 
cette peinture.

TIISTI (Giovannï-Battista), né à Parme vers 1590, mort 
aimnt 1620. (Ecole lombarde.)

11 fut élève d’Orazio Sammachlul, à Bo.ogne, et étudia avec ar­
deur les ouvragc-s de dont il fut d’abord un habile imitateur.
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SY'lîiiit établi ensuite à l’arme, il changea tie manière, prit le Corrége 
pour guide, puis en dernier lieu le Parmesan.

417. Le mystère de la Passion.
H. 2, 33. - L. 1, 36. - T. — Fig. de gr. nat.

L’Eiifattt-Jésus, nu et endormi, est couché sur les 

genoux de la Vierge. Pendant son sommeil, les anges lui 
présentent les instruments de la Passion : les clous, la 
couronne d’épines, le calice. Derrière la Vierge, à 
droite, saint Joseph et un saint évêque. Sur le devant 
du tableau, du même côté, saint Jean-Baptiste jouant 

avec un mouton.

Musée Napoléon.

TINTORETTO (it), LE TBXTORET. — Voir Robosti.

TISIO (Benvenuto), dit il Garofalo ou Garofolo, iié à 
Garofolo (dans le Ferrarais) en 1481, mort le 6 sep­
tembre 1559. (Ecole ferraraise.)

Il fut élève de Doineuico panelll, à Ferrare, entra chez le 
Boccacino Bocead, à Crémone, mais ne resta que dix mois à l’atelier 
de ce maître, qu’il quitta au mois de janvier 1499, pour se rendre à 
Home, où il se mit sous la direction du llorcntiii elovannl Baldini. 
Après IS mois d’études sérieuses des œuvres d'art renfermées dans 
celle capitale, il entreprit un vovage pillore.sque, visita Pérouse, 
Sienne, Florence, Bologne. Ses pérégrinations se terminèrent à Man- 
toue. 11 y trouva Lorenzo Costa, son compatriote, appelé à la cour du 
duc en ISOO.Tisio resta deux années à Man loue, et passa ensuite quelque 
temps au service du marquis de Gonzague. Rappelé à Ferrare par son 
père mourant, il y demeura deux ans, puis il retourna A Rome en 
1515, et non en 1503, comme le dit Vasari, et comme le prouvent des 
tableaux exécutés en 1313 cl 1314 à Ferrare. Il étudia les ouvrages de 
Michel-Ange, de Raphaël, et se lia intimement avec ce dernier. De 
retour dans sa patrie vers 1317, il travailla avec les Dossi, fut chargé 
d'ouvrages importants pour Alphonse 1er, duc de Ferrare, pour An­
tonio Coslabili, décora plusieurs palais, et fit un nombre considérable 
de peintures pour les églises et les couvents. Il perdit l’usage d’un œü 
en 1531, devint aveugle en 1550, et survécut à ce malheur pendant 
neuf années. Benvenuto fut l’ami de Giorgion, de Titien, achiles 
Romain, de Michel-Ange, de Raphaël, de Vasari; «Irolamo carpi 
passe pour son meilleur élève. Le changement répété d’écoles influa 
beaucoup sur les productions de Garofolo. qui, à raison de leur va­
riété, ont pu être attribuées à différents maîtres. On a dit et répété 
que ac peintre mettait un œillet dans scs tableaux pour faire allusion



TISIO. 2¿9
-le cenc'íienr^cípÍndanl^? pV^ je ‘Set
-lune autre fleur) est loin tl’e’re Violette ou 
trouve l’œillel dans une foulé de DorS du’’»^ “*■ ’‘®' 
qui ne sont certainement pas de ÇhSn tnÎV ®* *1'* V*' 
rarcment dans ses ouvragesîes plus iÎrSaLles

418. La Circoncision.

H. 0, 33. — I,. O, 49. — B. — Fig. de 0, 28.
su^seT nenoîJ PP ayant

8®oou^ 1 Enfaiit-Jesiis, qui parait eiTravé^î h 
vue de I instrument que tient le grand prêtre assis sur 

ü" sculptures. Derrière le grand prêtre à 
femm’ ««¡“t JoMpIi, sainte Élisabeth^et dZus 
ÎeZ! ’ sainte Anne, LchS 

debout, retenant 1 Enfant-Jésus par le bras. II estaccom’ 
pagné de lévites et d’autres personnages parmîLsX' 

à grande bïrbe’ï P"”!'" 
a grande barbe, appuyé sur un long bâton, et un enfant 
qiH semble monter et vouloir se réfugier dans ses bras 
dnnïr sanctuaire, l’autel des paXms 1¿ 

tienneni JnSfe O'”

veniairc‘d"£lk'"|olm Pi»-

“ÍÍO. Sainte-Famille.

H. 0, ií—t. O, 32.-,Cinlré par le haul.-B.-Fíg. de 0,32.

J*™ debout, tandis
TCur^n* a présente au San- 

Pci ZínS ®‘ ’®
Landon, (. 4. p/, 42.

Minée Napoléon.
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420. Sainte-Famille.
H. o, 40. — L. o, 32. — B. — Fig. de O, 30.

LaVierge,assise,tient sur ses genoux l'Enfant-Jésus, 

qui tend les mains à saint Joseph agenouillé. A gauche, 

de l’autre côté, sainte Elisabeth présente le petit saint 
Jean, qui apporte un agneau. Dans le fond, entre deux 

colonnes dont on n’aperçoit que le piédestal et la base, 

une ouverture qui laisse voir une ville et de hautes 

montagnes.

Landon, t. 14.
Collection de Louis XIV. - Ce tableau fit partie du cabinet de 

Charles 1er, et fut vendu ensuite par Jabach au roi, comme étant de 
Raphael. C’est sous ce nom qu’il est inscrit dans 5?¿5e 
Une note de cet inventaire nous apprend qu 
lorsqu’on le vendit, mais que depuis on 1 a cintré par le haut, il a 
été rétabli dans son étal primitif.

421. La Vierge et l’Enfant-Jésus.
H. 0, 52. — L. 0, 40. — B. — Fig. demi-nat.

La Vierge, debout, vue de trois quarts, tournée à 

gauche, tient un voile des deux mains et considère 
l’Enfant-Jésus, entièrement nu et endormi sur son ber­
ceau. Un rideau vert soulevé laisse apercevoir un fond 

de paysage.

Landon, Í. .I, pl- 39.
le 

auCollection de Louis XIV. - Ce tableau est porté, à tort, dans 
catalogue de Lépicié et sur l'invciilaire du temps delbmpire, 
nom de Baldassare Perozzi.

422. Le mystère de la Passion.
H. 0, 58. — L. 0, 45. — B. — Fig. de 0, 30»

Couché par terre sur un pan de la robe de la Vierge > 
l’Enfant-Jésus sommeille, tandis que sa mère, agenouii-
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lée, à droite, les mains jointes, l’adore. Vis-à-vis d’elle, à 
gauche, un ange, un genou en terre, lui présentele suaire 
etlacouronned’épines. Dans unegloire céleste, desanges 
tiennent la colonne, la croix, la lance, l’éponge et 
les autres instruments de la Passion. Dans le fond, une 
fontaine, des ruines avec des colonnes, une ville.

Gravé par Jeande Poillÿ. — Pilhol, t. 9, vl. 687. — Landon 
t. 4. pl. 40.

Collection de Louis XIV. — « Ce tableau a été rehaussé et élarai de 
2 pouces. " (Bailly.) Il est donné au Dosso par la notice de l’an VI — 
On en voit dans la galerie de Dresde une répétition plus grande et 
avec quelques changements.

TITIEN, TIZIANO. — Voir Vecellio.

TREVISANI (Francesco), né à Capo d'Islria le 10 avril 
1656, mort le 30 juillet à Rome en 1746. (Ecole véni­
tienne.)

Francesco vint à Venise, où il fut élève d’Antonio zancht, dont il 
abandonna la manière en arrivant à Rome, pour étudier celle do 
tarie Maratle. 11 eut pour protecteur, dans cette ville, le cardinal 
thigi, qui lui ut faire un nombre considérable de travaux et le re­
commanda au pane Clément XL Les églises et les édifices publics de 
Rome sont remplis de ses ouvrages. Il a peint des tableaux d’iiistoire 
des portraits, des monuments, des paysages, des sujets de nature 
morte. Profitant de son habileté à imiter la manière des anciens 
maîtres, le duc de Modène l’employa à faire des copies des œuvres du 
Gorrège, du Parmesan, de Paul Vérouèse, et le nomma chevalier. Il 
ne faut pas confondre Francesco Trevisani avec Angelo Trevisani, 
sou contemporain, né à Venise, qui ne quitta pas celle ville et 
qui resta constamment fidèle à la manière vénitienne. Il vivait encore en 47a3.

423. Le sommeil de l’Enfant-Jésus.
IL 1, 51. — L. 1, 26. — T. — Fig. de gr. nal.

La Vierge couvre d’une draperie l’Enfant-Jésus en­
dormi dans son berceau; à gauche le jeune saint Jean 
lui baise la main; à droite, trois anges debout prèsdii 
berceau forment un concert.

Gravé par N. Ptg^. — Landon, t. 8, pL 24.
tolleclion de Louis XIV.
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424. La Vierge et l’Enfant-Jésus.
n. 0, 71. — L. 0, 36. — C. — Buslc de gr. nat.

L'Enfant-Jésus, assis sur une table, montre à sa 
mère une grcnadille, symbole mystique de la Passion ; 
la Vierge, qui le soutient, lui présente une tige de lis.

Landon, i. 8, pl. 23.

Ancienne collection.

TURCUl (Alessandro), ou Alexandre VÉROINÈSE, 
dît l’Orbetto, né à Vérone en 1582, mort à Rome 
en 1648. (Ecole vénitienne.)

Dans son enfance, i! servit de guide à son père, qui était aveugle, 
et c’est pour cela qu’il fut surnommé l’Orbelto. Il entra au service du 
peintre Felice Kiccio, dit \eBru»a¡orci, qui l’employa d’abord comme 
broyeur de couleurs; puis, voyant scs dispositions pour la peinture, 
il lui enseigna les premiers éléments de l’art. Après la mort de Bru- 
sasorci,'f urchi, âgé de 23 ans, vint à Venise, aida carlo Saracinl dans 
ses travaux, et reçut quelque temps des conseils de carietlocaliarl. 
Il retourna ensuite à Vérone, puisa Rome, en compagnie de deux au­
tres peintres véronais, Pasqnale ottlnl et Ant. Basselll. Il étudia 
les ouvrages du tlorrôge, de Raphaël, des Carracho, cherchant à réu­
nir la couleur vénitienne au dessin des écoles romaine et bolonaise. 
Après un voyage dans sa patrie, oii il peignit plusieurs ouvrages 
importants, il vint se Tuer à Rome, et y travailla en concurrence 
d’Andrea sacchi et de Piclro da Cortona. Il a exécuté beaucoup 
de peintures sur le marbre et l’agate. Un grand nombre de copies de 
falo. Cescliinl, son élève, passent pour être des tableaux originaux

• de Tiirchi,

425. Le déluge.
II. 0, 74. - L. 0, %. - T. - Fig. de 0, 40.

Les habitants de la terre, pour échapper à l’inondation, 

cherchent un refuge sur les hauteurs. A droite, un 
homme fait entrer sa femme et son enfant sous une 
tente; un autre homme retire une femme des îlots; 
près d’eux est un enfant qui se couvre d’une draperie; 

plus loin, à gauche, deux hommes s’accrochent aux
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branches d’un arbre. Dans le fond, l’arche portée sur 

les eaux.

Edelinck en <684 (Cale. imp.]. — Etlhol, (. 9, pi, 608. f— Landon, t. 8, pi. 28.
Collection de Louis XIV.

426. Samson et Dalila.
II. Í, S9. — I.. 2, 36. _ T, _ pjg, jp g|,_ na,.

Dalila, assise sur un lit de repos, la tète tournée vers 

la droite, fait signe à deux soldats philistins de s’em­
parer de Samson endormi, la tète appuyée sur ses ge­
noux. Un barbier coupe une touffe de la chevelure de 

, gauche, deux enfants tiennent son épée et 
la mâchoire d’âne qui lui avait servi do massue.

Landon, t, S, pi. 29.

Musée Napoléon.

427. La femme adultère.
II. 0, 29. — L. 0, 37. — C. — Fig. de 0, 23.

écrit avec son doigt 
hommir «disciples le suivent, et trois 

q«i se 
lient debout les mains jointes. *

Eilkol, l. 9, pl. 633.

f‘'<‘nue^'o?iec(jon’yiVhi Qn'ji comme appartenant à l’an- 
K- catalogue de la collection (lu rtd

428. le mariage mystique de sainte Catherine.

w. 1, 2Î. - L. 1, 77. T. — Fig. à mi-corps de gr. nal. 
do l’Eufant-Jésus, assis sur les genoux 

a vierge, met un anneau au doigt de sainte Ca-
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therine d’Alexandrie qui, debout, à droite et vue de pro­

fil, appuie ta main sur une roue, instrument de son 

martyre.

Gravé par Seotin en 1679 {Cale. imp.).~ Landon, t. 8, pl. 30.

Colleclion de Louis XIV. — Ce tableau, estimé 75 livres tournois 
dans l’inventaire du cardinal Mazarin, fut acheté par le roi à ses hé­
ritiers.

429. Mort de Cléopâtre,
H. 2, 55. - L. 2, 67. — T. — Fig. de gr. nat.

Au premier plan, à gauche, Marc-Antoine, que deux 
soldats viennent de transporter dans le tombeau où s’est 

réfugiée Cléopâtre, expire étendu sur un lit. Au se­
cond plan, la reine se fait mordre le sein par un aspic ; 
deux de ses femmes la soutiennent ; trois autres sont 

dans l'attitude de la douleur.

Filhol, i.i,pl. 31. — Landon, t. 8, pl.Si.
Musée Napoléon.

VCCEIXO (Paolo). — Voir Dono (Paolo di).

ÜGGIONE ou OGGIOISE (Marco), né à üggione {hameau 
préx de Milan) vers 1480, mort en 1530. (Ecole lom­
barde.)

Il est connu aussi sous le nom de Marco Ugione ou da 
fut élève de Léonard de Vinci, copia avec beaucoup de lidélile sw 
principaux ouvrages, et so dislinguasurlout par son habileté dans l exe­
cution des fresques. Ses peinluressont rares, surtout hors du Milanais.

430. Sainte-Famille.
II. 1. Í8. — L. 0, 71. - Forme cintrée.— B. —Fig. de 0,55.

A gauche, sainte Anne et saint Joachim ; au milieu» U 

Vierge, et à droite saint Joseph, sont eu adoration de­

vant l’Enfant-Jésus, qui est assis par terre et refuse au
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jeune saint Jean Poiseau qu’il tient à la main. Sur un 
plan plus éloigné, des bergers contemplent avec étonne­

ment trois anges qui célèbrent dans le ciel les louanges 
du Seigneur, et le pasteur conduisant l’âne et le bœuf 
dont l’haleine servit à réchaufTer Jésus lorsqu’il vint au 
monde.

Musée Napoléon. — (Voir Bbltraffio.)

VACCARO (Andrea), ne à Naples en 1598, mort en 1670. 
(Ecole napolitaine.)

Élève de «ilrolamo imparato. Il imila d’abord le Caravage; puis, 
suivant les conseils du chevalier Massimo Slaiizioni, il prit le Guide 
pour modèle. Après la mort de Slaiizioni, il fut considéré à Naples 
comme le premier peintre de l’école jusqu'à l’arrivée dans cette villa 
de Luca Giordano, qui devint pour lui un rival redoutable.—IVIccolo 
Vaccaro, fils d*Andrea, né en 16:14, mort en 1709. imita la manière 
de son père, ensuite celle de Salvator Rosa, et peignit enfin des bac­
chanales dans le goût du Poussin. Plusieurs artistes de ta même 
famille ont vécu à Naples jusqu'au milieu du xviie siècle.

431. Vénus cl Adonis.
H. 2, 05. — L. 2, 64. — T. — Fig. de gr. nat.

Vénus laisse éclater sa douleur à la vue d’Adonis 
victime de la jalousie du dieu Mars et blessé à mort par 
un sanglier.

Musée Napoléon.

VANNI (IL CAVALIERE 'Prá.jícescq), peintre, graveur, ai clii- 
lecte cl nic'canicten, né à Sienne en IS63, mort à Sienne 
le 25 octobre 1609. (Ecole florentine.)

Francesco appartient à une famille célèbre pendant trois siècles 
dans l'histoire des beaux-arts. Il apprit à Sienne les premiers élé­
ments du dessin d'Archangelo Saliuibenl, son beau-père, et entra, 
à l’àge de 12 ans, à l'école de Martoloiiinieo Passarotll, à Bo­
logne. A IC ans, il vint à Rome , fréquenta l’atelier de caiovaniii 
de’Vccclil, sous la direction duquel il dessina les statues antiques et 
étudia les ouvrages des plus grands maîtres. Il visita plusieurs villes 
de la Lombardie, copia à Parme les peintures du Corrège et du Par­
mesan, retourna à Sienne, et quitta la manière qu’il avait adoptée 
jusque-là pour s’attacher surtout à celle du Baroche, qu’il imila avec 
habileté. Le cardinal Cesare Baronio fut son protecteur, et le recom-
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manda à Clëmenl VIH pour peindre un grand lableati dans l’église de 
Saint-Pierre. Vanni vintùllome,s’acquilladc ce Iravailàlasalisfaclion 
du pape, qui le créa chevalier de l’ordre du Christ. Il obtint ensuite, 
par l’entremise de Guide, son intime ami, des commandes iniporlanles 
»iii cardinal Santa-Cecilia. Après un séjour de quelque temps à Rome, 
Vanni retourna à Sienne, où il jouissait d’une grande réputation, non- 
seulement comme peintre, mais comme architecte et comme mécani­
cien.— Il eut deux fils : Mlcbel-Angelo, l'aîné, élève de son père, 
inventa un procède pour colorer le marbre ; ItaiTaello, né à Sienne 
en 1596, mort vers 1637. fut aussi d’abord elôve de son père, puis à 
Rome d’Antonio Carracci. Il imita la manière de Pietro da Cortona, cl 
fut reçu dé l’académie de Saint-Luc en 1633. Les deux frères furent 
créés chevaliers. — Francesco Vanni eut pour disciples Ruilllo 
nnneltl et Astolfo pctrazzl. — Il ne faut bas confondre cet artiste 
avec olovanni-Batlisia vaniïl, né à Florence en 1599, mort 
eu 1660, peintre , graveur, élève successivement, pour la peinture, 
d’Aurclio Lomi, de Malleo Rosselli, de (ilovannl nlliverll, de Gia­
como Empoli, de Cristoforo Allori, et pour l'architecture, de Giulio 
Parigi.

432. Le repos de la Sainle-Famille.

H. 0, 28. — L. 0, 21. — C. — Fig. à mi-corps de 0, 30.

A gauche la Vierge, ayant l’Enfant-Jésus emmail- 

lütté dans ses bras, prend des aliments dans un plat que 
lüi présente un ange. Aiiprèsd’elle, saint Joseph, vu de 

dos, à droite, appuyé sur un rocher et tenant des ce­

rises.

Landon, t. 8, pt. 26.

Ancienne collection.

433. Le repos en Égypte.
II. 0, 51. — L. 0, 37. — B. — Fig. de 0, Í0.

L’Enfant-Jésus , nu et debout sur les genoux de la 

Vierge assise, renverse sa tète en arrière pour regarder 
deux cerises que saint Joseph lui présente ; par terre, à 

gauche, un paquet et un petit tonneau.

Landon, t. 8, pl. 25.

Musée Napoléon. —Landon attribue ce tableau à Gio. 
Vanni, peintre dont il est parlé dans la notice de Francesco » anu».
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434. Martyre de sainte Irène.
H. 0, 31. — L. 0, 37. — B. — Fig. de 0, 40.

Cette vierge, ayant caché les livres saints contre les 

ordres de 1 empereur Dioclétien , fut mise en prison, 

et, après avoir été percée d’une flèche, brûlée par ordre 
de Diilcetius. — A gauche, un bourreau attache les 

mains de la sainte représentée de face, agenouillée, 
levant les yeux «au ciel, et le sein percé d’une flèche. 
Dans 1 angle à gauche un soldat debout vu de dos, la 
main appuyée sur son bouclier.

Ancienne collection.

VANNI {Attribué à Francesco).

435. La Vierge et l’£nfant~Jésus.
IJ. 0, S3. — L. 0, 4t. — T. — Fig. de 0, GO.

L’Enfant-Jésus, debout, appuyé sur les genoux de la 

Vierge assise, retourne la tète pour regarder saint Jo­
seph placé derrière lui à gauche, et tenant des fruits dans 

sa main.

Musée Napoléon.

(Torino di), né à Pise, peignait en 1340. (Ecole 
iiorenline.) '

saîfen ilústrala}, florif- 
aiU Turino eut un frère nommé WeUo (Il anni, qui acheva 1 histoire de Job coniniencpp nar amm íeww. et «n füs nommé’aSiîïrtiT. dom SJ 

comunt un tableau d autel, aujourd'hui à San-Paolo .i Rina frimn 
signé : Turinus Vannù de Riguli depinxit À. D. MCCCxSt'/l ñiadii,

436. La Vierge et l'Enfant-Jésus.
IL 1, 30. — L. 0, 71. — C. — Fig. pet. nal.

sur ses genoux
I Enlant-Jésus. Deux anges, agenouillés de chaque côté
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du trône, jouent, l’un de la viole, l’autre du psaltérion ; 
au-dessus d’eux, d’autres esprits célestes en adora­
tion. — On lit dans la partie inférieure de ce tableau : 

Tvrixvs Vasniis de Pisis me piqsit.
Musée Napoléon. — Gc lableaii esl peint sur fond doré.

VAJXNUCÆUIfAKDBBA), dit Andrea del Sarto, «« àFlo- 
rence en 1488, mort dans la meme ville en 1S30- {Ecole 
florentine.)

Andrea, surnommé del Sarto à cause de la profession de son père, 
qui était tailleur, fut mis, à l’âge de 17 ans, en apprentissage chez un 
orfèvre, qu’il quitta bientôt pour se livrer exclusivement à l'étude du 
dessin et de la peinture, sous la direction de Olo. Itarile, peintre 
médiocre, mais habile sculpteur en bois. Il resta trois ans dans l’atelier 
de ce maître, entra ensuite danscelui de Pietro di Cosimo, étudia avec 
ardeur les fresquesde Massaccio, de Ghirlandajo.et surtout les fameux 
cartons de Léonard de Vinci et deMichcl-Ange.S’étant lié intiniciuent 
avecle rranciablglo.les deux amis prirent pendant quelque teiups un 
atelier conimiin et exécutèrent en compagnie de nombreux travaux. 
Dés l’année t.51t, Andrea passait pour un des pins habiles artistes de 
Florence, et les peintures importantes qu’il fit à fresque et à l’huile, 
pour la confi'éric dello Scalzo, pour l’église de San-Gallo, dans le 
couvent des Serviles, dans le monastère de San-Salvi, et pour une 
foule de seigneurs qui recherchaient ses ouvrages avec empresse­
ment, mirent le sceau à sa réputation. Deux de ses tableaux ayant de 
apportés en France, François Dr les vit, les admira, et appela Andrea 
à sa cour. Il arriva en France, accompagné de son eleve Andrea 
Sguazzela, à la fin de niai 1518. Le roi lui fit de riches présents, lui 
assigna une pension considérable, et rétribua magnifiquement ses tra­
vaux, qui jusque-là,malgré leur immense mérite bien reconnu, n a- 
vaient été que très médiocrement payes, André jouissait à la cour de 
la fortune la plus brillante,lorsqu’iineleltre de sa femme, qu’il aimait 
passionnément, lui fil prendre la résolution de retourner a Florence. 
Il demanda un congé au roi, ¡’obtint, jura sur l’Evangile de revenir 
sous peu de mois, cl partit en 1519, chargé par le monarque de faire 
des acquisitions d’objets d'art pour une somme a.sscz considerable. 
Arrivé a Florence, Andrea dissipa en folles dépenses l’argent que e 
roi lui avait confié, et i1 n’osa plus revenir à Paris. Keloinbé dans la 
gène, il se mil au travail avec ardeur, agrandit encore sa manière, et 
à chaque nouvel ouvrage prouva qu’il faisait un nouveau progrès, rio- 
rence. assiégée en 1529, ayant été obligée de capituler,l’armce enne­
mie entra dans la ville, y’apporta la peste. Andréa tomba malade et 
mourut à 42 ans, privé de toute espèce de secours, abandonne de sa 
femme et des médecins, que la peur de la contagion avait fait fuir 
de sa maison. Il fut surnommé par scs conlcniporains le peintre 
sans défauts, sensa errori. Sa profonde originalité, l’élégance natu­
relle et exquise de son stvle, le charme de son exécution,, et 
l’absence de tout défaut, qualité négative qui est rarement i apañale 
des plus grands génies, lui ont mérité une placcgiorieiise parmi les plus 
illustres maîtres de l’art italien. —Si nous avoirs continué a donner 
à Andrea del Sarto le surnom de Vaniiucrhi comme nom de rainmc, 
c esl uniquement pour ne point jeter une trop grande perturbatio
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dans l’ordre des numéros de ce volume. G. Cineili, dans ses additions 
aux Betlnse di Fircnte de F. Bocchi (1677), est le premier qui le dit 
fils d’un Michelaguo Vannucchi, appuyant son hypothèse sur le mo­
nogramme dont Andrea s’est servi quelquefois. Mais on fait 
observer àjuste titre qu’Aiidrea, en signant, n’a jamais pris 
le nom de Vannucchi; qu’il ne lui est donné dans aucun acte; 
que ses contemporains l’appelaient invariablement Andrea del Sarto 
(en latin Andréas Sartius) ou Andrea diAguolo del Sarlo. Enfin, son 
Père est toujours nommé Angelo 1 jamais miehelaguolo) ou Angelo di 
Francesco. Quant au monogramme, il est forme de deux A et non 
d’un A et d’un V, car il est tracé sur deux tableaux de la façon suivante 
-¿A T c’est-à-dire avec deux barres intérieures. Il signifie donc 
/«I Andréas Angeli (Andrea fils d’Angelo). Parmi les nombreux

*élèves d’Andrea, on compte surtout Francesco Salviati,Giorgio 
Vasari, Andrea Sguazella, Giacomo da Pontormo, le mannoccio. 
■rouienlco puligo, Marco-Aiitonlo Franciablgio, furent ses 
imitateurs et l’aidèrent dans ses travaux.

437. La Charité.
II. 1, 85. — L. 1, 37. — T. — Fig. de gr. iiat.

Elle est représentée par une femme assise sur un tertre, 
avec deux enfants sur ses genoux; l’un d’eux lui prend le 
sein avec avidité; l’autre lui montre en souriant un bou­
quet de noisettes qu’il tient dans la main ; à ses pieds, à 
gauche, un troisième enfant dort la tête appuyée sur 
une draperie. Fond de paysage. — A gauche, par terre, 
on lit sur un papier la signature et la date écrites de la 
façon suivante : ‘

Gravé par Pierre Audouin dans le Musée royal. — Filkol, 
t. 8, pl. 519. — Landon, t. ^,pl. 2.

Collection de François l«r. — Ce tableau, un de ceux qu’André del 
oarle peignit en France pour François 1er, fut aussi un des premiers
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qui, eiéculês priniiliveinciit sur bois, aient été transportés sur toile. 
M. Picault, sous la surveillance de C. Coypel, réussit parfaileinciit 
dans celle opération toujours délicate, maisjJont le succès mainte­
nant ne présente presque plus d’incertitude. Les planches qui avaient 
servi de fond furent exposées, avec le tableau remis sur toile, dans 
la galerie du Luxembourg, ouverte pour la première fois le <4 oc- 
iobret75O. Depuis, sOus la République, en l'an XI, le tableau fut net- 
toyé,restauré; etentin, en 4842, cette première toile ayant été pourrie 
par riiumidilé, la peinture fut transportée de nouveau sur une autre 
toile. André del Sarte exécuta encore deux autres tableaux de la 
Charité, que quelques auteurs ont confondus avec celui du Musée. 
L’un d’eux, fort beau et également avec trois figures d’enfants, fut 
acheté, après la mort d'André, à Lucrezia Fede, sa femme, par i»o- 
uienico couti, peintre et son élève, qui le vendit à Niccolù Antinori. 
L’autre Charité fut peinte pour un mercier, ami d'André, qui avait 
une boutique à Rome. Il existe une copie de celte composition au 
Musée de Nantes.

438. Sainte-Famille.
IL 1, 41. — L. 1, oc. - B. — Fig. de gr, nat.

A gauche, la Vierge, assise par terre, tient l’Enfaiit- 

Jésus qui tourne la tête vers sainte Elisabeth. Le jeune 
saint Jean, debout et élevant la main droite vers le ciel, 
est retenu par sa mère. Deux anges sont derrière la 

Vierge.

Landon, l. i, pl. 39.

Collection de François 1er. — On lit d.ms l'inventaire de Bailly: 
•. Ce tableau, de 3 pieds de haut sur 4 do large, peint sur bois, a etc 
mis en ovale, rehaussé de 13 pouces et élargi de 1 pied. » — Il existe 
line copie ancienne de celte composition dans la galerie du Belvé­
dère, à Vienne.

439. Sainte-Famille.

IL J, 08. — L. 0, 88. - Forme ovale.- T. - Fig. pet. nat.

La Vierge, à genoux par terre, vue presque de 
profil et tournée vers la gauche, tient l’EnfanHésus; le 

jeune saint Jean est près de lui dans les bras de sainte 
Elisabeth. A droite, derrière la Vierge, saint Joseph 
appuyé sur un bâton. —On lit, à gaticiie, sur le fond :
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ASDBEA DEL SARTO FLORENTINO-FACIECA.T: vient en- 
Suite le monogramme av.

Gravé au par Jacquet Caliot dans sa Jeunesse.Landon,

Ancienne collection. — Biadi, un des biographe? d'Andrea, croit 
que cette Sainte-Fainillc est celle dont parle Vasari coinine ayant ôlé 
achelee pour un prix très modique par des marchands qui la vcii- 
direnlune somme quatre fois pins élevée à François Rr. Biadi a pris 
ce renscignenicnl dans une des notes de Boltari, A son édition de 
Vasari ; mais il est à observer que Vasari ne donne aucune descrip­
tion de la composition ; que celle peinture ne figure pas dans fenu- 
mération donnée par le père Dau des tableaux placés A Fonlainc- 
bleau; que dans l’invenUtre Bailly de 1709-1710. elle cstinscrilc sous 
„ Bissau, cl iiidiijucc comme placée à Fontainebleau ; que
1 abbe Guiibcrt, dans son livre sur celte résidence, donne aussi en 
1731 celle meme indication ■ (pii n’csl rectifiée que par une note an 
crayon sur l inventaire de Bailly, noie- postérieure nécessairement à 
W3l,c^®>ii8iconçue: "Je l’ai rapporté deFontainebleau; il est d’Andro 
del barle et non diiBassan que dans les inventaires de Lépicié (1752) 
cl de Durameau (I78i), ce tableau est donné à André del Sarte et 
indique comme peint sur bois ; il pourrait peut-être y avoir confu­
sion avec la Sainte-Famille décrite sous le no 438 dont parle le père 
Dan cl qui faisait bien partiede la collection de Francois hr. Quoi iiii'il 
en soit, celte peinture a tellement souffert et a été si retouchée» 
qu’il est presque impossiblo d'apprécier sou originalité. — Il y a 
peu d'années, un tableau, représentant cette même composition, a été 
trouve à Bordeaux. La peinture, qui semble originale avait subi 
des reslauralions; mais la tête de. la Vierge, portrait de la femme 
d'André, était superbe et bien conservée.

VANINUCCUI (D’apres).

440. VAnnonciation.
n. 0, 95. — L. 1, 90.—Forme cintrée.—B.—«Fig. pet. naU

A droite, la Vierge, assise, les yeux baissés, écoule, 
dans l’attitude de la surprise et du recueillement, les 
paroles de l’ange agenouillé devant elle, à gauche, et te­

nant une branche de lis. Entre les deux figures, un vase 
de fleurs et un Iwre posés sur le bord d’un petit mur.

Gravé par G.-D. Piechianli.
Collection de Louis XVIlI.—Acquis dcM. Scitivaux enlSUt, et com­

ió
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pris dans le choix de tableaux qui lui furent pajés m.OOO fr. Lapein^- 
turc originale d’Andrea, exécutée en 1326 pour Giuliano Sçala, avait 
été d’abord placée dans une chapelle autour du chœur de l eglise des 
Péres-Servilcs, à Florence ; elle fut ensuite remplacée par une copie 
(l’Alessandro Allori, et transportée, an palais Pitli, où elle se trouve 
maintenant. — La notice de tUlt indique à tort cet ouvrage connue 
exécuté par Andrea lui-même.

VlKWl’CCI (Pietro), dit il Pebücïno ou le Pérügin, né 
à Castello della Pieve (près de Pérouse} en 1446, mort 
à Castello-Fontignano (dans les environs de Pérouse] en 
décembre 4524. (Ecole ombrienne.)

Il est nuelquefois nommé Petrus de Castro Plebis elCivis Perugi- JiîÀŒÎÎe.ontpa8 d’accords»^
Péni'ùn On n’a aucune preuve certaine que ce fut neutdeito Mon S.’ou N ccolô Alunuo, ou enfin iloreuzo «li Lorenao, comme 
dusiours biographes l’ont avancé. Vasari se borne à (lire que ce 

nremier maître, qu’il ne nomme pas, était un peintre mediocre de Pe­
louse et que Pietro vint se perfectionner à Florence, sous la condui e 
d’Andrea del verocchlo.il fitde rapides progrès, et bientôt il jouit 
d’une telle réputation . que scs tableaux furent reçhewb^ *Jr?vX 
lenient en Italie, mais encore en France et çn Esp^gne. Il Iraiailla 
à Florence fut appelé à Rome par le pape Sixte IV (tlRO-liRS), exe 
. uta plusieurs compositions dans la chapelle Sixtiiie, au Vatican, cl 
lit, surtout à Pérouse, uno grande,quantité de peintures en de- 
iremne à l’huile et à fresque. Celles dont il décora la salle du 
Camilo, vers 1300, sont surtout célèbres. A partir de 
lePérugiii adopta trop souvent une manière expéditive, répéta par 
négligence les mêmes figures dans différents <”’yX’¿^Wadénce pas à la hauteur où il s'élait maintenu auparavant. .ÇeUe cadenee 

. à été attribuée à son amour pour le gain. Quoiquil n aît presq e 
jamaispeint quedes sujets de piété, Vasari I accuse d al leisme U de 
mauvaise foi. ce dont plusieurs auteurs ont cherche à ic disculper. 
Peut-être ne faut-il pas avoir une confiance aveugle dans cette ac 
cusation du biographe Arétin qui, admirateur passionne de Michcl- 
Anec, ne pouvait pardonner à Vannucci de s être posé, à H^rcnce, 
comme le rival du Buonarrolli. LePérugin eut une école nombreuse, 
presque tous ses élèves sc firent un nom que celui de Raphael, leur 
condisciple, a rendu moins glorieux.

441. Foir le n° '?14 bis.

442. La Vierge tenant l’Enfant-Jésus, adoré par 
deux saintes et deux anges.

Forme ronde. --Diam. 1, SI. — B. — Fig. pet. nat.
Au milieu d’une cour dallée en marbre, entourée 

d'un petit mur d’appui, la Vierge, assise, Im pieds poses 
sur un escabeau orne d’arabesques, tient 1 hniant-Jesus
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sur ses genoux. A gauche, debout, sainte Rose portant 

V cristal et une branche de rosier; à droite 
sainte Catherine tenant une palme et un livre. Au second 
plan, sur le mur d’appui, de chaque côlé de la Vieree 
un ange debout, dans l’attitude de l'adoration ’

r-iU^’r / 1? ’? galerie du roi des Pays-Bas, Guillaume 11 h ’^50, pour la somme de 23,300 ttorini ” «’l tli' dans le catalogue dTla venlî 
ÎfiTÆÆ)."'"' “ ““ P’ial» Cor.».- (pK

443. La Vierge, 1‘Enfant-Jésus, saint Joseph et 
sainte Catherine.

H. 0, 80. — !.. 0, ce. - B.— Fig. jusqu'aux genoux pel. nat.

.1 genoux l’Enfant-Jésus 
dans 1 attitude de bénir. Derrière la Vierge, à gauche 
saint Joseph debout, les mains jointes; de l’autre coté’ 

sainte Catherine avec une palme. ’

Landon, l. 5, pl. S8.

Louis XXlIi. — Compris dans le.s lOOOOO Tr dp 
V¡cnne.\Sdeun?;épSon’drceur¿om^

444. Saint Paul.

Forme ronde.—Diam. I, 02.—T. — Fig. à mi-corps de gr. nat.

Il est représenté de trois quarts tourné à droite, ap­

puyant la main droite sur une épée et la gauche sur sa 
hanche.

~ L’inventaire el la notice de tSùl attribuent 
Ub&x“d^iî^ peinture à l’école du Pérugin. On connaît d’aulres 

An^u-^ • et représentant des figures isolées, savoir: 
âwXeStoràSin ““ * “« P"»»
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445. Combat de I'Amour et de la Chasteté,
H. 1. «5. - I- 1, 92. - T. - Fig. de 0, 45.

Des satyres et des amours combattent contre des nym­
phes dans une prairie dédiée à Vénus, comme 1 indique 

un cartouche attaché à un pieu, sur lequel on ht : ve­
neri. Les amours, armés d’arcs d’or, tirent les femmes 
par les cheveux ou avec des cordons de soie. La Chasteté 
brise leurs traits, leurs arcs, et les frappe avec leurs 
(lambeaux. On aperçoit plus loin, à gauche, au bord d un 
neuve, Europe enlevée par Jupiter métamorphose en 
taureau, Daphné changée en laurier, etc., et dans les 

airs Mercure tenant le caducée.

Musée Kaooléon. — Ce tableau, peint en détrempe, faisait onei- naircnient partie du cabinet d’isabeilc d’Este, duchesse de Manto . 
appartint aussi au cardinal dellichclieu. iJ i’s 
à mehelieu, et est entré au Louvre avec les tableaux de L. Costa lu i 
el«76) et les deuxMantègne (n>«25l et fia\ donne des belle ¿'Este, rapportée dansée Carlearlo de Oaxe J. ii, p. 68), donne 
détails intéressants sur ce lableau. Eii voici a traduction. Il 

seigneurie, Georges, votre envoyé ici P'-'^senl. m’a rem s ks 
8 ducats, prix convenu du tableau où j ai einpioyé J®® siblespoiirsalisfairevotrclrès;liautcseigneuric,elinonhonneurau^l 
i’ai toujours sacrifié toute espece d’avantage. Je supplie Dieu liuniD mcntd¿ m'accorder la grâce ¿’avoir fait quelquechosequi wü agréable 
à votre très II. S-, car mon plus grand désir Çstdc la «cr ¿j. 
complaire dans tout ce qui est en mon pouvoir. .4u8s Je m onre to 
jours à votre très H. S. comme un bon serviteur cl an»- Lt tableau c 
peint en détrempe, parce que celui d Andrea même, d’après ce que l’on m’a rapporte. Si je puis quelque autre c 
pour votre très H. S., je suis prêt, et je me recmnmn^ 
a V. S. Le Christ vous conserve heureusement. Fait ce U jum, 
par votre très-humble serviteur, Pietro Perugino, peintre à f 10«^;,, 
LesdocumentssurPéruginsont rares, et 
fût à Florence à cette époque. Nous ferons 2n-nrti«ie éU» loin d’être ¡ail avec ioul le totnnotfible et le fini donUartiJee 
capable, csl plutôt une esquisse légère cl rapidement ciéculee.

VA?tWüCCl (D’après).

46 La Vierge et l’En faut-Jésus.
H. 0, 60. — L. 0, 38. — B. — Fig. Jusqu’aux genoux denu-nat-

La Vierge, assise, vue de face, tient sur ses
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noux l’Enfant-Jésus dans l’attitude de bénir. Fond de 

paysage.

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, porté sur l'inrentaire de 
®}*f'****® par lui à Raphaël > dans sa première manière. • 

Lepjciè dit également a tort qu’il est de l’enfance de Raphaël, lors­
qu il commençait a peindre chez le Périigin. L’inventaire et les 

precedentes le donnaient comme peinture originale du

VAmuCCI [École ds).

447. Le Christ entre la Vierge et saint Jean,
H. 0. 36. - L. 0, 79. ~ T. - Fig. de 0, 3S.

Jesus-Christ, couronné d’épines, à moitié nu et assis 
sur le bord de son tombeau, est soutenu de chaque côté 
par la Vierge et par saint Jean.

et les notices précédentes le 
.i‘ lableau original du Pérugin. Il pourrait être, ainsi 

que les deux suivants qui sont de la même main, attribué au Spagna.

448. Saint François d'Assise recevant les stigmates 
en presence de frère Léon.
H. 0. 38. - L. 0, 8i. - B. - Fig. de 0,34.

A gauche, saint François agenouillé. A droite, saint 
Leon couché par terre et se soulevant en s’appuyant sur 
un livre. Dans le fond, de chaque côté, des fabriques. 
Au milieu, un fleuve et des montagnes.

inÎA’îuïïî® c«»?ction. - Ce tableau et le suivant sont portés sur les 
t figuraient sous ce titre d.His la notice de 1811 (no» 989 et 990). — Voir la note du no4i7.

449. Saint Jérôme dans le désert.
H. 0, 38. — L. 0, 76.— B. — Fig. de 0,3Í.

Le saint, à moitié dépouillé de ses vêtements et age-
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nouillé devant un crucifix, va se frapper la poitrine avec 
une pierre. A gauche, le lion marchant. A droite, la 

grotte du saint. Dans le fond, une rivière , des collines.

Ancienne colleclion. — (Voir la noie du tableau précédent et du 
*47.)

VANVITELLI ow Vanvitkl (Gasparb), dit Dagli Oc- 
CHiALi, né à Utrecht en 1647, mort à Rome en 1736. 
(Ecole romaine.)

Le véritable nom de cet artiste est Witcl, et quoique né dans les 
Pays-Bas, il est considéré comme appartenant à 1 école italienne. Il a 
représenté avec beaucoup de précision iin grand nombre de vues de 
Rome et d’autres villes d'Italie. Sou fils, Luigi Vanvitepi. futun archi­
tecte distingué.

450. Fwe de Venise.
H. O, 46. — L. 0, 93. — T. - Fig. de 0. 05.

La place Saint-Marc, vue du côté des procuraties 
nouvelles, le Campanile, l’église Saint-Marc ; au fond, la 

Piazzetta; plus loin, Saint-Georges-Majeur.

Ancienne colleclion. — Ce tableau est porté sur les invenUires à 
l'école de Canaletti.

451. Fue de l’extrémité de la Piazzetta^ prise de la 
riva degli Schiavoni.

II. 0, 46. — L. 0, 93. - T. — Fig. de 0, 05.

Le doge, suivi d’une escorte nombreuse, rentre au 
palais Saint-Marc après la cérémonie de son mariage 

avec la mer. A gauche, les bartjues dorées qui ont ac­

compagné le Bucentaure.

Ancienne colleclion. — Ce tableau est port sur les inventaires à 
l’école de Canaletti.



VASARI. 277

"■ ’’«««'•«O tR 
véniîicnn; ? ““ "”•» ™ 
■ vA&l Cl vLl la G • J

sÈSïsSSSSSSSaSS 
SysSâSBiÉfiiiSs

452. Vénus et l’Amour.
H, I, 20, — L. 1, CO. — T. — Fig. de gr. nat.

Vénus, couchée sur un litdereposJoneavecJ’Amoiir.

cabinet de Lucien

Colfeclinn de Charles X. - Acquis de M. Sapey, le 44 janvier IR-’O 
p«^<>

(Giorgio), peintre, architecte, né à Arezzo en 
Hne^i “ Florence le 27 juin 1574. (Ecole Horeii-

f’® Guillaume rtc Marseille, stir-
X A F orince r"' TO’ ?*■’“««’’ rf’o>'igi«e. Etant 

dessin sous la direction du 
?a?SîrP des ÍpÍ?® artistes, il commençaWeau d.' hd .uJj nés pour des paysans, elKosso ayant vu un la- 
Dieaii de lui dans une église d Arezzo, jugea son auteur disne dp r . szirïï p7r' fnS ri’’ ?«é«cWo»?®GterS; 
de CPS7îiip« Vo’ P Bologne, à Arezzo, et travailla dans chacune 
dpsîinV'Jn^'^^ cardina Ippolito de’ .Wedici l’emmena à Rome, et il 

®".®®’‘’Pagnie de Francesco, Salviati, la voûte de la clianello ouvrages de RaphaüRe 
pari- Bialdassare a»cruzz.l. Le départ pour la Ilonnric du cS w retourner à Florence®, où* 
fn n^ûhi ?7‘.®«‘*’‘.‘i“«.A>cs8androcld'OUaviano de'Medici. Il serait 
sarVp? u\ ici les principaux ouvrages exécute.* par Va- 
ffiaîie^n . irnn ” «CS nombreux voyages dans toutes les villes 
de dirp' 2 ’1^^« ®Î.® Bans son autobiographie. Il subira 
Inre“knu5 ’ An ‘•’«vaus de peinture cl d'architec- 
'”■6 pour Clément MI, Paul III, Jules III, Alexandre et Corne de
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Pic V Gr¿"'0Írc Xlll. ’H ««le foule de seigneurs. Enfin il est

oùî’auleur lit de nombreux changemenls, parut tn 1uC6.

153. La Salutation angélique,
II. 2,16. — L. 1. 67. — B. - Fig. de gr. nat.

La Vierge, assise à gauche près de son ht, les yeux 

baissés, porte modestement une main sur sa poitrine, et 
tient un livre de l’autre. L’ange Gabriel, a genoux sur 
des nuages, une branche de lis à la main , s incline et ac­

complit avec respect son message divin. Le Saint-Espnt 
plane sur leur tôte et éclaire la chambre de ses rayons.

Landon, t. e,pl.
WI.KCC Nanolëon - Vasari fit présent de ce tableau à di»religieuw«

sœurs nui prit U voile, et dont il paya la dot.

454. Saint Pierre marchant sur les eaux.
H. 1, 38. - L. 1, 01. - B. - Fig- de 0,73.

Sur le premier plan, à gauche, Jésus debout tend la 

main à saint Pierre qui l’implore. Au fond, la barque.

Français, à Home.

455. La Cène.
H. 0,93. — L. 1. 31. —B. — Fig. de 0,8».

Le Christ et les apôtres sont assis sur des bancs cîp 
culaires autour de la table. Au milieu et au premier
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plan, Judas tenant la bourse. A droite, un bassin avec 
des vases mis à rafraîchir. A gauche, un vase en or et 

en argent, un autre en marbre.

Rome?*® Napoléon. — Ce tableau vient do Saint-Uuis-des^rançais, à

456. La Passion de Jésus-Chrisi.
H. 0, Cf. - L. 0. 31. - B. - Fig. deO, 15.

Ce tableau est divisé en dix compartiments qui con­

tiennent divers sujets de la Passion. Celui du milieu re­
presente le Christ en croix. On voit dans les ncufau- 

J®vant les pieds aux apôtres,—la Cène, 
,'9; au jardin des Oliviers, — le baiser de Judas, 

— J.-G. devant Pilate, — la flagellation, — J.-C. 
montré au peuple, — le chemin du Calvaire, — la mise 
au tombeau.

(M dans le loi de 20,000 fr. de labiraux acquis de M. Mauco (Musée européen) en 1824.

VECCUIA (PiKTHO üELLA), ne o Venhe en 1608, mort dan» 
la même ville en 1678. ( École vénitienne.)

Il rul élève d’Alessandro Varolari. dit il Padoranino, cl s’.iDDliaua 
‘t® que celui de (iiorgion, de iitien 

el du Pordenone. il peignait avec une extrême facilité, souvent sans 
dessiner, el aimait surtout à reprcsenler des soldais revêtus d’ar- 
niurçs. des çorps-de-garde, etc. Il copiaà l'huile, par ordre du sénaldc 
Venise,, toutes les mosaïques de l’égiise de Saint-Marc, el l'on pré- 

'! surnom de tlella Vecehia, à cause de son habillé 
soit a imiter les pcintiireii anciennes, soilà les restaurer ’

457. Portrait d ho'nme.
II. 1, 31. — L. 1, 13. —- Fig. à mi-corps gr. nat.

II est representó avec une toque à plume, le costiimu 
usité vers le commencement du xvr siècle, et Pepee a 

moitié sortie du fourreau.

Gravi par Votlerman le jeune. — Filhol, t. T, pl. 503.
Collection de Louis XVI.—Les inventaires elles notices précédentes

13*
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dÍE«nt qa’on préíiíme que ce portrait est celui de Bayard, présomption 
que rien ne juslifle. Ce tableau, en outre, était donne à tort à Palmo 
le vieux, sans doute par suite d'une fausse interprétation des mots : 
P. Vecchio p., placés au bas de la gravure faite par L. Voslerman 
le jeune d’après une répétition ou copie du tableau du Louvre exis­
tant dans la galerie du Belvédère, à Vienne. Une peinture identique à 
celle du Musée est signalée, sous le nom de Georgeon, dans le cata­
logue du prince de Carignan, probablement à cause de 1 archaïsme du 
costume, qui n’appartient pas au siècle de Pielro, mats à celui de 
Giorgion qu’il a souvent cherché à imiter dans les détails de cette 
nature. Enfin, le Musée possède iinenetite copie pastiche, parleniers, 
du tableau du Belvédère, autrefois faisant partie de la galerie de l ar- 
chiduc Léopold, à Bruxelles. C’est d’après des copies analogies nu ont 
été exécutées les gravures du recueil connu sous le noni del hcalrc des 
peintures de David Teniers, dédié au prince Léopold-Guillaume, etc. 
(Bruxelles, 1660) ; recueil qui eut plusieurs éditions. — Le registre do 
caisse des bâtiments du roi nous apprend que ce tableau "du Giorgion 
«dont le sujet est connu sous la dénomination du Chevalier Bayard,» 
a été venduaiicabinetroyal.ie 18décembret776, par lesleur Ménageot 
père, marchand de tableaux, pour la somme de 2,000 livres.

VECELLIO (Tiziano), né au bourg de Pieve {ckef-lieu-de 
l’ancienne province de Cadore) en 1477, mort de la peste 
le 27 août 1376. (Ecole vénitienne.)

Il montra dès son enfance les plus grandes dispositions pour la 
peinture, et apprit, dit-on, les premiers éléments du dewindun 
certain Antonio KossI, peintre de son pays. Vers 1 âge de 10 ans, 
son père l’envoya à Venise, chez un de ses oncles, afin de coiiUnuer 
ses eludes,. Tiziano fut d’abord élève de Sebastiano Zuccato, maître 
mosaïste, puis de Gentile Bellini, et passa ensuite à l eçole de Gio­
vanni , frère de Gentile, où il paraît qu’il resta jusqu à 1 âge de is a 
20 ans. Il commença par imiter son maître et peignit dans^ceite 
première manière très terminée un assez grand nombre de tableaux 
et de portraits. Bientôt, agrandissant son style et prenant pour mode es 
les ouvrages de Giorgion, son ancien condisciple à 1 atelier de G o. 
Bellini, il se montra son digne émule dans les peintures qu il exccuu 
concurremment avec lui en 1307 sur la façade du Fondaço de leoes- 
chi, à Venise. 11 travaillaensuite à Vicence et à Padoue. ou 1 on admire 
encore les fresques dont il décora la Scuoladi San Antonio. Après 
la mort de Giorgion en 1M1, Titien, n’ayant plus de rivaux, fut 
chargé de terminer les peintures laissées inachevées dans le paiais 
Ducal par ce grand artiste. Le 6 décembre <516, six jours après a 
mort de Gio. Bellini, il fut mis en possession du bénéfice de 100 au 
cals de rente annuelle que celui-ci possédait sur '’..bet^erta 
Fondaco de’Tedeschi, à charge de peindre dans la salle du gra u 
conseil la bataille des Vénitiens à Cadore. Après ces travaux il ai a 
à la cour d’Alphonse I«r, duc de Ferrare. De retour à Venise, i pei 
gnil pour l’église de' Frari sa célèbre Assomption, placee s r te 
maître-autel le 20 mai 1518, et un grand nombre de chefs-d œuvre, 
dont plusieurs périrent dans l’incendie du P^'^i-s Ducal en 
Chartes V, élant venu à Bologne en 1530 pour recevoir d« mains ou 
pape Clément VII la couronne impénalc.le yecellio. grâce a la 
¿ommandalion de l’Arélin, son intime ami, Tut appelé a sa cour pour 
faire son portrait. A partir de celte epoque, ses travaux, iréS M» 
rétribués, malgré leur immense mente,furent et
surtout par l’empereur, qui ne cessa de le combler de bienfaits, et



VECELLIO. 281

Ie créa, par un diplôme donné le 10 mai à Barcelone, chevalier 
comte palatin. Charles étant parti de Bologne, Titien revint à 
Veniae, où il trouva le l’ordenone en possession de la faveur pu- 
Dhque. Mais bientôt il triompha, par la supériorité ile son génie de 
son redoutable rival. En 1332, il fut appelé de nouveau à Bolo-mc 
par Charles V; puis il accompagna Federigo Gonzaga à Manloue.

voyagea Asli. fait par ordre de l'empereur,Titien retournait 
a Venise vers la Rn de la même année et reprenait au palais Ducal 
ses travaux interrompus. Le pape Paul III étant A Ferrare en 1.M3, le 
lit venir pour faire son portrait et l'engagea à l’accompagner Altóme 
mais il ne put se rendre immédiatement à cette invitation: ce nefut 
qu’en 1343, sur la demande du cardinal Farnêse,qu’i| arriva dans cette 
ville,où on lui filuiic réception magiiilique.Titien rclournaà Venise 
après avoir passé par Florence, et l’on sait (ju'il était dans sa patrie

Au commencement de 1348, il du taller rejoindre l’empereur 
a Vienne. Il n’v resta que jusqu’au mois dejuin, mais il se rendit de 
iiouvcan prés de Charles, dans celle ville, au mois d’octobre 1330, et 
I accompagna à Inspruck, vers le mois de septembre 1333, pendant 
une des sessions du concile de Trente. A Texception d’un vovage fait 
dans le Frioul en 1557 et dans le Cadore en 1.305, Titien ne quitta 
plus Venise et ne cessa de peindre jusqu’à la fin de sa vie. La quan­
tile d’ouvr.nges éminents qu’il exécuta de 1.350 à 1365 pour Phi­
lippe IL pour les reines iTzAnglelerre et de Portugal, pour une 
fonte do seigneurs, et dans les édifices publies de Venise, prouve que, 
malgré son grand Age. rillnstrc vieillard était encore animé d’ime 
ardeur toute juvénile. Quand Henri Ill, qnitlanl le trône de Pologne 
et passant à Venise avant de prendre nossc-ssion de la couronne de 
France, vint visiter en 1574 Titien nans sa propre maison, il le 
trouva occupé à peindre le tableau qu’il voulait faire placer au- 
dessus de son tombeau, tableau achevé par pálmele jeune et exposé 
maintenant à l’Académie de Venise. Plusieurs écrivains aifinnent que 
Titien vint en Espagne : les uns fixent son séjour dans ce pays entre 
1532 et 1536, d’autres entre 1348 et 1553. Celte assertion, qui a trouvé 
nuelqnc crédit, est cependant démentie par les faits. La correspon­
dance de Titien Pt celle de t’Arélin, son intime ami, prouvent par 
des dates irrécusables que, pendant les années 1532 à 1543, le grand 
artiste n’a jamais quitté l’Italie que pour aller à Inspruck ou à 
Vienne. Titien figure au rang des plus grands coloristes, el son dessin 
est aussi savant que fin et naturel. Il excella dans le pavsage. et 
uersonne ne l’a surpassé dans Fart de peindre les portraits. Sa 
longue carrière fut un triomphe qu’aucun revers ne vint attrister. Il 
eut pour protecteurs tou 9 les princes de son siècle; pour amis, tous les 
personnages illustres de son temps. Il peignitjiisqu’à sa dernière heure, 
et, en mouran t de la peste à 90 ans, plus épris que jamais de son art, 
il répétait qiFilcommenrail.i comprendre ce que c’était que la pein­
ture. — l'rauccaco Vecellio, ne en 1475 à l’ieve de Cadore, mort 
dans le même endroit en I56é, eut les memes maîtres que son frère 
iiziano, cl devint un peintre très habile. Cependant, désespérant de 
surpasser Titien cl Giorgion, il se fil snccossivemenl soldat, mar­
chand , sans toutefois abandonner la peialiire, car il produisit un 
nombre considérable d’ouvrages à fresque et à l’huile. — Orazio, fils 
de Titien, né à Venise entre 1525 et 1530, mort de la peste en 1376, 
fut élève de son père elfll surtout des portraits dignes de lui. — 
Marco veceilio, son neveu, eut encore une certaine célébrité. Le 
nombre des élèves de Titien est considérable. Presque tous les ar­
tistes de Venise fréquentèrent son école ; des Flamands, tels que Jean 
Calcar, Bareiit, Lambert Zcustris , imitèrent parfaitcmenl sa ma­
niere et mulliplièrenl scs tableaux par de belles copies qu’il retoucha 
souvent hii-méme.
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458. La Vierge, V£nfant - Jésus, saint Étienne 
saint Ambroise et saint Maurice.
H. 1, 08. — L. 1, ¡a. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat.

A gauche la Vierge, assise, tient sur ses genoux l’En- 
fant-Jésus étendu sur un lange et soulève le voile qui lui 

couvre le sein. Auprès d’elle, à droite, saint Ambroise, 

évêque de Milan, debout, en robe et en bonnet rouges, 
un livre ouvert dans les mains ; saint Étienne, diacre et 

martyr, portant une palme ; et saint Maurice, chef de la 

légion thébaine en Arménie, revêtu de son armure.

Collection de Louis XIV. — Une coinposilion semblable de Titien, 
avec la seule différence que la tète du saint Ambroise est nue, se 
trouve dans la galerie de Vienne. Elle a été gravée par Pierre van 
Leysebetten, dit Lisebetius, dans le cabinet de l archiduc 1-eopold- 
Uuillaunie , publié en USCO, à Uruxellcs, sous la direction de Temen. 
Celle collection, transportée dès 1637 à Vienne, fait main tenant partie 
«le la galerie impériale de celle ville.

459. Sainte-Famille.
H. 0, 70. — L. 0, 84. — T. — Fig- demi-nal.

La Vierge, assise par terre, pose la main sur un 
lapin blanc que l’Enfant-Jésus, dans les bras de sainte 

Catherine, parait lui demander. A droite, au deuxième 
plan, saint Joseph, accroupi par terre, caresse une brebis 
noire; un troupeau paît autour de lui, et l’on aperçoit 

dans le fond une vaste campagne. — Ce tableau est 

signé :

Pithel, Í. 7, p¡. 493. — Landim, 1.8, pl. 9.

Collection de Louis XIV. — Ce tablc.ui est connu sous le nom de la 
Vierge au Lapin.
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460. La Vierge, l'Enfant-Jésus, sainte Agnès et 
saint Jean.
H. I, 57. — L. 1, 60. — T. — Fig. pet. n«t.

Prosternée devant la Vierge, qui est assise à droite 
avec l’Enfant-Jésus debout sur ses genoux, sainte Agnès 
tient d’une main une palme et pose l’autre sur la tête d’un 

agneau conduit par le jeune saint Jean placé à gauche.

Landon, l. 8, pl. 17,

‘î® Louis XIV. — Ce tableau a été anciennement a^ranJ- probablement pour le faire entrer dans une place donnée."

461. Sainte-Famille.
H. 0, 81. — L. I, 08. — T, Fig. de 0, 37 à 0, 40.

A gauchela Vierge, assise, soutient l’Enfant-Jésus, 

a qui le jeune saint Jean apporte un agneau; saint 
Joseph est près d’eux. Deux anges portés sur un nuage 

tiennent une croix.

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, estimé 1,500 fr. dans l’in­
ventaire de .Maziinn, fut acheté par le roi à ses héritiers. Il figure 
Mwï ®*'»y J”0W710) et dans le catalogue de Lépicié

J mauvais état de ce tableau, dit ce dernier, on y dé­
couvre encore de grandes beautés. Dans l’inventaire de 1832 . 0 est 
cite comme appartenant seulement à l’école de Titien — îjne com­
position semblable, uui existait dans la galeriedu Palais-Royal a passé 

collection de Wiiiiani Wilkins. et se trouve mîin- 
triur^ ; elle a été gravée par Tessier. Une 

copie, plus faible que celle du Louvre^sc 
amateur di’pafis.^'® qoatriéme est possédée par un

462. Les pèlerins d’Emmaüs.

H. 1, 69. — L. 3, 44. — T. — Fig. pet. nal.
Jésus-Christ, assis à table entre ses deux disciples, 

bénit le pain ; auprès de lui est un serviteur debout, les 

bras nus et les mains passées danssa ceinture ; derrière un
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des disciples; à gauche, un jeune page apportant un plat ; 

sous la table, un chat et un chien. — Signé ; Tician, à 
gauche sur le pied de la table.

Gravé par Manon [Cale, imp.}; i estampe e»t connue sous le 
nom de la Nappe de Masson, à cause de laperrecUonavee 
laauelle cel accessoire es( traité i — par F- Cnaitteau, en ÎM6, avec cette inscription : iH ÆDIBCS jabaciuis. — 
Landon, t. 8, p¡. 13.

Colleclion de Louis XIV. - Si l’on en croit la Iradihon, le pôlcnn 
nul est à droite du Saorcur représente Pempereur Charles Y ; celui 
nue l’on voit A sa gauche, le cardinal Ximenès; et le page, Philuipe II, 
qui fut roi des Espagnes. - Ce tableau, peint pour l eglise de Pre- 
sadi passa de la colleclion du duc de Maiitoue dans celles de 
Charles 1«, de Jahach.el fut vendu par ce dernier à Louis XIV.

463. Le Christ entre un soldat et un bourreau.
H. 1,14. — L. 1,14. — Forme ronde. — B. — Fig. à mi-corps 

de gr. nal.
Le Christ, vu presque de profil, tourné vers la droite, 

le haut du corps dépouillé de ses vêlements, les mains 
liées, est conduit an supplice par un bourreau placé à 
droite et un soldat ayant un casque et une armure, qui 

est derrière lui, à gauche.

Collection de Louis XÏV. - On a quelquefois attribué cet ouvrage 
A Paris Bordonc, et surtout à Schiavone. Le père Dan .Trrior des 
merveiUes de Fontainebleau} cite un® P^jnlurc de Bordone r^re- 
senlantiin • Christ avec Pilate et un Juif qui lient Notrc-Seigncur 
lié » qui pourrait bien être le tableau inscrit sous ce numero.

464. Le couronnement d‘épine?,
H. 3, 03. — L. 1, 80. — B. — Fig. de gr. nal.

Le Christ, un roseau à la main, dépouillé de ses 
vêtements et couvert d’un manteau écarlate qu’on h» 

a mis par dérision, est assis sur les degrés du prétoire. 
Üu soldat, placé sur le devant à droite, et vu de dos, lui 

tient les mains liées ; d’autres soldats lui crachent au 
visage, le frappent de leurs roseaux et lui font entrer de 

force sur la tête une couronne d’épines. Le prétoire
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est d une architecture rustique à bossages,et au-dessus 
de la porte de la prison, on voit le buste de Tibère avec 

cette inscription : Tiberius Cæsar , placée là par le 
peintre pour indiquer que c’est sous le règne et par 
l’ordre de cet empereur que Jésus-Christ a été crucifié. 

— On lit au bas d’une marche : titianvs f.
^^'^^'^P,^^/*^^'SfSe«rainvccia;par Valentín Lefebvre;par 
Rtbaull dans le Slusee français. — Fil/iol, t. 7 vl.
Landon, i. 8, pl. 21. '

Musée Napoléon. — 
par conséquent de 76 Çe tableau fut peint vers 15.53 par Titien âaé 

ans; Tintorel en possédait l’esquisse.

465. Le Christ porté au tombeau.

H. 1. 48. — L. 2, 05. — T. — Fig. degr. nal.

Le corps du Christ, soutenu par Joseph d’Arimathie, 
nicodème et saint Jean, va être déposé dans le sé­
pulcre ; à gauche, la Madeleine soutient la Vierge ac­
cablée de douleur.

Gravé par G. Rousselet, par Chaperon ICalc. imp.} - par 
Sfasson; par Joks de ilare. — Pilhol, t. 9, pl. 
don,l.i,pH2.

coffltkîn dii^SiiVa m’X' “ tableau faisait d’abord partie de la Îm'Îm Mantoue, et passa ensuite dans celle de Char- 
Mrd jâàrS prince par Eve- 
IuÎimSu^ '' ^'98»«> an prix de 120 tiv. sterl.(3,000f.). 
<ans la”«alerie composition se retrouve 
ma nré i rInnKHnPJ. “««ff'n.,/.Venise ; mais celte pciiilure, 
MtX A I.t est bien inférieure à celle du Louvre. Il en 
existe à 1 academie des Beaux-Arts do Vienne une belle esquisse.

466. Saint Jérôme à genoux devant un crucifix.

H. 0, 80. - L. 1, 02. - T. - Fig. de 0, 40.

Dans un désert entrecoupé d’arbres et de rochers, le 

«int, agenouillé devant un crucifix attaché à un tronc 
arbre, se frappe la poitrine avec une pierre ; un chapeau 
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de cardinal est posé devant lui sur un rocher. A gauche, 
le lion qui fut compagnon du saint dans sa solitude.

Landon, t. 8. pl. <9.

Collection de Louis XIV.

467. Une session du concile de Trente.
H. 1,17. — L. 1,16. — T. — Fig. de 0, 27.

Dans le fond du tableau, les prélats rangés en demi- 

cercle à la droite et à la gauche du président, et, derrière 

eux, les chefs d’ordre avec une garde d’officiers et de 
soldats. A droite, un évêque lisant en chaire, et, dans 

une espèce de tribune, des prêtres placés devant un 

pupitie.

r^iinriînn de Louis XY. — La première session du concile fut tenue 
le 43 décembre 1343; les seuls ambassadeurs de Ferdinand, roi des 
Romains ? assistèrent; celui de l'er^ereur était demeuré malade a 
vS’ ¿eux de Francis 1«, roi de France, avaient été rappelés a 
cause durions retardement de l’ouverture du concile. Nous 
d’anrès Quel renseignement les inventaires elles anciennes di- 
Îen^ que ce te con.position représente la première Mt,on du célèbre 
'Xc^rTilien accompagna Charles V, lorsque ce prince se rendit, vers le inois de septeiùbre 1333,1.Inspruck, pour «« 
de Trente, où s ouvrait la douzième session ; et il est plus vraiscm 
Liable de croire nue c’est l’une de celles tenues en septembre, oc SbreetnoXw. qu’il a voulu retracer plutôt que la 
SrUieu en 4M5, pendant qu’il était à Rome. Ce tableau ut donne au 
roi Louis XV par M. de La Chiuigneraye. Que ques cnH»®’»nÍ fi 
bueiit à Bonirazio, d’autres, non sans vraisemblance, à Schiavone, ei 
Lépicié l'appelle une esquisse terminée.

468. Jupiter et Antiope; composition connue sous 
le nom de la Vénus del Pardo.

H. 1, 96. — L. 3, 83. — T. — Fig. de gr. nat.
Jupiter, sous la forme d’un satyre, est assis, à dicite» 

aux pieds d’Antiope endormie sous un arbre, et écarte le 
voile qui la couvre; au-dessus d’elle, l’Amour, posé sur 

une branche, lance un trait contre Jupiter. Plus loin, a 

gauche, une femme, des fleurs à la main, est assise 
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auprès d un satyre, et un chasseur, tenant deux chiens 
en laisse, montre à son compagnon, qui souffle dans une 
corne, un cerf forcé par des chiens.

(irat'é par Bernard Baron dan» le Cabinet Crotal.

CoIlccliDii (le Louis XIV. — Ce tableau, peint probablement pour 
Philippe II, était autrefois en Espagne, dit Mariette dans le texte du 
Cahinc4 Crozat. Philippe IV en lit présent à Charles l'f, roi d'Angle­
terre , qui aimait passionnément la peinture . lorsque, n’étant encore 
que prince de Galles, ce monarque vint à Madrid pour épouser l’Iit- 
fante. Après la mort tragique de ce prince, le tableau de Titien, es­
time 500 liv. stcrl. dans son inventaire, fut acheté 600 liv. stork 
(13,000 fr.) par Jabach à la vente qui eut lieu à Londres en 1630-4 051 
par ordre (le Cromwell, et passa ensuite dans la collection du cardi­
nal Mazarin. Il fut estimé 10,000 liv. tournois sur l’inventaire du car- 

, diiial, et Louis XIV l’acheta de scs héritiers. Ce tableau, que Phi­
lippe ni estimait à lui seul plus que tous les autres de sa riche galerie, 
avait échappi- aux flammes lorsque le Rm prit. en 1608, .au palais du 
Prado, et devora une quantité de précieuses peintures; il courut risque 
d'être encore réduit en cendres dans riiicendie du Vieux-Louvre, en 
1661. «Mais, s’il fut sauvé de rcinbrasciuent, ce ne fut que pour éprou­
ver un nouveau désastre. Comme il avait soufferl dans le dernier 
incendie, un peintre, aussi présomptueux qu’ignorant, voulut le net­
toyer et le raccommoder, enleva la couleur en plusieurs endroits, et, 
désespérant de pouvoir remettre le tableau dans son premier état, il 
se contenta du dommage (ju’ilyavail causé,cl laissa à feu M. An­
toine Coypet, premier peintre du roi, le soin de le rétablir et de lui 
donner sa première vie. - (MAniKTTK.) Depuis, ces anciennes retouches 
ayant été enlevées, 1e tableau fut restauré dc^ouvcaii, et enfin ren­
toilé en 1820.

469. Portrait de François F", roi de France.
II. 1, 09. — L. 0, 89. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat

Ce prince, vu de profil, tourné à droite, est coiffé 
d’une espèce de toque de velours noir ornée d’une 
plume blanche et d’ùn bouton de diamant. Il porte un 

cordon d’or d’oîi pend une médaille. Son pourpoint, 
tailladé de satin rouge, est recouvert d'un habit doublé 
de fourrure, également tailladé. Sa main est posée sur 
la garde de son épée.

Grarè par Gilles-Edme Petit; par J.-Ii. 3fastard dans le 
.Vusêe- français; par if. Leroux. — Pilhol, (. fi,pl. 430.

Collection de François Dr. — La dale de l'exécution de ce portrait 
*1 le lieu où il a été fait ont mis la sagacité de plusieurs érudits à 
I «preuve. Vasari dit que Titien fit un portrait du roi François
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quand t1 était jeune, portrait possédé par le duc d’Urbin. Dans un 
autre endroit de sa biographie on lit : « ün doit encore à Titien les 
admirables portraits deXoredano et du princeGritnani.Peu de temps 
après, il fit celui de François Dr, lorsque ce roi quitta l’Italie pour re­
tourner en France.» Il est impossible d’établir au moyen de ces rensei­
gnements, qui ne s’accordent pas avec les dates rournies par l’histoire, 
Pépoque où le portrait de François Dr fut peint. Ce roi ne vint en 
Italie que deux fois : la première, en 1515, lorsqu’il eut une confé­
rence à Bologne avec Léon X; il n’avait alors que 21 ans. La deuxième, 
en 1525 ; mais après la fatale bataille de Pavie, loin de rentrer en 
France, il futfait prisonnier, et passa de Pizzighetone en Espagne. D’un 
autre côté, si Titien peignit François I«r peu de temps apres le doge 
Grimani, il ne put faire ce portrait d'apres nature, car Antonio Gri- 
mani fut élu doge !e6jiiillel 1521 cl mourut le 7 mai 152:1. Or, Fran­
çois Dr n’était pasen Italie aceite époque, L’âge que le roi parait 
avoir dans ce portrait peut faire présumer qu’il a été exécute 
vers 1530, et la particularité de la tôle, vue de profil, rend très vrai­
semblable la supposition de Mariette, qui, dans le texte du Cabinet 
Crozat, dit qu’il pense qu’elle a été peinte d’après une médaille. — 
11 existe plusieurs répétitions de ce portrait. Ridolfi en cilo une 
possédée par la famille Itarbarighi de San-Polo, à Venise. — ■ Un 
Eorlrâil de François hr, habillé de noir et de rouge avec une plume 

lanche au chapeau (H. 3 pieds 2 pouces. L. 2 pieds 8 pouces), >.est 
porté sur l’inventaire de Mazarin au nom de Dossi Dosso et eslime 
500 livres tournois. Ces dimensions et celte description pourraient 
faire croire que celui du Musée est celui cité dans cet inventaire; 
cependant Lépicié dit que ce portrait est conserve dans le Cabinet ilu 
roi depuis François hr.

470. Portrait d’Alphonse d’Avalos. marquis ds 
Guast, et dune jeune femme, accompagnés 
de trois figures allégoriques.
n. 1, 21. — L. 1, 07. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat.

Avalo.s, debout, la tête nne, revêtu d’une armure, 
pose la main sur le sein d’une jeune femme assise 

à gauche, qui lient sur ses genoux une boule de verre. 
A droite , un amour apportant'un faisceau de flôc.lies; 

une femme vue de profil, la tête couronnée de myrte, 
la main droite posée sur sa poitrine, dans une attitude 

respectueuse; par derrière, une figure dont on ne voit 

que la tête en raccourci et les mains élevées qui sou­

tiennent une corbeille de fleurs.

Gravé par !U. Naialit. — Pilhol, t. 10, pf- 674.
Collection de Louis XIV. — Celle composition , suivant la vçrsio" 

adoptée par les notices de l’Empire, représente .\lphoiisc d Avams 
sa maîtresse, à qui l’Amour, Flore el Zéphyre rendent homniag •
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® supposant que la femme tenant le globe de verre 
wiiA célèbre guerrier, ont construit sur 

allégorie peut-être trop ingénieuse. — Lépicié.en 
parlant de cette peinture dansson catalogue des tableaux du roi, ajoute : 
« L explication des sujets allégoriques est si arbitraire, quand l’auteur 
n«ïtT® V Je sens, que dans l’incertitude de ne

*1“®, e» laisser le mérite aux curieux; 
®" 1? leur décrire exactement l’altitude cl l’ac- 

¡mh?® ®““8“®®6«re.. Nous partageons l'opinion de Lépicié et nous 
dechJ,n<®i£rt “ «’Avalos, marquis de Guasl, né à !;’P'®V®i “‘3rs 1546 , se montra 

I î ,®“'’ poëtcs et des grands artistes de son temps. 
P «?2«.“/®”?.aL*8®V®Ï® .?®S dePcmpereurCharles V cnltalie. ' «S” baluillcde Cerizoles, gagnée par François de Bour- SS4j?T?«‘*W“®?.’.?®- î? IS44.-L'ne lettré du marquis 
ÎÎK J,®„Â- v-’ji”’® ® Arelino, lettre où il lui témoigne 
Hirtî. cnn m® fasse son portrait, celui de sa femme 
ni. lîhi®" ®®“’ trails d un petit amour, semblerait se rapporter au tableau inscrit sous ce numéro.

471. Portraits d’une jeune femme à sa toilette, et 
d un homme tenant deux miroirs.
H. 0, 96. — L. 0, 76. — T.— Fig. à mi-corps de gr. nal.

La jeune femme, vue de trois quarts, tournée à 

gauche, debout, sarobeàmoitiédéfaitc, tient d’une main 
ses cheveux et de l’autre une petite fiole de parfum. Un 

nomme, placé derrière elle, à gauche, lui présente deux 
miroirs.

Gravé par Fonter c( par Henri Danelien.— Filkol, t.7, pi. 435 
— Lundon, t. S, pl. ii. ’

<“■ tableau, estimé 100 livres slerl.ÎajJ Lî.'Î’?,’’’®”'® de Charles 1«, fut acheté a ce prix par Jabach , et 
J* J»?'® ~ répétition de celle compo- 

c'^aS*®® desdifTércnces, après avoir appartenu à Christine, 
*oy*t*-dans la galerie du duc d’Orléans. En 1815, 

flirnToe“'?i® i'” troisième tableau représentant les mêmes 
action , mais encore avec des difTérences imoor- 

J®? acquis par lord Slevar. - Cette pein- 
dMuJ?’’ T-?"^®’ 1®® anciens inventaires et les notices précé- 
déSLmk5uî®VÇ?" Rien absolument ne justifie cette 
et X nnnl.-; “• ’ S’appuyant sur le témoignage de médailles 
Alnl^n¿ nÍ ‘'i ÿ®n’^“®®’ '■ewinnalt dans ces deux personnages 

i’ ‘‘“® ’*® ferrare,Cl Laura de’J)ianU. 11 croit que Titien 
üblea®n®}« Laura nrcsqiie nue {c’est ainsi qu’on la voit dans le 
orinr.. lorsqu elle n'était encore que la maitresse du 

î, >a peignit habillée quand elle fut 
PeiepliAnî* Bustochia par Alphonse, pour désigner 
dans^a^Jiîa’^T?.®-” Le récit de Vasari, qui, après avoir parlé, 

ans la vie de Titien, des Bacchanales faites par lui pour Alphonse de
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Ferrare, aioule : «On Itii doit aussi le nicryeiliciix portr.iii delà 
signora Laura, que le duc épousa plus lard, » tienne à t hypothèse de 
M.Ticozzi une grande valeur. Lucrezia Borgia, première femmedu 
duc mourut en IMD.et le portrait de Laura dut être exécuté vers 
l'.^O — Lépicié fait observer que le tableau du Louvre, haut de 
2 pieds 40 ponces et large de 2 pieds 4 pouces, a été agrandi sur la 
hauteur de 1 pied et sur la largeur de 4 pied 6 lignes.

472. Portrait d’homme.
II. 1,18. — L. 0, 9t>. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nal.

11 a la tète nue, de trois quarts, tournée à gauche, et 
porte barbe et moustaches. Les cheveux sont coupés 

carrément sur le front. Sa main droite est posée sur 
la hanche, et le pouce de sa main gauche passé dansunc 

écharpe qui lui ceint le corps.

Collection de Louis XIV. — Quelques personnes ont présumé que 
ce portrait était celui de l’Arétin. Rien rtcependant une 
pareille présomption, car les portraits et les médailles de lAreti 
offrent des traits cnlierciiienl difTérents de ceux du persoimagc ins­
crit sous ce numéro.

473. Portrait d’un jeune homme.
H. J, 00. — L. 0, 89. — T. —Fig. à mÎ-corps de gr. nat.

Il est représenté de trois quarts, tourné à droite, tête 
nue, vêtu de noir et le coude appuyé sur un socle; 

sa main droite est nue, la gauche est gantée. — te 

tableau est signé : ticïanvs p.
Collection do Louis XIV. - Ce portrait est connu sous le nom <»• 

l’homme au ganl.

474. Portrait d’homme.
II. 0, 99. — L. 0, 83. — T. — Fig. à ini-corps de gr. nal.

Il est représenté la tête vue légèrement de trois 

quarts, tournée à gauche, et avec une longue barbe, l 

porte un pourpoint noir, appuie la main gauche sur i 
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pilastre placé à droite et pose l’autre sur la garde de son 

épée.

Filkol, t, T, pl. 419.

Colleclion de Louis XIV. — Acquis à Rome de ia marquise Saiiesi 
cardinal Mazarin, ce tableau, estimé dans son inventaire 

200 livres, passa après sa mort dans la collection du roi. C’est 
“.‘®.rH“cLcpicié indique ce tableau sous le titre de : Poriraii d’un 
vtetllard. Le personnage représenté par l’artiste n'a pas plus de As âns *

475. Portrait d'un commandeur de l’ordre de Malte.

H. 0, 60. — L. 0, 81. — T. — Buste de gr. nal.

Il est vu de trois quarts, tourné à gauche, et porte 

une longue barbe rousse. La croix de Malte est sus­
pendue sur sa poitrine par une chaîne faisant trois 

tours, et il est vêtu d’une pelisse garnie d’une fourrure 
blanche mouchetée.

Ancienne colleclion.

'ECELLIO (Altribuc à Tiziano).

476. Portrait d'homme.

H. 0, 99. — L. 0, 82. — T. — l'ig, à mi-corps de gr. nat.

11 est représenté de trois quarts, la tète nue tour­

née à gauche, et vêtu d’une robe noire ; il tient la main 
droite ouverte et la gauche est posée sur son genou ; 
dans le fond, à droite, une colonne avec un piédestal • 
sur le devant, une table. *

~ invenlaircs cl les notices précé- 
ccnlcs donnaienl ce tableau comme ouvrage original de Tilien.

447, r. le 522 bis.
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VECELLÏO {D’après Tiziano).

478. Portrait du cardinal Hippolyte de Medicis.
H. 0, 6Í. — L. 0, S5. — B. >- Busle de gr. nat.

11 est représenté de trois quarts, tourné à gauche, 
coilTé d’une toque rouge à plumes droites et ornée 
d’une agrafe en pierreries. Le collet de son vêtement 

également rouge est relevé.

ColIcctiondeLouisXlV,—On IronvcdansTinvcnlaírc deBailly(1709- 
1710) ; « Porlrail du cardinal de Wcdicis, ligure de grandeur naturelle, 
ay.nil 2 pieds 7 ponces de liant sur 2 pieds 10 pouces de large (H. 0,8î, 
L. 0,01). » Ces dimensions prouvent que le tableau a été diminué 
depuis, il ne faut pas confondre ce portrait, qui du reste n’est pas cité 
dans le catalogne des tableaux du roi par Lépicié avec un 
antre portrait du cardinal, à mi-corps, qui provenait du palais Pilli el 
qui a ligure au Musée sous l’Empire. La coilTure était la même dans 
les deux peinlures. — Hippolyte, tils naturel de Julien de Mériieis. 
naquit à Urbin en ISH , fut créé cardinal en U>29 par le pape 
Clément VII, son cousin, et mourut à Itri, le 10 août 1333, empoisonne 
par ordre de son cousin Alexandre. Ce prélat guerrier ne portait le 
costume de cardinal que dans les cérémonies publiques. — Ce portrait 
était porté sur les inventaires et dans les notices précédentes comme 
tableau original.

479. La Vierge, et VEnfant-Jésus adoré par deux 
anges.
n. 0, 73. — L. 0, 63. — Toile collée sur bois. — Fig. à mi- 

corps pet nal.

La Vierge, assise, les mains jointes, lient sur ses ge­
noux VEnfant-Jésus étendu sur un linge dont un ange, 
à gauche, soutient un des coins; près de la Vierge, a 
droite, un autre ange, les mains croisées sur sa poitrine, 

en adoration.

Landon, t. 8, pl. 8.

Collection de Louis XIV. — L’inventaire de l’Empire 
tableau à un élève do Titien. — Les notices précédentes le doniiam 
comme ouvrage original de ce maître.

VERONESE (Alexandkk).— Voir Türchi.
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VERONESE {PAüt)— Voir Cauabi.

VICENTINO (Andréa). — Voir Michieli (Andrea de’).

VINCI (Lionardo DA), peintre J sculpteur, architecte 
ingénieur, physicien, écrivain, musicien, né en 1482 
au château de Vinci, dans le val d’Arno, près Florence • 
mort au château de Clot ou Cloux. près d’Àmboisc en 
France, le 2 mai 1819. (Ecole florentine.)

Fils naturel de Ser Piero d’Anlonie , notaire de la sciKneiirie de 
bonne,heure en apprentissage chez Srca 

del Verocchio, sculpteur habile et peintre, qu’il surpassa en peu de quitWïlorencA vers U83. pour entrer lu service £ 
g'^uverneur du Milanais, en qualité d'ingénieur civil cl d’architecte, il fonda cl dirigea 

usi î îâM n*n‘î*™'® par ‘>es artistes déjà celébres/De 
dp*1 r • por rails de CeciliaGalleraui, et peui-êlre celui
nnnr ^”>€111, inailresscs du duc; ordonna les fêles célébrées

noces du duc Gian Galeazzo avec Isabelle d'Aragon (14891 
soctupa de celles qui curenl lieu pour le mariage de Lodovico il 
Moro avec Beatrice d’Este (liso) ; écrivit son trailisur l’ombre cl la 
himicre ; recommença le modéle de la statue équestre de Francesco I 
Sforza, pour laquelle il avait fait des éludes d¿s ¡¿n arrivée à S ■ 
prit part, comme architecte, aux constructions dS dôme- cKha’ 
à "’’'’«“We le canal de la Martesana de Fre^S
hmÔi ’ travailla à la decoration de la demeure rte Louis le More 
(1492); construisit des bains pour la duchesse Beatrice- peignit la mémo ’.® W.®" ave® l’Enfant-Jésus saiu^Je^an «iiÆ 
chcl, signé Lionardo Vinci feceUü-2, niahilenanl au palais San-Vital 

'J® ’’ statue équestre, déiruil olus lard (1499). lorsque les Français entrèrent à Milan, parles arbXlrkM

¿¿r «S! s juw» Riîs-
SinÍTr '« gagnée par les lÆ
Pexécuüo rh*'i *”®‘’ ®” ’* ®o“’f«ença, au milieu de isos
bas ni D-J-inà 'lA ..sur innr. de celte cuniposilion qu’il ne termina 
avail CA» fionfalonier Fieltro Soderini, qui la lui 
S a statLeVnlacéel

parue septentrionale de San-Giovanni, statues fondues en 
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bronze par Francesco Ruslini. En 1307. il se rcndlU Milan pour s’oc- 
cnner de travaux livdrauliques, et revint en août a Florence, déjà en nXaîloi Sa bîc“c» & peintre du roi de France. De 1508 à lSWpI 
ría»®encore à .Milan, cl s'occupa probablement des fêtes données 
oour l'entrée triomphale de Louis XII dans celle ville. Le 21 sep- 
icnibre, il partit de Milan avec d’autres arlislcs, passa par Fbrcnce 
et accompaaiia à Rome Giuliano de’ Medici, qui allait assister au ÎXÎKÎnl de son frère, le pape Léon X. A Rome il pemil deux 
itetils tableaux pour Baldassare Turini da Peseta. En lal». il se trou­
vait avec François pr à Pavio, et l'accompagna a Bologne lors de la Salure du wncordat avec Léon X, le 8 décembre. Sur les nis- 
laîices de François I«r, Léonard passa en France en i.)16. sum 
de scs élèves Salai et MéUi, emportant ‘ÿ’
le carton de la sainte Anne et le portrait de la Mona Lisa, l rece 
vail, comme peintre du roi, un traitement annuel de 50ü «u • 
Malade pendant tout son séjour en ’'rance, il nexecu a aucune 
peintiire^cl ne s’occupa que de projets de canalisation. I est d 
montré par les dales que, lorsque Leonard "«’«"•’Înd arUsle îh>- çoisbr résidait à Saint-Germain-en-Laye. Ainsi le grand arlisle n » 
rentin ne put expirer dans les bras du roi de ’ rance, con me l a pn 
tendu Vasari. Le génie de Leonard fut univers» l; dans les witnc 
mathématiques et physiques, dans toutes les branches de lar 
dessin il a devancé son siècle. Son esprit investigateur et mctho^diquc 
h» a fait deviner les causes de phénomènes dont les f"’ 
core i-norées. Désireux d’embrasser le cercle des connaissances hii- 
maines, la peinture ne lut.pas son occupation «elusive ;
épris en tout de la perfection, il est arrive dans cet art a une auteur 
à laquelle peu d’artistes ont PuaWwndre. Son dessin savant cl hm. 
style qui il-i rien emprunte à l antique, et qui doit toute sa .«auu a 
une profonde connaissance de la nature, une grace ‘."«primaWt qui 
«•appartient qu'à lui, enfin la puissance de son chur-obsiur, ।ripai 
dent sur toutes ses productions un charme Kt B 
seul a connu l'admirable secret. Scs élèves ou 
Luini, G.-A. Bcltraflio, A. Sataï, MeUI, Çredi, cewre da 
Gaudenzio Ferrari, «ernardino ranino, Marco da 
romazzo. Les ouvrages authentiques de Leonard „rcs 
rares, et l'un attribue faussenicut a ce grand maître des pcinuu 
qui sont cerlaiiieiuciil do ses élèves.

480. Saint Jean-Baplisle.
il. 0, 69. — L. 0, 57. - B. - Fig. à mi-corps pet. naU

Le saint, la tête vue de trois quarts et légèrement 

penchée vers la gauche, montre le ciel de la main rm 
et tient de l’autre une croix de roseau. Il est vétud u 

peau d’agneau qui laisse à découvert la partie superi 

de son corps.

Gravé par Boulanger, quani^ce tableau appartenait 
sieur Jabaek. — Landon, t. 3, pl. G.

Collection de François hr, _ u est probable d»® cÇ fj»! 
même que celui cité par le père Dan Tresoi des yh ne
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tainebleau, 1642), et qui faisait partie de la collection de François hr 
Louis XIll chargea son chambellan, M. de Liancourt, de l’offrir à 
CMrles hr, roi d’Angleterre, qui lui donna en retour un portrait 
d’Erasme par Ilolbein, ei une Sainte-Famille de Titien. Eslinié à la 
mort de Charles 1er, uo livres sterling (3.500 fr.). il fut vendu à ce 
prix au banquier Jabach, qui le céda ensuite à Louis XIV. (1 existe une 
copie de ce tableau á l’Ambroisienne de Milan.

481. La Vierge, l’Enfant-Jésus et sainte Anne.
H. 1, 70. — 1, Í, 29. — B. — Fig. de gr. nal.

La Vierge, assise sur les genoux de sainte Anne, vue 

presque de profil et tournée vers la droite, se baisse pour 
prendre 1 Enfant-Jésus, qui est par terre et caresse un 

agneau. Le fond représente une rivière et des rochers 
escarpés.

Gravé par J.-N. Laugier; par Jean Cantin de Florence — 
Landon, t. 5, pl. 3.

î:?''® - peinlurc. dont plusieurs parties 
fut rapportée d'Italie par le cardinal de fiiehe- Ocu, lorsqu en decembre l«29 il coiunianda en persunne le siôec de 

'V"®"’ •»<*“ Navarrais. il orna ®. 4K de 
ne passa dans la colleelion du roi que 

Fl r mon <le ««chclleu. Cependant il ne figurenas
sur I inventaire de ses meubles. Son aulhentieilé a été contestée nar 
plusieurs cniiqiies, et il faudrait plusieurs pages pour résumer la vo^n- P« «“‘Muo * laquelle lia donné lieu ; «CaKprésence d'un 

œuvre, l’erudilioii doit se taire pour faire placea l’admira- 
lio?? ‘l examiner celle superbe peinture ponrawiaérir la cer- ü uoe qu’aucun eleve ou imilaleur de Léonard n’a pu arrh"r à cetîp 

sourire qtie le peintre de la Mona Lisa a seul exprimé avec aiilani dp 
be ¿æet^cJnformè’l'' P’”,®’®"” «OP'C’ fie celle composition. Une fort 
San feUe à au tableau dn Louvre se trouvait dans l’église de 
n?î.» “’??*’**^* ® ® acquise par le prince Eugène etsevoii 
'?2 (ians la galerie deLeiichlenberg, à Munich On l’attrihnA 4 * Ml an sen £blî^auani à ta 

Usures, en diffère par le fond qui représente un m. r 
® ® est donnée à Bernardino Lanmo Celle do la galerie de Florence est, à ce que l’on croit d’Auivlin - aKvî ?“® i^onardfit pourles frères Serviles\n carlin admirable 

* reculer le tableau du maiire-aulel de Sse Je 
«®‘ l’académie des Beaux-Arts de Londres e nré 
composition, des différences telles qu’il »’a pu servir 
d» tableau dn Louvre. Ce sont Veux œuvres en- 

distinctes. Léonard, esprit chercheur s’il en fut aura 
modifie ce sujet à plusieurs reprises; on en a la preuve nar c’s ern 
q us qui se trouvaient à la vente du feu roi des Pavs-Bs« en «Sn"

un Louvre. V asan rapporte que Léonard ne se servit pas du
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carion de I'Aniiunziala pour en faire une peinture, malgré les solli- 
citalions de François I«r, ce qui n iinpliquc pas la non-exécution 
d’une peinture d’après un carton autre que celui qu'il cite. Ou 
connaît un sonnet publié en 1525 par le Bolonais Jérôme Casio de’ 
Medici, intitulé : Per S. Anna che dipeme L. Vinci, che tenca ¡a 
Maria in braíxo, che non colea il figlio tcendetii ropra un agnello. 
Lesujetdécrit par ce titre s’appliqueparfaitenicnt à la composition du 
Louvre, el l’ancienneté de l’attribution équivaut prevue à une certi­
tude. Enfin onlrouvecepassagedans une Vie manuscrite de Léonard de 
Vinci, écrite en latin par Paul Jove, probablement peu de temps 
après la mort du grand artiste, et cité par Bossi dans son ouvrage 
sur le cénacle : « Il existe un tableau sur bois de Jésus enfant, 
jouant avec la Vierge sa mère et son aïeule sainte Anne, tableau 
qui fut acheté par le roi François hr et qui est placé au nombre des 
plus précieux ornements de son cabinet. » Comincnl le tableau est-il 
sorti de la collection du roi de France? C'est ce que nous ignorons ; 
mais tout porte à croire que c'est du tableau du Musée que Paul 
Jove a voulu parler.

482. La Vierge,l’Enfanl-Jésus,le jeune saint Jean 
et un ange.

H. 1, 99.— L. 1, 22. — Cintré du haut. —T. —Fig. pcUuat

L’Enfant-Jésus, assis à droite et soutenu par un ange, 
donne sa bénédiction au jeune saint Jean, agenouillé 
à gauche, qui lui est présenté par la Vierge. Dans le 

fond, une grotte, un paysage, et des rochers d’une forme 

fantastique, qui ont fait donner au tableau le nom de ia 
Vierge aux Rochers.

Landon, t. 3, pl. 3. — Grace par M. Boucher Deinogert.

Collection de François hr. — Plusieurs critiques n’admeltenl pas 
l’authenticité de celte peinture, et pensent qu'elle est une copied^ 
celle exécutée par Léonard, suivant Loinazzo, pour la chapelle de i» 
Conception de l’église des Franciscains de Milan. Vendue en nw 
peintre Hamilton 30 ducats seulcnictrt, parce qu’on la rcgiudait auM 
comme une copie, elle fait partie maintenant de la collection du com c 
de Suffolk. Deux anges, d’une grande beauté, qui se trouvaientiic 
chaque côté du tableau principal, et qui sont à présent dans lagaiÇ"'® 
du duc de Melzi, ont pu faire croire que les Franciscains possedaiçiu 
une composition originale de Léonard. Nous ne pouvons partager i o- 
pinion des critiques : la fermeté, et la finesse du dessin, la vigueur ou 
modelé, nous semblent évideiiinienl déceler la main du maure. i 
existe plusieurs répétitions aiiciennesde ce tableau, entre autres un 
placée dans le Musée de Nantes. — Le tableau du Louvre, peint origi- 
naireinent sur bois, a été remis sur toile depuis la Restauration- ■- 
Gaull de Saint-Germain, dans sa Vie de Léonard, dit qu il vient» 
Versailles, ela vail ancicnuemcni appartenu au marquis de bourau-
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483. Portrait de femme.

H. 0, 02. — L. 0, 44. — B. — Buste pct. nat.
tile est représentée la tète vue de trois quarts, tour­

née à gauche, avec les cheveux lisses, le front ceint 
d une ganse noire retenue par un diamant, le cou orne 
d une cordelière. Elle est vêtue d’une robe rouge ornée 
de bandes d’or et de broderies entourant l'échancrure 

près de la poitrine et des épaules.

Filhol, t.pl. 47:i. — Landon, t. .5, pl. 8.

panic de la collcciion
J 1^’’?^-*’'®.! ’ ®’t indique par le pire Dan iTrèior des iiiereetilcs 

camine représentant la duchesse de Manloue.
Il a souiont «tesravesous le nom ùclabelleFèronnière, maîtresse qu’il otTre les traits de Lucretia ("¡S’il 
que Leonard peignit a Milan, .«oit de 148;} à 1489, soit après 1 »97 s’il* 
rcfnmcB^aii-W^n.^fi’’®® ‘‘® ’•“7«’«• qu’anrés ia mort de sa 
niarînis^d"^ G'®'®"”' »««d,r.les

484. Portrait de Mona Lisa, connue sous le nom de 
îa Joconde.
IL 0, n. — L. 0, 5.3. — B. — Buste de gr. nat.

Elle est représentée de trois quarts, tournée vers la 
gauche, assise dans un fauteuil; les deux mains sont 

l’autre. Un voile léger, retenu par un 
ni d or très mince qui passe sur le front, recouvre le 
dernere de la tête et retombe sur les épaules ainsi que 
ses cheveux bouclés. Derrière et au delà d’un appui en 

pierre, on aperçoit une espèce de lac entouré de rochers

P«r CalamaUa.^PUhol l típl-2v. — Landon.t. 5,pf. a. i» • ♦
«ÏÏi®tt^®J2‘^® I®^-Lcpèrc Daiirapporleque le roi achote 
wreîsoo ®®‘’® peinture exécutée 

I-t'Onard à Florence. « Il entreprit de S anrô? Portrait de Mona Lisa, sa feninio. 
voit^ nr.SÂ 1 ** O”,‘ravail .assidu il le laissa imparfait. On la 
jusun’f*^•^’■/1.'' fo*‘Icirance,a Fontainebleau.Qui veut savoir 
J !ti a quel point I art peut iinitcr la nature peut s’en rendre compte 
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facilement en examinant celle tôle, car il a représenté les moindres 
détails avec une extrême finesse. Les yeux ont ce brillant, celte humi­
dité que l’on observe toujours pendant la vie; ils sont cernés do teintes 
rougeâtres et plombées d’une vérité parfaite; les cils qui les bordent 
sont exécutés avec une excessive délicatesse. Les sourcils, leur inser­
tion dans la chair, leur épaisseur plus ou moins prononcée, leur cour­
bure suivant les pores de la peau, ne pouvaient pas être rendus d’une 
manière plus naturelle. Le nez et ses belles ouvertures d’un rose 
tendre respirent. La bouche, sa fente, ses extrémités qui se lient par le 
vermillon des lèvres à l’incarnat du visage, ce n’est plus de la couleur, 
mais c’est vraiment de la chair. Au creux de la gorge, un observateur 
attentif surprendraillebattement del’arlirc; enfin, il faut avouer que 
celle figure est d’une exécution à faire trembler et reculer l’artiste le 
plus habile du monde qui voudrait l’imiter. Mona Lisa était très 
belle, cl pendant qu’il la peignait, Léonard eut soin de l’entourer de 
musiciens, de chanteurs, de bouffons, qui l’enlrelenaient dans une 
douce gallé, afin d’éviter cet aspect mélancolique que l'on observe 
dans la plupart des portraits. Aussi remarque-t-on dans celui de 
Léonard un sourire si agréable, que celle peinture est plu tôt une œuvre 
divine qu’liumaine, et qu’on la tenait pour une chose merveilleuse et 
vivanleà l’égal de lanalure elle-même.» IVasari.)Oiiconnaît plusieurs 
copies irès.belles de ce porlraii, avec des différences, à Madrid, eu 
Angleterre, en Russie, etc.

485. Bacchus,
H. 1 77. — L. 1, 15. -T- T. - Fig. pet. nat.

Il est représenté de trois quarts, tourné à gauche, 
couronné de pampres, assis sur une pierre, et s'ap­

puyant sur un tliyrsc.

Collection de Louis XIV. — L’inventaire de la Restauration donne 
ce tableau à un élève de Léonard. Il csl probable qu’il représenlail 
primitivement un saint Jean-Baptiste dans le désert, elque les pam­
pres et les raisins ont été ajoutés après coup. Une peinture entier^ 
ment semblable à celle-ci, sauf la couronne de pampres, et repré­
sentant bien un saint Jean-Baptisle, se voit dans l’église Sainl-Eus- 
torge, à Milan.

VINCI [D'après Lionardo da).

^86. la Cène.
H. 2, 60. - L. 6, 49. — T. — Fig. de gr. nat.

Gravé par Raphaël Morghen; par Jacquet Freg.— Lando*: 
t. 5, pi. t.

Musée Napoléon.—Léonard peignit à l’huile celle admirable com^ 
sition,terminéeenlWS.surl’un des murs du réfectoire du courrai « 
Sania-Maria delle-Grazie, à Milan.Celte peinture, qui a8,b0 deiarg
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Îm ’’a les figures ont 2,91, était déjà fort déaradée rn 
154o, après avoir été restaurée plusieurs fois, elle fut reoeinte nre^nn P’-lit dire ’qu’il K® Œ 2 

œuvre originale, et que ce qui en reste est peu visible %ii 
S , • '* V® ‘l®,9''aranle copies nu imitations de la Cènei de Konan 
NftM^nAn. P’‘op'>ri‘onsdifrérentes. soit à fresque, soitàniiiiie’ 

copie est la seule qui conserve dans son ensemble et dans ses dénîts 
l’original. La copie exposée au Louvre 

"'.’•"‘‘roc’t ’I un tiers nioins grande que la précédente 
mÎIpa H’A® identique. On peut donc l’allribucr éKalcmcntà 
m?»®® ‘‘/>86*®’“’- copie est aussi extrêmement préciluscTarre 
SonÂ?ïAnn'^ll^.roproduitscrupuleiisemcril la composi- 
11 dans ses moindres détails. Elle fut commandée nni r iw^**11 ® cl'Hleau d’Ecouen par ie connétable de Monlniorencv 
lue belie copie, huit fois moins grande que l’original fut IransnoriZe 
teW Sainl-Barnabé au palais des Ar^s et’des Sneel de 
à B Vtn^n ^n’ “"Z®-V/ ©«wre une petite copie remarquable, attribuée 
tuA ®«'‘® ‘‘«s margHîlliers à ,Saínl-Gern'ain-l’Áuxe-r"A • 
la pWïïXK?"’®"* "'‘“'“««"X <1® la maniri'e'

VEVCI [École de Lionardo da).

487. U Vierge, l'Bnfanl-Jésus. sainte Élisabeth, 
saint Jean et saint Michel.
H. 0. 90. — L. 0, 69. — T. — Fig. de 0,90.

® l’Enfant-Jésus , 
auquel l archange saint Michel, agenouillé à droite, pré- 

justice éternelle. 
Auprèsde la Vierge, à gauche, sainte Elisabeth et le 

jeune saint Jean , qui est assis et tient un agneau.

Landon, l. 5, pl. 4.
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488. Portrait de femme.
II. 0, 50. — I.. 0, 35. — B. — Buste pct. iiat.

Elle est vue de profil, tournée à droite, et porte iiiiii 
coiflure de velours rouge brodée d’or et de perles; un 
voile noir tombe sur ses épaules; cite‘est vêtue d’une 

robe bleue.

Collection rtc Louis XIV. —Ce portrait, cité comme original rtc 
Léonard, dans l’inventaire rte Bailly et dans le catalogue de Lépîciè, 
était celui connu sous le nom de belle Eéronniére à l'époque où 
ces inventaires ont été dressés.Ce n’est qu’ensuile que cette designa­
tion a été appliquée avec aussi peu de raison au portrait décrit pin» 
liant sous le no .183.— La peinture inscrite ici eet bien originale, mats 
nullement de Léonard.

VOLTERUE (Danikl de). — F'»»'’ Kicciarklli.

ZÂMPIERI (Domemco), dit il Domemchino, peintre 
architecte, né le 21 octobre 1381, mort à Naples le
13 avril 1641. (Ecole bolonaise.)

Il cuira d’abord à l’école rte i»eiUs calvaert, où il connut Guide, 
el pafsa ensuite, coininc lui, à celle des Carracho. Mélancolique et 
timide par caractère, on n’apprécia son mérite que lorsque, à la suite 
d'un concours, sa composition fut jugée unanimement supérieure a 
celle de scs condisciples. L’Alhanc lui voua une amitié qui ne se di- 
meiilil Jamais : à peine installé à Itomc, il 111 venir Domenico, le logea 
chez, lui cl pourvut à ses besoins. Annibale Carracci l’employa d.ms « 
décoration rtc l.i galerie Fanièsc el le recommanda à plusieurs cardi­
naux cl prélats, qui lui donnèrent dilTérenis travaux. Le grand 
talent dont il lit preuve dans ces ouvrages, cl siirioul dans le lameux 
tableau rte la Communion rte saint Jérome, excitèrent la jalousie ne 
Guide, de Lanfranc. ilc Josépin; il Tut obligé de quitter Borne el revint 
a Bologne le 18 avril 1642. Il ne resta qu'un mois dans celte vil e et 
se retrouvait au mois rte mai suivant à Rome, où l'appelaient a 
nouveaux travaux. Geu.x-ci terminés, il retourna à Bologne et sj 
maria. Le cardin.al Ludovisi, élu pape en 1624. sous le nom oc un- 
goire V, l’appela près de lui, fut son protecteur, et le nomma areu - 
Icctede la (.hambre apostolique. Malheureusement Grégoire mounii 
en 4623, et Zampieri retomba dans le besoin. Quelque temps âpre.. 
I■■s députés rtc la chapelle rtc Saint-Janvier rtc Naples lui ¡, 
rtc la accord' et lui lirent des olTrcs nvignifiques. Quoique le ’ 
Guide, le Gessi, persécutés par les peintres napolitains, P®*" 
franc et Ribera, eussent clé forcés d’abandonner successivement ce 
<lécoration. dont ils avaient été chargés avant lui. le Dominiqn 
accepta, et les persécutions odieuses qu'il éprouva dans celle 
prise hâtèrent sa mort. Sa femme nréicndil toujours qiiil 
empoisonné. Les œuvres du Domiiiiquin sc distinguent par iinc.ir 
4ére d’individualité forlcnient tranché, il copia la nature avec nam
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Si son style n a pas celle élévation qui caraclérisc les maîtres de pre­
mier ordre, SI son dessin n'est point exempt de lourdeur, il rachète 
scs defauts par une expression vraie et par une simplicité qui n’esl 
pas sans grandeur. Parmi les imitateurs du Doniiniquin, on cite sur ­
tout Leonello Spada, dont les ouvrages ont été souvent attribués à 
son maître.

489. Dieu punit Adam et Ève de leur désobéissance.

B. 0, 9S. — L. 0, 75. — c. — Fig. de 0, 40.

, Le Père—Éternel, soutenu dans les airs par un groupe 

danges, reproche à Adam sa désobéissance. Adam, 
debout à gauche^ près de l’arbre de la science du bien et 
du mal, semble implorer fa clémence divine pour Ève, 

qui à son tour s’excuse en montrant le serpent. A droite, 
lin cheval, un lion et un agneau.

Gravé par Étienne Baudet en 1687: par F. CMreau. — 
Landim, t. 3, pl. 35.

soptcrnbretei»^'^*^'^^^' ’̂ —Donné au roi par André le Nôtre, en

^90. David jouant de la harpe.

H. 2, 40. — L. 1,70. — T. — Fig. de gr. nal.

Le roi-prophète, les yeux levés au ciel, s’accompagne 

de la harpe, en chantant les louanges du Seigneur. A 
gauche, un ange tient ouvert devant lui le livre des 
□amtes-Êcriluves; un autre ange, dans le fond adroite, 

transcrit les chants que l’enthousiasme inspire à David, 
et tient le glaive qui lui servit dans son enfance à tran­
cher la tête du géant Goliath.

Bouttelef ICale. imp.}. — Filhot, t. S. 
pl. 296. — Landon, t, 3, pl. 36.

rfd'nníí'í’’? Louis Xiy. — Ce tableau passa dans la collection du 
Mazarin, à qui on l'avait envoyé d'IUlie. 
tournois sur l’invenlaire du cardinal, el fui 

«cuausse de pouces suivantfinvenlairc de Bailly (4709-1740,.
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491. Sainte-Famille.
H. o, 36. — L. o, 48. — T. — Fig. de O, 24.

A droite la Vierge, assise par terre près d’une source, 
reçoit de l’eau dans une coquille, et tient dans ses bras 
l’Enfant-Jésus qui prend un fruit que lui offre le jeune 

saint Jean. Derrière eux, saint Joseph ôte la charge de 

l’âne. Dans le fond, une rivière et des fabriques.

Gravé par Muller dans le Musée royal.—Filial, t. 2, pt. 82. 
— Landon, t. 3, pl. 37.

Coikction de Louis XIV. — Ce lableau est aussi connu sous le nom 
de la Vierge à la Coguille.— « Du 22septembre 1668, reçu deM.Sobas* 
tien-François de La Planche 10,486 liv. 13 s. 4 d. pour quatre tableaux 
avec leurs cadres que le roy fai Lachepter. savoir : trois de 3,000 livres 
chacun, l'un (TAnnibal Carrache, représentant une nopce de village, 
un autre de Doniiniquin représentant un paysage et une Fuite en 
Égypte; un autre du Guide, représentant le Christ au Jardin des 
Oliviers; et l’autre, de 1,400 livres, de Corneille Poelembourg, re­
présentant une Diane qui se baigne; et 86 1. 13 s. 4 d- pour Uiation 
do Trésor.» (Registres manuscrits des bâtiments, chapitre retetle.] 
On trouve à rarlicle dépense la mention que ces deux tableaux ont 
été achetés à Gaspari Marsy, sculpteur.

492. Apparition de la Vierge et deVEnfant-Jésusi 
saint Antoine de Padoue.
H. 0. 43. — L. 0, 36, — C. — Fig. de 0, «.

A gauche la Vierçe, assise sur des nuages, entourée 
d’anges, le pied posé sur un chérubin, vient de confier 

l’Enfant-Jésus à saint Antoine de Padoue, qui, age­
nouillé à droite, le porte dans ses bras, enveloppé d’une 

draperie dont Marie retient l’extrémité.

Landon, t,3, pl. 41.

CollecUon de Louis XIV. — On lit dans les Comptes des 
royaux r«e«e): «Du S aoust 1687. Reçu du S. du Metz 5.200 uv- 
pour délivrer a Mm» la marquise de Créqui, pour son payement 
deux tableaux, l un de Paul Véronèse représentant Mow sur 
eaûes. et Vautre du Dominicain représentant une Vierge, des enta 
et S. Antoine de Fade. el43 l.6s.8d. pour les taiaüons, cy s.”*»- 
«:8. >
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493. Le ravissement de saint Paul.

H. œ 60. - L. 0, 37. - c. - Fig. de 0, 40.
Saint Paul, les bras et les yeux élevés vers le ciel 

est enlevé par trois anges. ’

SMVil&SÍSf‘.¿ “'”5' 
á3if==g;'S:i¿'a»S«S

494. Sainte Cécile.

H. ï, 59. — L. I, 17— T. — Fig. de gr. nat.

^nte Cécile debout, vue de face et un peu plus 

qn à nu-corps, chante les louanges du Seigneur en s’ac­

compagnant de la basse; un ange debout devant elle tient 
sur sa tète un livre de musique.

^P«i.loo M«., p„„e de i, j.lerie d„ J’S!

495. Paysage. - Combat d’Hermle et d’Ach^lous

H. 1 U. _ L. 1, 49, — T. — Fig. de 0. ao,

**7““ Acbéloüs, qui s'est méta- 
S^Î®“ “ ™ * Calydon et père de 
Déjanire, accompagne d’uo de ses officiers assiste au 
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combat. Deux bergers gardent leurs troupeaux au bon! 
du fleuve, dont le cours est interrompu par des chutes 

d’eau.

Grané par Duthenofer dont le Mutée fi ançait. — Ftlhol, 
t. 2, pl.9i. — Landon, t. 3, pl. 52.

Collection de Louis XIV. — Ce Ubicau, ainsi que Je suivant. était 
placé autrefois dans ha vigne du cardinal Ludovisi, neveu du pape, 
Grégoire XIV, et fut ensuite acheté par Louis XI\.

496. Paysage. — Hercule el Cacus.

II. 1. 21. — L. 1, 49. — T. — Fig. de 0. 20.

A gauche Hercule, appuyé sur sa massue, tire le 

corps de Cacus hors de sa caverne; auprès de lui un 
homme montre Evandre et Faunus, qui accourent à son 
secours; plus loin, les bœufs d’Hercule paissant au bord 
d’un petit ruisseau. A droite, sur une hauteur boisée, 

des monuments en ruines.

Grani par Paiement dont le Mutée fronçait. — Filliol,i.^ 
pl.US. — Landon, t. 3, pl.S'à.

Collection de Louis XIV. — Ce tableau. pendant du précédent, est 
rehaussé de 7 pouces cl élargi de 3, suivant Uailly (1709-1710).

497. Timoclée amenée devant Alexandre.
H. 1, IJ. — L. 1, 49 — Forme ovale. — T. — Fig. de O- 5Î.

A gauche Alexandre, assis sur un trône au pied d’itn« 
tente, est environné de ses gardes. Un soldattbrace 
amène devant lui Timoclée captive, qui, insultée par 
un de leurs capitaines, l’avait lapidé dans un puits ou 
il était descendu croyant trouver un trésor. Alexandre, 
surpris de sa noble contenance, la fait mettre en liberte, 

ainsi que ses enfants que des soldats traînaient à la sure 

de leur mère. A droite, dans le fond, les troupes u 
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roi vainqueur entrant dans la ville de Thèbcs (en 
Bëotie).

Grot i par Delignon dont le Mutée franeais. — Filhot, l. 40 
pl. 043. — Landon, I. 3, pl. 47 ei 48.

Collection de Loub XIV. — On lit dans les Comptes des b&timeiits 
(**««<«1: « Du 6 rebvrier 4683. Reçu dudit sieur du Metz.

4 ,100 liy. pour délivrer .au sieur de BriancourI, pour 1c payemciil de 
® ’i"®? à Majesté, l’un, ovale, du Dominicain. représentant l hisunrc de Timoclée, et l'autre, carré long de 4dpoticcs 

Cl demi, du Carraflie, représentant une Nativité, cl 94 liv. 43 s. 4 d 
pour les taxations dudit trésorier, ,i raison de 2 d. par liv., cv 44.094 : 
43:4. "La nativité de Carrache ne nous semble pas être celle d’Annibal 
inscrite au n" 435, qui n’a pas 19 pouces cl demi, mais plulôl celle de 
LOUIS Carrache (no 125}, qui .a précisément cette mesure. Ces deux 
Pft.oliires étant exécutées sur cuivre, leurs dimensions n'onl pu être a (prAAK

498. Le triomphe àe VArnour.

H. 1, 30. ~ 1. 1. 10. — T. — Fig. de 0, ».

L’Amour, vu de face, assis sur son char, lient de la 

main droite son arc, et guide avec l’autre deux colombes 
attelées; près de lui un enfant ailé répand des fleurs, 

un second, vu de dos à gauche, en détache qiielques- 
nnes de la couronne qui entoure la figure principale, 
lou'.e celte composition est placée au contre d’une 

grande guirlande de fleurs.

Gracé par Claude Jtandon; par Potrelle dont le Mutée 
rayar. —¡.tlhol, t. 40, pl. 590. —Landon, t. 3. pl. 50.

I ~ tableau, placé d’abord dans ia vilia 
’ ^2’“'*« partie de la collecliondu roi, après avoir 

Mazann. — Une note de l'inventaire de Bailly 
’®’. <*« Dominiqiiiii étaient eniou- niwiiÎ r"t® omrlanüe de lleiirs peinte par Daniel 8eaher.«, et 

3'anl®iJ“np?^'‘P^*i * î®®*®’’ ’® sujet principal, que l'on plaça 
rtînîi peine galerie du roi a Versailles, ta guirlande fut exposee 
était •gnorail depuis longtemps ce qu'elle 

B ®’ retrouvée en 1858 dans les magasins du 
mE’ a, P™y«n«nce el le nom de son auteur étaient entièrement 
Î7up .* ® 4® '’‘scnle aux inconnus de l'école frau- 
é?ip <‘® “®^f« époque. L'Administration, après 
prîmiUf origines de ce tableau. Va rétabli dans son état
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499. Renaud et Armide.
H. 1, 21. — L. 1, 68. — T. —Fig. demi-nau

Armiàe, assise sur un tertre au pied d'un arbre, ar­
range ses cheveux et se regarde dans le miroir que lui 

présente Renaud, couché à ses pieds. Un amour, dans 
les airs, lance un trait contre Armide; à gauche, deux 
tourterelles qui se becquettent, deux ayours qui s’em­
brassent, un autre amour endormi près de son flambeau 
renversé ; plus loin, du même côté, übalde et le che­

valier danois, qui viennent chercher Renaud, sont ca­
chés derrière le feuillage; au fond, le palais d’Armide.

Gravé par Croulelle dam le Ulutée français. — Landon, t. 3, 
pl. 84.

CnlUpiion de Louis XIV. — On lit dans les Comptes des bâtiments „5°"' I Sil ) : “ D» 25 juillel «•=■ B'î» 1“ S- du Mel.z 5.»0 
pour délivrer au S. Bersan, pour sou payement de ’«>« tableaux, 
l’un du Dominicain représentant Renaud dans le sein d Arm de, et 
les deux autres de l’Albane, l’un représentant 1 Annoncialipn et 
l’autre le Noli me (angere qu’il a livrez pourJe service de 
Sa Majesté, et 43 1. 6 s. 8 d. pour les taxations. cy 5,243. 6. ».• 
L’Annonciation de l’Albane serait-elle celle portee au n“3’

500. Paysage. — Herminie arrive chez le berger.
H. 1, 23. — L. 1, 81. — T. — Fig. de 0, 2Í.

Vers la gauche, Herminie, revêtue de l’armure de 

Clorinde et s’appuyant sur sa lance aborde le vieux 

berger dont les enfants jouent de la flûte et du pipeau. 
Près de là on voit ses moutons parqués. Un torrent

descend des montagnes.

CollecUon de Louis XIV. - Ce tableau est attribué à Annibal Car- 
rache par l’inventaire de Bailly (1709-1710), parle catalogue de Lepicie 
(1752) et par l’inventaire de l’Empire.

501. Paysage.
II. 1, 65. — L. 2, 12. - T. - Fig. de 0. 15-

Sur les bords d’un torrent produit par une chute 

d’eau, des pêcheurs retirent leurs filets ; plus loin, des 
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musiciens dans une barque chantent et jouent de divers 

instruments. Sur le bord opposé, un berger conduit un 
troupeau de moutons. A droite, une femme montée sur 

un mulet tient dans ses bras un jeune enfant. Dans le 
tond, des fabriques et de hautes montagnes.

' læ cardinal de Mazarin avait encore parmi ses meilleurs tableaux, savoir: un grand navsaee du nnminî ® Mazarin me fit présent apurés la mort de S E 
*c devant qui tirent leurs filets d’un lac - un¿ barque, dans laquelle il y a des musiciens etquelques Tommes Hotte

ZABWIERI (Attribué à).

502. Saint Augustin lavant les pieds de Jésus, qui 
se présente à lui sous la figure d'un pèlerin.

H. Û, CT. _ L. 0, 60 - C. - Fig. de 0, 40.
Jésus-Christ est habillé en pèlerin et saint Augustin 

en religieux. Des livres, une mitre, une tête de mort 
sont posés sur une table. Des anges occupent la narlié 
supérieure du tableau.

Collection de Louis XIV.
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ÉCOLE BYZANTINE.

503. La Vierge allaitant VEnfant-Jésus.
II. 0. 39. — L. 0, 33. — B. — Fig, à mi-corps dcmi-nal. 

iàiStî.^«ïï

504. La Vierge embrassant l’£nfant-Jésus.
H. 0, 86. — L. 0, U. — Fig. à mi-corps pet. nai.

.F ?" de chaque côté , un ange. Sur la bordure 

et dans huit médaillons, les évangélistes avec leurs attri- 

Vu

505. La Vierge et VEnfant-Jésus.
H. 0,91,— L.o, 70. — G. —Fig. à mi-corps degr. ntt.

Leur teint est noir. *

ÉCOLES D’ITALIE.

IIV' SIÈCLE.

506. La rier^t, IWant-Jésus, saint Jean-Baptùle 
et saint François.
H.0,34.—L.o.ao.—B.

T’f ?" "" Wne, tient l’Enfant-Jésiis 
dans ses bras. A droite, saint Jean-Baptiste ayant une
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banderole sur laquelle on lit : ecce agnus dei qui tollit 
PECCATA MUNDI. A gauche, saint François, un lis dans 
la main droite, un livre dans la gauche.

Collection de Charles X. — Acquis de M. Réveil en 1828. C’est pro­
bablement une peinture toscane sur fond d'or faite à l’imitation des 
ouvrages byzantins.

507. Le couronnement de la Vierge.
IL 1, 13. — L. 0, 66. — Forme cintrée. — B. — Fig. demi-nat.

Jésus-Christ, assis à droite, pose sur la tête de la 
Vierge, assise à gauche, la couronne de l’immortalité; 
dans le bas, de chaque côté, un ange à genoux.

Musée Napoléon.—Ce tableau, peint sur fond doré et gaufré, est 
donné parles inventaires et la notice de 1841 à SimonedilHartlno, 
appelé à tort, ordinairement, Simone Heninif , émule de Giotto, né 
à Sienne vers 1283, mort à Avignon au mois de Juillet 1344. Celle attri­
bution semble assez fondée.

507 bis. Le portement de Croix.
H. 0, 25. - L. 0,16. — B. — Fig. de 0, 10.

Jésus, chargé de la croix, sort de Jérusalem pour se 
rendre au Calvaire. Il a une corde attachée au cou; il 

porte une robe rouge et se dirige vers la droite, conduit 
par un bourreau qlii tient l’extréinité de la corde. Les 
têtes du Christ et des saintes femmes qui le suivent 

sont entourées d’auréoles d’or et gaufrées. Dans le fond, 
les murs de Jérusalem.

Collection de Louis-Philippe. — Ce tableau est peint sur une (oil# 
collée sur panneau et recouverte d’un enduit de plâtre, selon la mé­
thode inventée par Margaritone d’Arezzo. Il fut acquis en 1834 pour 
200 fr. de M. L. Saint-Denis, et il nous semble qu’on peut I’attriDBCr 
à Simone di Martino.

507 ter. La Vierge et l’Enfant-Jésus.
n. 0,56. - L.0,21. — B. — Fig. de 0. 24.

La Vierge, assise sur un trône, tient l’Enfant-Jésus 
sur ses genoux. Saint Jean-Baptiste et saint Pierre sont 

en adoration au pied du trône ; d’autres saints person- 
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nages sont placés derrière eux. Dans la partie supérieure 
de I ornementation ogivale, en relief, Jésus-Christ assis, 

tenant un livre, la main levée, dans l’attitude de bénir 
et accompagné de quatre séraphins.

507 quater. Saint Pierre.
H. 0,9!. —L. 0,43.-11,— Fig, à mi-corps dcgr, nal. 

Le saint, vu de face, tient d’une main les clés et de 

1 autre un livre.

frf Napoléon III. - Ce tableau, peint sur fond d’or et m». 
îe b’ennM pour la somme de 300 fr. (É^oie

XV« SIÈCLE.

508. Portrait de saint Louis, deuxième ñls de 
Charles II, le Boiteux, roi de Naples, de 
Sicile et de Jérusalem, né á Nocera en fé­
vrier 1275, évéque de Toulouse à l’âqe de 
19 ans. et mort le 19 août 1298.
H. 0, 48. — L. O, 35- — B. — Buste demi-nat.

Il est représenté do trois quarts, tourné à gauche, 

tenant un’livre de la main droite et une crosse de la 
main gauche.

508 bis. Jésus-Christ et les douze üpdtres. 
H. O, 30. — L 2,80. — B. — Fig, à mi-corps. 

Gradin de retable divisé en treize compartiments.

mencemcni du xv" 8i& i»aUeii du corn-
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509. Saint Jérôme. 
H.0,35. —L.O.tS.—B. - Fig.de 0,30.

Il est debout, vêtu d’une robe de bure noire, et tient 
un livre; un chapeau de cardinal est à ses pieds. Sur la 

bordure on lit en caractères gothiques : Sancta fib- 
sola , qui se rapporte évidemment à une figure placée 
autrefois au-dessus. — Fond doré.

510. Sainte Claire et saint Louis, roi de Franee. 
II. I, 50. — L. 0, U. — B.— Fig. de 0. 80.

Ces figures, ainsi que celles des trois numéros 
l'une au-dessus de Vautre dans des niches figurées. — Elles sont toute 
tes huit portées sur l’inventaire de 1834 à l école Oamanae.

511. Saint Jérôme et saint Jean-Baptiste.
H. 1, 50. — L. 0,14. — B. — Fig. de 0,50.

512. Saint Roch saint Jean-Baptiste.
H. 1. 60. — L. 0,14. — B.— Fig. de 0, 65.

513. Saint Jérôme et saint François d'Assise. 
H. 1,60. — L. 0,14. — B. — Fig. de 0,65.

514. Retable divisé en deux parties formant siX 
compartiments.

Panic inférieure.

1® tIu milieu.— Le Christ apparaissant à la 
Madeleine.
II. 1,26. — L.O, li. — B. — Fig. de 1,00.

2“ 4 gauche. — Saint Pierre, martyr, et saint 
François.
II. 1,16. — t. 0,53. - B. - Fig. de 0, 00.
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3® J droite. — Saint Antoine de Padoue et saint 
Nicolas de Tolentino.

H. 1,16.— L. 0. SX — B, — l'ig. (le0.9«.

Panic supérieure.

V .4 droite. — La Vierge à genoux. 

H.o, 63. — L.o, ;)0.— B. — Fig. de 0, M).

5" X gauche. — L’ange Gabriel.

11. 0,65. — L. 0, :iO. — B. — Fig. de 0, S5.

6 ' Au milieu. — Le Christ en croix entre la Vierge 
et saint Jean.

II. 0,70. - L. 0. il.- B. - Fig. de 0, 30.
ouvrages peiiKs sur fond dore cl gaufré . sonl renfermés 

oans un meme cadre, sur la partie infcrieurc’ducjuclon lit: 
Itoe (ipux fecil fieri nobile diii xlax angelu! de facit un.

1»«

ATî's.fte.'SsSliafe?’ "“i.
des Sacchi, se trouve un 

présente dctrcnipe.Lc panneau principal re- 
rectîon Dans apparaissant a la Madeleine après sa résur-

p. 39.) Malgré les erre .« ® ducrivo dello stato Ligure. 
S'se''X‘ston¿^iíeTist’^unV^

Le même artiste ?p5în S Wôiw ‘ 
autre membre de la famille des fÎtî®’/»" “P ‘«^’¡eau pour un 
faits, qu’il V a bcaueo ñ de „Lk Î-ï?" Pourrait conclure deces Louvre^ soit^de Uttovico^^Brei^'^mt*» ’* peinture du 
porté aux inconnus - la noUcc dÆ '“?»veijtolrc». ce tableau est 
pour celui du peintre, le donne à An^dlVaeit^^^

515. La Vierge et l’En faut-Jésus.

H. 0, 87. — L. 0, 38. — B. — Fig. pet. nat.
La Vierge, assLse, soutient l’Enfant-Jésiis posó sur 
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son genou; on voit devant elle, sur un appui en pierre, 
le Saint-Esprit sous la forme d’une colombe dont la tête 
est nimbée, et à côté un livre ouvert dans lequel la 

Vierge semble lire.

Ce lablcaii, placé autrefois dans l’église Sainl-Louis-des-Français, 
â Rome, est attribué sur les inventaires de l’Empire et de ia Restau­
ration à Domenieo Gkirlandajo.—Mle attribution est une hypothèse; 
ce qui est certain, c'est qu’il appartient à l’école llorenline et à la se­
conde moitié du IV® siècle.

516. La naissance de la Vierge.
H. 0. 2i. — L. 0, 46. — B. — Fig. de 0,13.

Cette composition estdivisée en trois partiesdistinctes: 
au premier plan, des femmes s’empressent de donner les 

soins nécessaires à l’enfant qui vient de naître; à travers 
la porte et les fenêtres, on aperçoit, dans le fond, saibte 
Anne dans son lit, assistée par deux autres femmes; 

dans une pièce voisine, à droite, saint Joachim, accom­
pagné d’un vieillard, écoute un jeune garçon qui lui 

adresse la parole.

Ancienne collection. — Ce tableau, donné par les inventaires et les 
notices précédentes à Andrea di Cione, dit Orcagna , ne peut être do 
ce maître, mort déjà en 4376, et appartient à un artiste de la fin du 
xve siècle, dont le style se rapproche de celui de Era Lippi ou do 
Pesello.

XVI® SIÈCLE.

516 bis. La mort de la Vierge.
II. 1,63.— L. 2. —B. — Fig. pel. nal.

La Vierge enveloppée de son manteau, la tète ap" 

puyée sur un oreiller, les mains croisées l’une sur 
l’autre, est couchée sur un lit recouvert d’une étoffe de 

brocard d’or à fleurs. Onze apôtres debout, la tête 
ceinte d’un nimbe d’or, sont placés derrière le lit fu­

nèbre. L’un d’eux, au milieu de la composition, revêtu 
d’une chape, tient un livre ouvert et semble lire des 

prières. Dans le fond, un palmier.

Collection de Napoléon HI. - Ce tableau, donné au Louvre en 1834 
par M. Beriah Bollicid, provient de SL H. B. M., consul à Rome, q
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Londres, en mv'oü’isîs,' iléc rlÎS?buUou"de pÎ°
ne a Ferrare vers 1460 mort dan? la Panetli (Domenico), lequel on n’a presque ?as de docmS ^“7 
bution ne nous semblant pas siiffisammpm r?n®i5 Celle attri- 
devoir classer ce tableau parmi les anon3m2xvie siècle. parmi les anonymes du commencement du

517. Portrait de femme.
II. 0, 69. — L. 0, 53, _ B, _ Busle de gr, uat.

, Elle est vue presque de face, tient de la main droite 
des gants, et de la gauche l’extrémité d’une chaîne qui 

passe autour de son cou. Elle porte une robe de ve­
lours rouge à ramages, dont les manches sont fendues 
et à creves. Les chilTres formés des lettres G. A. et 
C. I. sont répétés plusieurs fois sur le bandeau qui re­
tient ses longs cheveux séparés au milieu, et indiquent 
sans doute les initiales de son nom

517 bis. Portrait d’une femme âgée.
H. 0,9g, — L. 0,92.— T. — Fig. de gr, nal. à mi-corps.

Elle est représentée de trois quarts, tournée à cauche • 

un voile noir couvre le derrière de sa tète et retombe 

sur ses épaules. Un fichu blanc se croise sur sa itoitrine 

Les deux mains retiennent le bord de la robe de dessus 
qui est cntr’ouverte. ’

la III.-Acquis le 13 mars 1859 pour 1 600 fr à 
ce M. Ary Scheffer. Le catalogue de vente atlribiu»® etreprésenterail, dil-il, la m^re de l’arUste fÎuÎ 
Ouvrage du TinwreL regardée comme un

518. Portrait d’homme.

H. 0, 69. — L. 0, 83. — B. — Buste de gr. nat.
Il est représenté de trois quarts, tourné à droite, la 

ttte couverte d’une toque; il tient de la main droite,
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qui est gantée, une lettre sur laquelle on lit : Dono 
Bernardo di Salla, et plus bas : in dlo; c’est-à-dire : 

an Seigneur Bernardo di Sala dans sa maison.

Musée Napoléon. — Ce ublcau, sur l’invenlaire de la ResUuraUon 
et dans la notice de 184», est ««riéné à Carpaccio. Il nous seniblerail 
être plutôt de Vincenzo catena, peintre vénitien, mort en 1.mv. 
qui fil surtout des portraits estimés.

518 bis. La tête de saint Jean-Baptiste présentée à 
Salomé.

H. 0, 78. — L. 0, 6t. — B. — Fig. de 0, 65.
La fille d’Hérodiade, debout, à droite, reçoit d'un 

bourreau couvert d’une armure la tête de saint Jean 

posée sur un plat. A gauche, dans le lointain, un bour­
reau montre la tête du saint qu’il vient de décapiter.

Graof par Retnifm.

Collection de Louis XIV. - Porté dans les inventaires et dans la 
notice de 1841 comme tableau origin.ilde Giorgion. Ce tableau esiu 
certainement nriginal, mais certainement aussi il n est pas (le ni 
gioR. (Ecole vénitienne du eimmcnccinent du xvv siècle.)
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619. Portrait d’un sculpteur.

H. 0, 92. — L. 0, 68. — T. — Buste de gr. nat.

L est représenté de trois quarts, tourné à gauche, 
xA? appuyant la main droite sur 

une tête de marbre, et le bras gauche sur une plinthe 

de pierre, ou se trouve un ciseau qu’il montre du doigt.

EfSSi-rSæ.'S’SilTSSï 

«M «ÎÎJÎa P?*?.!'”’® Paraît avoir été exécutée de 1520 à 
de Í7M rZtnn °? ''trouais, et fut. suivant l’inventaire OK 1709, réduit en forme rondo ou plutôt ovale.

o20. Portrait de César Borgia, cardinal, puis duc 
de Valcntinois.

U. 0, 95. — L. 0, 77. — T.— Buslc de gr. nal.
II est VU de trois quarts, tourné vers la gauche. Il a 

barbe et moustaches, le cou nu, et porte une chemise 

plissée et un vêtement garni de fourrure.

tableau, porté aux inconnus sur l'inven- 
précédMii«%r®n^“”*’®“’- ’ ®*o.altnbuéà tort dans les catalogues 
precedents a Giorgion, mais est bien l’ouvrage d'un artiste vénilien.

320 bis. Portrait d'un homme d’armes.

H. 0, 96. — L. 0, 7S. — B. — Fig. à mi-corps de gr. nal.

assis, presque deface, avec barbe et 
moustaches, la tète couverte d’une toque noire ornée 
a une clwlne et d’une médaille d’or. H porte au cou un 

anneau d or formant collier, sur la poitrine une cuirasse, 
épaules des hauts de brassards. Les manches 

« «oBeplucheuse sont à raies rouges, blanches etvertes.



318 INCONNUS.

La main droite est appuyée sur la hanche et le pouce de 
la gauche passe dans Vanneau de la garde d’une épée à 

deux mains à laquelle tiennent deux petits couteaux.

Collection de Napoléon lit -Ce tableau, qui appartint à l^d 
Methuen, Fut acheté en 1854, de M. Brandon, moyennant H wmme 
de 3,000 fr. On vendit ce portrait comme une œuvre de Giorgion. 
Makré sa beauté, nous ne croyons pas celte peinture de ce maître. 
Filera été exécutée au commencement du ïvi' siècle par uu artiste 
TéDiÜen o?Trrarais (peut-être Ludovico Mazzolino) ou même 
par un de ces peintres ^l’cmands.qui , élevés dans les écoles véni­
tiennes, s’en étaient approprie si habilement le slile 
leur, te possesseur de ce portrait, s appuyant sur 
Vasari, pensait qu’il représentait le célébré capitaine ConMWi, 00 
tout au moins un des officiers ’ «coæpagnérent lorsqu il vin^ 
visiter à Venise le doge Agostino Barbarino. Rien ne justifie celle 
présomption.

521. Portrait d’un vieillard.
II. 0,65. — !.. 0, 52. — T. — Buste de gr. nat.

Il est représenté la tête vue presque de face, avec 

barbe et moustaches. Il porte une toque noire et un 

vêtement de même couleur.

Collection de Louis XVIII. - (École vénitienne). Donné au roi en 
1819 par lord Sommerville.

522. Portrait d’homme.
H. 0,58. — L. 0, — T. — Buste de gr. nat.

11 est représenté de trois quarts, tourné à gauche, 

tête nue, avec Iwrbe et moustaches, vêtu de noir.

Ancienne collection. — (École TéniUenne?)

522 bis. Portrait d’homme.
H. 0, 90. — L. 0,73. — T. — Fig. à mi-corps de gr- naU

Il a la tête nue, vue de trois quarts, tournée à droite, 

et porte une robe noire qui laisse voir sa chemise p iss
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sur la poitrine. Sa main gauche est gantée, la droite 

tient un autre gant.

Ancienne collcclion. — Les ¡nvcnlaircs et les iiolices 
donnaient a tort ce tableau coiuiiic ouvrage original de Titien.

523. Tableau de la vie humaine.
Iï.2,72. - L.3,62.-T. - Fig.dc 0,i0.

aws” dSdn'î? de «Wbuec i 
iipititii'pA P ® t,on»ne la description exacle de celle

en leur faisant boire le breuYa"e Sr .Admis dans l’enceinle, ils sont acciSs

â h ¿rümí'‘b’ ’c« âu boS , Í 
nnfl,!^'*?®* ’ ’ rencontrent bientôt celle aveugle déesse placeo sur 
unglobcdc verre ; elle dépouille les uns et favorise leu Tiumc ir>t*u 

‘'■««'■en» ''^'Hempéranee^ ix^hébawfic 
‘1«' en ont reçu „udX &

IJ,Hallent, leur promettent une vie exetnnie de eiiKn-iuu 
rui^’s'di h**® caresses Irompemses; mais bbmtW 

ti^vienncnl les esclaves de ces femmes ni t 
à h '“.crimes. Alors les coupables sont Îivr.'-s eÆnzi^-LV *. '« rrùiem, la Douleur, le ¿S 

infortunes passeni ensuite leur vie dans lecaehm h» W>- ««’"> ™ leu" ¡„d“S iS 
’■nceinte r '®® regenerer. .A l'en tree d’une nouvelle iS/r»;//. z^ T ” P’x®® ’‘'æc an accueille la niullilude : c’est la 

elle, les poetes, les oraleurs.Iesmusi-
croient /’^‘■®’l®V®ir?'îi8HCS.Icsepicuricn8,les critiques etc SmêVênen,/’?®'’* * »e»u<rtWe Insíructím et errent dans Ven- 
S de% i»^-n ’ T'.4“' <!“’«» sont sous le 
hanioSîc !• P*®*®?’ “rreizr, de I Ignorance, se dirigent vers des 
et ln®p«z- dilïlcile, ou deux femmes robustes. la Hoderalio» 

'®V*‘ 'CS bras et les encouragent à surmonter "‘>«'•6" escarpés, ils troS 
ïÆ"®œ‘Î’'T»‘"r P®'’*®.’ “V? prairie, séjour des E- 
yéritablè Bonheur et les Vertus. A la porte se tient la 
£lle “uériÎ sês hAiT.’^^ ‘'® «'<'« iüPersuation. 
qu'ils en,'cur présentant un breuvage salutaire. Lors- 
hih!i«n?’V purifiés, on les introiiuil dans le séjour de la Seiencp oO Ta iiftSrt’n • '«wÆj.toj ®î 

’ ît/^oMceur. Les fertus présentent Tes 
«iokiie tonil» lit ‘ ’ î*®.'" '®. «*' bâti sur une élévalion qui 
«ouraglix valLnrnri Í" ®' ’.M* ‘"’"C' c"® couronne Tes 
désorun s ceux-là seuls peuvent parcourir «Xr es sE o±.^^L craindre d'èlrJatiaqués’^de nol 
pas dans la eVrrUtrJ cl‘es .malheurs gu. ont assailli leurs premier. 

5 la carril re. — On lit sur un livre que tient un des person* 
17
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nages de ce tableau : danieli opvs. Daniel est évidemment le nom 
ou un des noms de l'auteur de eetle peinture, dont l'exécution rap­
pelle la manière du Schiavone et de Bonifazio ; mais nous n'avons 
encore trouvé aucun document qui nous permette de donner des 
détails biographiques sur cet artiste, que nous avons cru devoir placer 
provisoirement aux inconnus vénitiens du xvi® siècle.

524. Repas de dix personnages assis devant une 
table, fond d’architecture.

H. 0.26. — L. 0, «. — T. — Fig. de 0, 20 à mi-corps.

Anciennecollection.— Esquisse vénUienne portée à tort sur l’inven­
taire à l’école française et comme représentant un repas chez Simon 
le Lépreux.

525. Sainte-Familtv.
H. 1, »0. — L. 2. 37. — T. — Fig. pet. nat.'

La Vierge,assise parterre, vers la gauche, ainsi que 
saint Joseph, au milieu trois anges et, à droite, saint 

Joachim adorent l’Enfant-Jésus; il est couché par 
terre sur une draperie et lève les bras pour recevoir 

une croix que tient le jeune saint Jean et que sainte 

Elisabeth lui prend des mains.

Ancienne collection. — Ce tableau, donné par les inventaires et 
par les catalogues précédents à Dosso, n’appartient certainement pas 
il ce maître. Il est d’un artiste vénitien, et l’influence de Titien se 
fait évidemment sentir, dans les draperies surtout. L attribution a ui 
renzo Lotto semblent la plus vraisemblable.

526. Portrait de Michel-’Ange^
U. 0,5».— L. 0.36. — B. — Tête de gr. nat.

Il est VU presque de face et coiffé d’une 
bizarre avec des espèces de bandelettes de linge. On h 

dans la partie inférieure du tableau : Micha. Ange- lio' 
narottanue. Florentinus sculptor. Optimus. Anno- 

itatis. Suce ht.

Collection de Louis XIV. - Cette peinture est ProbablcmenU® 
fciiullo Bugiardiul, contemporain et ami du Buonarroti, ou
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^3’2 Jo» ’e portrait - On lit dans Vinvcnlaire de Bailly . 
¿ A.Foo^nebleau, tine copie du portrait de Widiel-Angc ayant de 

M*" ** de large. » Ces dimensitrng sont wîlTi celles du tabkau inscrit sous ce numéro. — Un portraitde 
Michel-Ange vu de Tace, haut de 1 pied 6 ponces 1/5!, large de 1 pied 1 pouce l/i, portant exactement la même inscription, fi/ure dans la 
NWi'næu an du Palais-Royal par Du Bols deSaint-Gelais (17^7) qui le dit peint par Sébastien del Piombo.

527. Portrait d'komme.
H. 0, 62. — L. 0, 52. — T. — Buste, lig. de gr. nal.

il est représenté de trois quarts, tourné à gauche. Sa 
tête est couyerted’une toque noire; il pórtela main droite 

sur sa poitrine, et tient des gants dans la main gauche.

Ce tableau, qui, dans les notices précédentes, était placé dans Pécole 
vénitienne, fut donne au roi Louis XVHUen 1819, par lord Sotniner- 
viiie. — On ht sur l’envers du panneau l’inscription suivante :

GHEGORITS PAETHVS 
THOMAK. P. P. CTM BONON. ESSIT IMAGIMEM SVAH 
QVAE SB SIC! SVI9Q. REPBRRFT. PING. CVR. NATVS

ANN. XX. ANN. M.DXXri.

•û/egorius Pœlhus, fils de Thomas l’ætlius, se trouvant à Bologne 
11 faire son portrait, pour rappeler ses traits à lui-ménie et aux 
siens, dans la vingtième année de son âge, en 1526..

528. Bacchanale.
H. 0, 36. - L. 0, 27. - T. - Fig. de 0,10.

Vénus est assise entre Baccinis et Gérés. A gauche, 

lin amour couché sur un tonneau, et un autre amour 
laisant couler du vin de ce tonneau dans une coupe. Près 
d eux, lin satyre buvant à une outre, et un autre satyre 

pressant une grappe de raisin.

poSSSaV.**?' tableau monochrome, de l’école 
«mû. do if‘m® * iu’esRomani, était compris dans les tableaux‘® * jüÔleL1824, moyennan

529, ia Vierge, l’Snfant-Jésus et saint Jean- 
Baptiste.
H. 0, 74, — t. 0, 88. — B. — Fig. à mi-corps pet. nal.

A gauche, Jésus, assis sur un coussin et soutenu par
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sa mère, reçoit une croix de jonc que saint Jean-Bap» 

liste, vu de profil et placé à droite, lui présente.

Ancienne colleclion. — Ce tableau est donné par les inventaires cl 
la notice de 1841 à Léonard de Vinci. Dans le catalogue de Lépicié, 
«1 figure parmi les tableaux de Raphaël. Celle œuvre de second ordre 
n’est certainement ni de l'un ni de l'autre, et appartient probablement 
à quelque artiste lombard qui s'est inspiré de ces deux maîtres.

529 few. Le Christ mis au tombeau.
H. 1. Si- — L. 1. 95. — B. — Fig. pet. nal.

Le corps du Christ, étendu par terre à l’entrée de la 

grotte, est soulevé par Nicodème. La Vierge, à genoux 
devant lui, tombe sans connaissance entre les bras de 
Joseph d’Arimathie, et est secourue par Marie Salomé. 
Marie-Madeleine, prosternée à terre, lui baise les pieds; 
saint Jean et une sainte femme à genoux contemplent 

avec attendrissement sa piété fervente.

Gravé par À b. Girardet dans le Musée royal. — Filhol, 1.7, 
pl. 445.

.Musée Napoléon. — Celte composition , avec un fond diffèrent, 
a été gravée par Eneas Vicus, sous le nom de Raphaël, et probable­
ment d’après un dessin que possède le Louvre. Les inventaires attn- 
buenl celle peinture à Andrea Sgaazella (ou Squazetla), élève 
habile d’Andrea del Sarlo, qui passa en France avec son maître, I 
resta après le départ de celui-ci, entra au service du cardinal ne 
Tournon, et connut Cellini à Paris en 1537. Nous croyons latlribu- 
lion des inventaires inexacte : l’exécution du tableau est ‘Oui® ‘ 
mande, ressemble beaucoup à celle d’Otto Venius, et si nous la - 
«ons cette œuvre parmi les productions italiennes, cesl parce qui 
la composition appartient certainement à un maître italien.

530. Sainte^Famille.
H. O, e*. — L. 0, 53. — B. - Fig. demi-naU

A gauche, le jeune saint Jean p»ésente une croix a 

l’EnfantrJésus, que la Vierge assise liant debout sur ses 
genoux. Auprès d’elle, adroite, est saint Joseph.

Collection de LouisXIV. - Ce tableau, donné u 
les inventaires à l'Allegri, n’csl assurément pas de 
temps elles prétendues restaurations, dit Léoicié, ’’1.®,^« 
dommagé ce tableau, qu’il faut chercher le Çorryge dans 
même. <11 a été attribué depuis à Pomponio AHegri, fils du corre^ 
ou à Girolamo Mazzola. Il nous semble plus convenable de le ci. 
parmi les inconnus de l’école lombarde.
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531. Tête d’ange.
H. 0. W. — !.. 0, 36. — Forme ovale. — T. — Fig. de gr. nat. 

La tête est vue de trois quarts, tournée à droite et 
penchée.

532. Sujet mystique.
H, 2, 40. — L. 1, 48. — T. — Fig. de gr. nat.

En présence de la Vierge, de saint Joseph et de saint 

J^minique, saint François d’Assise, agenouillé à droite, 
odre a Jésus les roses rouges et tes roses blanches pro­

duites en janvier par les épines sur lesquelles il s’était 
teuché pour résister aux tentations de l’esprit malin, 

sur des nuages, à droite, deux anges.

noteXuaSi’**’!"/ "î ‘îÎleau, porté sur les inventaires et dans la 
oiice de IMl à 1 école du Corrège, paraît être d’un artiste ferrarais.

533. Portrait d'un architecte.

H. 0. 83.*— L. 0. 60. — B. — Buste fig. de gr. nat.
Il est représenté de trois quarts, tourné à droite, tête 

nue, avec une petite barbe et des moustaches. Il tient 

U une main un chapiteau corinthien et de l’autre un

Mt sur le tableau l’inscription suivante • 
ÆiflOi. «tt®. 30. 15. 1.

Ancienne collection.

534. L ange du Seigneur apparaît à eaint Pierre 
dans la prison.
H. 1, 10. _ L. 1,80. — T. — Fig. de gr. nat.

A droite, saint Pierre est couché par terre, ainsi que
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d’autres prisonniers et un soldat. L’ange agenouillé 

montre du doigt, à saint Pierre, la porte de la prison.

Ancienne collecliou.-r Tableau d’un élève ou d’un imitateur du 
Caravage.

535. L’enlèvement d’Europe.
II. 1, 90. - L. 1, 17. - T. — Fiç. de«,4O.

A droite Je taureau divin s’est élancé dans la mer, 

emportant Europe effrayée qui se retient à ses cornes. 
Sur le rivage, à gauche, cinq de ses compagnes éplorées,- 
les bras étendus vers la fille d’Agénor. Dans les airs, 
deux amours lançant des traits sur Europe et deux 

autres tenant des fleurs et une couronne.

Ancienne collection. - Ce tableau est porté sur l’inventaire à l’école 
de Lodovico Carracci, quoiqu’il ne rappelle guère le stjle de ce 
maître.

XTII* MÈCLK.

¿36 Saint Sébastien secouru par les saintes femmes.
II. 1, 79. — L. 1, 4«. — T. — Fig. de gr. nat.

Irène, veuve Chrétienne, panse, avec sa suivante, 

les plaies de saint Sébastien percé de flèches.

Musée Napoléon. - Ce tableau, dans les invenUires, est inscrit 
comme peinture dans le genre d'Alexandre Véronese.

537. Mort d'une jeune femme.
II. 2, 00. — L. 2, 60. — T. — Fig. de gr. naU

Une jeune femme qui vient d’accoucher est étendue 

expirante sur son lit; à gauche, son époux, 
bras appuyé sur l’oreiller, la contemple en versant 

larmes. Au pied du lit, la nourrice tenant le nouvcaii- 
né ; à gauche, deux enfants en pleurs; à droite, au ton , 

une femme chauffant des langes.

Ancienne collection.-Ce tableau, porté nir les 
attribué à Alexandre Véronése, n’est peut-être même pas une P 
tore italienne.
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538. Paysanne de la Sabine,
H. 0,98. — L. 0, 74. — T. — Buste de gr. nal.

Elle est vue de face» le corps tourné vers la droite, la 

tête couverte d’un voile, et tient un panier de fleurs.

Colleclion de Louis XVIII.— Acquis de M. Giraud en 1819, comme 
attribué à Michel-Ange (de Caravage}.

539. Fue perspective de la ville de Rome vers 1660.
H. l,2i. —L.2,21. —T.

On distingue le dôme de Saint-Pierre et le château 
Saint-Ange. A gauche, un homme, une femme et un 
enfant habillés en pèlerins.

Ancienne collection.

540. Paysage.
H.0.8G. — L. 1, 30. — Fig. de 0,20.

A droite, saint François à genoux, les bras étendus ; 
à peu de distance de lui, son compagnon assis à terre 
et tenant un livre. A gauche, un cerf près d’un ruis­

seau, et deux canards dans l’eau. Au fond, de hautes 
montagnes, et à gauche un monastère avec un clocher.

Ancienne colleclion. —(Ecole bolonaise.)

541. Paysage.
H. 1. 47. — L. 2, 22. — T. — Fig. de 0, 25.

Sur le bord d’une route serpentant au pied de mon­

tagnes boisées, une paysanne, assise, s’appuie sur un 
jeune homme; près d’eux une femme, debout,tenant un 

enfant dans .ses bras, les regarde; plus loin, sur la mémo 

route, un homme et une femme conduisant un enfant. 
Dans le fond, à gauche, un couvent près duquel sont 

deux moines.

"Ancienne collection. — Ce tableau elle n»542élaienldonnés à tort, 
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ilanàlpscalalogiics prccvdciits.à GasprcDiighcl. ll> poiiiraienlélrcdi» 
'renipestino, beau-frère cl élève de Pierre Molyii, dif Tempefta. 
ItciiHrc sur lequel ou ii'a aucun détail biographique, cl dont les 
(HIVrages, souvent allribués à Gaspre, offrent iin mélange du style de 
ce maître et de celui de Salvator Rosa.

542. Paysage.
11.1, n.-L. 2,22. -T. - Fig. de 0, 2S.

Dans une forêt entrecoupée de rochers, un chasseur 
(ire ntl coup de fusil et son chien s’élance à la pour­
suite du gibier; près do lui, un homme assis et un 
autre homme debout, appuyé sur un bâton. A droite, 
tute femme montée sur un mulet, accompagnée d’un 

jeune garçon qui joue de la musette. On aperçoit dans 
Vétoignement un couvent, et à l’horizon de hautes 

montagnes.

Ancienne collection. — (Voir la note du tableau précédent.)

543. Danse à la porte d'une hôtellerie.
H. 0, i7. - L. 0, 6«. — T. — Fig. de 0,15.

Au milieu du tableau, un paysan, vêtu d’une peau 
de chèvre, danse avec une paysanne, qu’il tient par la 

main. A droite, deux musiciens, l’un jouant du tlageolet, 
l'autre de la musette; un homme à cheval, appuyé sur 
un panier; une femme filant à la porte de l'auberge, des 

enfants, des chèvres. A gauche, dans le fond, une char­

rette attelée de deux bœufs.

Ancienne collection.
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ÉCOLES D’ESPAGNE.

COLLANTES (Francisco), né à Madrid en 1899, mort 
en 1686.

It fut élève de Vincenzo Carduce!. Quoiqu’il ail fait des tableaux 
d’histoire justemenl estimés, il est principalement célèbre comme 
peintre de paysages, de Heurs et de fruits.

544. Le buisson ardent.
H. 1,16. — L. 1, 6Î. — T. — Fig. de 0, 38.

A gauche, sur le mont Horeb, au milieu d’une flamme 
qui sort d’un buisson sans le consumer, le Seigneur 
apparaît à Moïse ; il lui annonce qu’il l’a choisi pour 
délivrer les Hebreux de la tyrannie des Egyptiens.

Collection de Louis XIV. — Dans l’inventaire de Bailly, ce tableau 
est donné à un peintre italien defecóle lombarde, nommé Coliandre, 
nom inconnu et évidemment estropié. Lépicié l'attribue à Féli.

ESPAGNOLET. — yoir Ribera.

ESTEBAN. — Voir Morillo.

HERRERA (Francisco db), dit el Vejo (le Vieux], 
peintre, graveur, né à Séville en 1876, mort à Madrid 
en 1686.

Il fut élève de Luis Fernandez, et on peut le considérer comme f un 
des fondateurs de l'école vraiment espagnole. Son caractère intrai. 
table le fit abandonner par tous ses élèves, cl même par les membre.; 
de sa famille. Le second de ses fils s’enfuit à Rome après l’avoir volé,
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Ct sa fille sc fil religieuse. Son fils aîné, étant morl jeune, il ne lui 
resta, s’il faut en croire la tradition, pour l’aider dans les nombreux 
favaux qu'Il exécutait avec une fougue extraordinaire, qu'une vieille 
servante qui, sans savoir peindre en aucune façon, étendait au hasard 
sur la toile des couches de couleur, dont le inahre lirait ensuite parti 
avec une habileté.vraiment extraordinaire, avant que celle bizarre 
ébauche fût sèche. Herrera a peint aussi à la détrempe et à fresque. 
Outre beaucoup de compositions historiques, parmi lesquelles on cite 
à Séville une grande Concepi ion de la Vierge au couvent de la Merci, 
un célèbre Jugement dernier à San Bernardo^ cl à Madrid une série 
de sujets tirés de la vie de saint Raymond, exécutés en tGUO pour le 
cloître de la Jlarie-Chaufti'e; il peignit encore des intérieurs, des 
scènes de cabaret, des animaux et des fruits; il grav.a à l'eau-forlcet 
cisela des médailles. Accusé à tort ou à raison du crime de fausse 
monnaie, il dut se réfugier dans le couvent de San-llernienegildo, ap­
partenant aux jésuites, et y peignit le saint titulaire pour le maître 
autel. En IGü'i, Philippe IV^ passant par Séville, eut occasion d’adrai- 
rcr celle œuvre, et gracia son auteur. Après avoir terminé dans le 
palais archiépiscopal de cette ville des peintures commencées en 
1647, Herrera partit, en 16.50, pour Madrid, où il termina ses jours à 
l'âge de quatre-vingts ans. Il fut enterré dans l’église de S. Cinés. — 
lierrera, dit el Hubio ( le blond ou le rouge], fils ainé du précé­
dent, né à Séville au commencement du xvik siècle, fut élève de son 
père, peignit avec succès des tableaux dans le genre flamand et mou­
rut jeune. — lierrera, dit il Mosso (le jeune), né .1 Séville en 1622, 
mort à Madrid en 1665, fils d’Ilerrera-le-Vieux. Après avoir qiiilté l,i 
maison paternelle il s’établit à Rome, y étudia sérieusement la peinture, 
l’architecture el les procédés de la fresque. II se distingua cependant 
plutôt dans les tableaux de genre où il aimait à reproduire dus fleurs, 
des fruits et surtout des poissons, ce qui le fit surnommer, en Italie./" 
ft>aqnoio dei petei (l'espagnol aux poissons). ,V la mort de son père, 
il revint A Séville, travailla pour les églises, fui nommé vice-prési­
dent d'une académie fondé eu 1660 et présidée par Murillo. Irrité de 
la suprématie de ce dernier, il partit pour Madrid, où il eiécula de 
nombreux travaux, el fut nommé peintre dti roi, litre qu'il ne faut 
confondre avec celui de peintre de la chambre, qu'il ne put jamais 
obtenir.— Le nom de lierrera a été porté par plusieurs artistes, 
architectes, sculpteurs et peintres. Parmi ces dcrnicr.s, on peut cllcr 
Rarloloiiiiiié Herrera. frère de Herrera-Ic-Vieiix, peintre de por 
traits, et .<loiizo de Herrera. de Ségovie. On connaît encore 
don Sebastien de Herrera Barn nevo, né à Séville eu 1619, fils 
d’un sculpteur, peintre, architecte et sculpteur lui-méme.

544 bis. Saint Basile dictant sa doctrine
H. 2, 30. — L. 1, 9.5. — T. — Fig. de gr. mit.

L’archevêque de Césarée, assis au centre de la com­
position , dicte à une assemblée de religieux groupé? 

autourde lui les inspirations qu’il reçoit du Saint-Esprit 

Diego, évêque d’Ostna, l’un des premiers inquisiteurs, 
est il la droite tie saint Basile; saint Bernaid, abbé de 

Citeaux, à sa gauche. Au-dessous, on reconnut
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Dominique et saint Pierre Dominiquin, son compagnon. 

è^S l’Ègîise.' ’«’-stent à l’enseignement du père 

Égis3£»S3S
» «« à Badajoz vers 

1309, mort dans cette ville en 1586.

riPin i??™ 1® <*« '°" , car c'esi à lorl au’on le dit ri.\

SBM
^'ÆÆ-, 7î; sz.îs^s.».a 
«!>5suïs:î^„js,5:T«r^^Sün”""*"”» - P"""- "enSX'Si'T.ÎSïïSS

545. Jésus-Christ portant sa croix,

H. 0, 9.). — L. 0, 70. _ B. — Fig. á mi-corps de gr, nat.
il est représenté la tête de trois quarts tournée à

ÉSsesæftSsjss
«clbach ii nâTarune Vrkî i P (o’âSr), le Lin-
Baeclms ^el Ct4ès ît un uLï S if ««“re
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MURILLO (Bartolomé Estebak), n¿ à Seville en 1618; 
mort dans cette ville le 3 avril 1682.

Lf* nom d’EsUban est considéré par les hisloriens comme faisanl 
nartie du nom de famille de Murillo, car tous ses ancêtres l ont porté, ffimino U qu’il n3à Pilar.à cinq lieues de Séville ; il est certain 

in’ll f .i hanüsé le 1« janvier 161«, dans la paroisse de æSÎMar?e.M«leleini de^Üvillc.il étudia Sabord dans, celle nlle 

roh qui lui facilita les moyens de copier les clicfs-d œuvre desi col- 
ipciioiis de l’Esciirial et des autres residences royales. Titien, Rubens, 
vanDvck Ribera Velazquez, furent ses modèles de predilection. Après 

11 retourna à Séville en 16«. Depuis celle époque 
hXu4 sa mort, c’Ml-à-diro pendant 37 ans, il produisit une quM île 
itinnnihrabled’ouvrazes qui lui valurent une immense réputation et une 
cSe fortune C’esl^de 1670 à 1680 'à l’âge de 52 à 62 ans), qu’il peigni 
2Î Dlw beSî Ubleaux. Il fonda une académie de dessin, nui ouvr 

anvierl660 Appelé i Cadix en 1681, pour peindre au-dessus du 
milrV-auKun couvent, il tomba du haut d’un échafaud,revint à 
Î^vilïe et mourSl des suites de celte chute. Muril o est un d« pein­
tres les nlu? féconds qui aient jamais existé. Contrairement à Velaz- 
nut nS s’appliqua surtout à la repréaenlalion des scènes de la vie 
Suma’ine à ffreclerdie de la vérité, Murillo, aussi épris de I dea 
que de la réalité, afleclionnail les sujets religieux, les «‘""PosiLions 
mvBtiaues. les extóses des saints, les apparitions célestes. .11 eut trois 

paraciérisées par les Espagnols sous les dénominations de rai cîiæ et Vaporase. ne furent pas succès- 
sives comme chez la plupart des peintres : il les employa menu subJlnt la convenance du sujet, et .quelquefois, môme elles 
se retrouvent toutes trois dans le est ré?al iianq tous les genres; et si, dans les sujets mystiques, U esi i « 
derolurgrînds maîtres, il ne montra pas une 
leté dans la représentation des mendiants et des scenes fa » qîu a retra’céesPavec une verve Inimitable^Parmi ses elève 
AnloIIncz, Villavicencio, i». Alonso Miguel, -in to- dcii ¿OU1CZ, dit le Mvldlre de HJurtllÿ, eÍ,*«"****r*^^*®A’¿8 
bar né en 4678, quatre ans avant la mort d Esteban . ful• 
plus habiles imitateurs. Enfin l.aurcnzo wr- 
joaciilm-aoseph cano, mort en 1784, cl disciple de non . 
llnez, le prirent aussi pour modèle.

546. La Conception immaculée de la Vierge.

H. 1, 7Î. - L. 2, 85. - T. — Fig- de gr. nal.
Elle est debout, portée sur les nuages, entourée de 

chérubins, les mains jointes, les pieds posés sur 

croissant de la lune dont les pointes sont tournees ' . 
le haut. A gauche, un groupe de cinq figures ^^es a 
corps. A droite , dans les airs , deux anges tenant
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banderole sur laquelle on lit : in principio dilexit 
EAM.

Filhol, <.«, pl. 43.

ft Í2.”f - Acquis en 4817, de M. tom , pour 
«,000 fr. —ta Vierge Tint an monde exemple du pêché originel el 
•îVf». t ®*o «Diraaculalion et non sa conception que PEglise 
célébré le 8 décembre. Les peintres, et surtout les artistes espagnols, 
Pe"/ symboliser celte croyance pieuse, reconnue solennellement en 
1835 comme article de Toi, se sont inspirés de ce passage du 12« cha- 

"P 'Apnea/ÿpse, quoique les saints Pères niaient jamais pensé 
qu 11 pût s’appliquer âla sanclificalion de la Vierge: «Il parut un grand 
prodige dans le ckI ; une femme qui était revêtue du soleil, qui avait 
la lune sous ses pieds, M sur sa lêle une couronne de douze éloiles. » 
Vuelques ylistes ont placé un serpent sous les pieds de la Vierge, et 
ont substitué avec plus de raison le globe terrestre au croissant 
puisque C’est sur la terre que Marie a triomphé du démon.

546 bis. La Conception immaculée de la Vierge.
H- 2,74. — L. 1, 90. —T. — Fig. de gr. nat.

Ail milieu d’une gloire, et entourée de groupes 
d’anges, la Vierge, les cheveux flottants, les mains 

croisées sur sa poitrine, les pieds posés sur le croissant 
de la lune, dont les pointes sont tournées en haut, 

s élève, portée sur des nuages, dans l’immensité des

6 collection du maréchal-
? zI Dalmatie, moyennant 61.5,300 fr. (avec les frais). 

Jéc.« A «'"Si que celui de linJrn " Í'>6 paralvliquc, du même maître, et le saint L ®8’>®’5ent ‘’e Murillo, mais attribué alors à Ribera, 
• ®.’’aS ®®> Révoii. Ces trois 

î .*** acquises pour 500,000 fr. par le roi Louis- 
ïoi P®’’^®?’ • inventaire de son règne. Ces chefs- 

«vS? 4^«’’®“ PWjonK*®»"?» «« Louvre; car le marché, passé SnJn f«i ® ®®“*® ^® Montalivet et le maréchal 
9?rt suivant, et l’on rendit ces trois tableaux le 
marÆl ’ ‘*® Ralmatie, agissant au nom du

546 ter. La naissance de la Vierge.
H. 1, 85. - L. 3, 60. — T. — Fig. de gr. nal.

Au milieu d’une vaste salle, une femme âgée et une
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jeune fille agenouillée soutiennent dans leurs bras la 
Vierge qui -vient de naître, et qui élève ses petites 
mains vers le ciel. Deux anges debout, derrière la 

vieille femme, se penchent respectueusement pour con­
templer l’Enfant. Deux autres petits anges présentent 

des linges qu’ils tirent d’une corbeille : l’un d’eux se re­
tourne, regarde un chien à longues soies blanches. 

Plus en avant, une femme, vue de dos et accroupie au­
près d’un bassin de cuivre, se retourne pour parler à 

une servante qui apporte des langes. Tout ce groiiœ 
est éclairé par l’auréole qui ceint la tête de l’Enfant. A 

gauche, dans le fond de la chambre, sainte Anne à demi 

couchée sur un grand lit à baldaquin et à rideaux 
rouges. Elle reçoit la visite de deux de ses parents, in­
troduits par saint Joachim. A droite, deux femmes 
sont occupées à chauffer des linges au feu d’une haute 
cheminée. Dans la partie supérieure de la composition, 
un groupe d’anges et de chérubins saluent la nativité 

de Marie.

Colleciion de Napoléon Ill.-Ce tableau, qui provient de la galerie 
du maréclial générai Soull. duc de Dalmatic, est entre au Louvre apres 
le décès du duc de Dalmatic, son fils, en 1858, en vertu d 
nienis avec l’Etal. La naissance de la Vierge a été eslimee aiors 
130,000 fr.

546 quater. La Vierge entourée d’iine gloire céleste.

II. 0,35. — L. 0, 26. - T. — Fig. de 0,17.
Au milieu des nuages la Vierge, représentée presque 

enfant, de face, debout, les pieds posés sur un globe el 

les mains jointes, est entourée de chérubins et d anges 
dans l’altitude de la vénération. On remarque particu­
lièrement un groupe de trois de ces derniers dans 1 ang e 

inférieur à gauche. A droite, sous les nuages et sur a 

terre, une fontaine, un monument et un palmier.

Collection de Napoléon III. —Acquis par l’Empereur du 
Mazzaredo, el donné par S. M. au Musée du i",, vieri* 
On croit que Murillo a voulu représenter sous les traits ae la ’ e 
ceux de sa 1111e, morte à huit ans.
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547. La Vierge et VJSnfant-Jésus.
H. 1, 6G, — L. 1, 25. — r. — Fig. de gr. nal.

La Vierge, assise sur un banc de pierre, tient sur ses 

gi'iioux 1 Enfant-Jé.siis, qui joue avec un chapelet.

f;rrtpp par Jlenriqnes dam fe Mutée franeait. 
f-5, pl. 37. ' * Landon

df^la wlx n« TA ■ 7 t-ibleau esl connu sous Ic nom 
1.0 rt*.!» “ c^apetet.~he¡ serait-ce pas la peinlure inscrite an 
sloK d1 n?N®i ® (t78*)? Les dimen- 
M®*i‘ Ljnlcau du Louvre cl celles de la toile avant anoarlenuc j ceuînrSSnn®'i--?'’* qui augnwRto encore

* r f - Vacquisilion faite par le roi à 1u 
Sartre l e ï'®***™ (nos jl9 et 550), peints sur

S e Îabîe5?.h: u"^’® •J®'7®’® -«• VamYreuil, dit 
MiînoMi i®p rEiifanl-Jètu» dans se» irai fut 
oonEr «n 'loniniê Langlois, Napolitain, qui l’avait 
w2»P *'® Boisset l’acheta 15,000 fr. A la 
«Sm «Tnte’r* ■^3®<’’-e«il l'acheta 10,999 liv. 
s J sous, et en 1784 le roi en devint possesseur au prix de....

548. La Sainte-Famille.
IL 2, 40. — L. 1, 90. — T. — Fig. de gr. liai.

La Vierge, assise sur un tertre, tient sur ses genoux 
Enfant-Jésus, debout, qui reçoit une croix de jonc que 

lui présente le jeune saint Jean, soutenu par sainte Eli­
sabeth, agenouillée à droite. Le Père-Éternel, entouré 

d une gloire d’anges, contemple l’Enfant-Jésus, sur la 
tête duquel plane le Saint-Esprit sous la figure d’une 

Ce tableau est signé: Bartkolom. de Murillo 
f. Jitspan.

Landon,t. 5,pl.2i.
Collection de Louis XVI.

549. Jésus sur la montagne des Oliviers.
H. 0, 36. — L. 0, 28. — Marbre. — Fig. de 0, 28.

A gauche, un angeprésenteà Jésus-Christ agenouillé 

le calice et la croix; dansle lointain, à droite, onaperçoit
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les apôtres endormis au pied d'un arbre, et plus loin un 
groupe de soldats qui viennent pour s’emparer de Jésus.

Filhol, 1.1, pl. 50. — Latidon, t. 5, pl. 36.

Colleclion de Louis XVI. — Acheté, ainsi aue ie suivant, à la vente 
de M. le comte de Vaudreuil, en 178» (no u du Catalogue).

550. Le Christ à la colonne et saint Pierre.
H. 0, 36. — L. 0, 28. — Marbre. — Fig. de 0, 29.

A gauche, saint Pierre est à genoux devant le Christ, 
dont les deux mains, liées derrière le dos, sont attachées 

à une colonne. Les clefs de l’Eglise et un livre sont 

posés à terre devant lui.

Landon, t. S, pl. 37.

Colleclion do Louis XVI. —Pendant du tableau précédent. (Voir la 
note du «o 349).

550 bis. Miracle de san Diego.
II. 1, 80. — L. 4, 50. —T.—Fig.gr. nal.

Le saint, en habit de cordelier, la tête rayonnante de 
béatitude, íes mains jointes, est enlevé de terre sur un 
nuage lumineux. Deux anges, dont l’un tient une cruche, 
sont debout devant lui ; un troisième écume la marmite, 
oïl cuit le repas des moines. A droite, dans le fond de là 

salle, le frère cuisinier regarde avec stupeur le divin 

suppléant do son office; un autre auge place des assiettes 
sur une table; deux petits envoyés célestes déballent 

un panier de légumes et un troisième pile dans un 

mortier. A gauche, deux personnages séculiers en cos­
tume de soie noire, conduits par un cordelier, viennent 

d’entrer dans la cuisine. La vue du prodige les arrête 
sur le seuil de la porte. Sur une bande de papier tombée 
à terre se trouvait la signature suivante , très effacec 

maintenant ; Bart. Est. Murillo 1646. — Au bas de la 
toile une inscription espagnole de huit vers relative au 
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miracle, et dont plusieurs mots manquent ou sont peu 
lisibles.

Collection de Napoléon III. — Les légendes des ordres religieux 
relatent fréquemment le miracle d'un couvent réduit à la disette et 
".’’f *? Pj'f.les anges. —Ce tableau, qui provient de la galerie du ma- 
réenat general Suull, duc de Dalmatie, est entré au Louvre après le dc-

Dalmatie, son fils, en 1838, eu vertu d'arrangements 
avec 1 Etat. Le miracle de San Diego fut estimé alors 80,000 fr.

551. Le jeune mendiani.
H. 1, 37. — L. î, Í5, — T. — Fig. de gr. nat.

Un petit mendiant, assis près d’une fenêtre et vive­

ment éclairé par un rayon de soleil, est occupé à 
s’épouiller; une cruche et un panier de fruits sont à 

terre auprès de lui, à gauche.

Gravé par Boulroit dans te Musée français. — Filhol. 
t. 3, pZ. 155. — Lamlon, l. 5, pl. 61.

Collection de Louis XVI. —Ce tableau faisait partie du cabinet 
Gaignal, à la vente duquel il fut payé, en 4768,1,544 livres. Il est 
désigné ainsi sur le catalogue : Unfeune gargon, assissurune natte, 
cnerchanl n détruire ce gui l'ineammode. Le marchand le Brun l’ac­
quit en 178â, à la vente du cabinet de Sainte-Foy, surintendant de la 
maison du comte d’Artois, et le céda aussitôt au roi pour la somme 
de 2,400 livres. (Arclüves du Louvre.)

Murillo {D'après}.

552. Saint Augustin en méditation.

H. 1, 04. - L. 0, 8Í. — T. — Fig. à ini-corps de gr. nat.
Assis dans un fauteuil et devant une table sur laquelle 

sont posés des livres, le saint tourne la tête à gauche 
et lève les yeux vers le ciel. On aperçoit, à gauche, le 
Père-tternel et Jésus-Christ assis sur des nuages.

Gravé d l’cau-forte par Pistrueci,dans la galerie de Lucien 
Bonaparte.

Collection de Charles X. — Ce tableau, acquis de M. Sapey en 1829 
pour la somme de 4,600 fr., faisait partie de la galerie de Lucien 

oiiaparte et était donné à .Murillo, dont il paraitètre une copie.



338 RIBERA

RIBERA {Le chcealier Josef om Jusepe de), <h't l'Espa- 
GNOLET, peintre et graveur, né (e 12 janvier 1588 à 
Jdfiva {aujourd'hui San-Felipe), près de Valence, mort 
à Naples en 1656.

Il étudia en Espagne sous FrauclMto niballa cl à Rome sous 
Wichcl-Ango de Caravage. Après la mort de ce dernier maître, arrivée 
en 1609, Ribera, qui n’avait que 20 ans, alla copier les ouvrages du 
Corrège à Parme. De retour à Rome, où sa nouvelle manière, plus 
gracieuse cl plus douce, formée par l’étude des ouvrages de l’Allegri, 
n’cul pas de succès, il revint à ses sujets sombres et terribles, r^rit 
son exécution vigoureuse, et partit pour Naples. La fortune dans 
celle ville cessa de lui èlre contraire ; il épousa la fille d’un marchand 
de tableaux, qui se chargea de le faire connaître. Après avoir éprouvé 
jusque-là les horreurs tic l’indigence, il finit, à force de travail ,.par 
acquérir une iinmensc réputation et de grandes richesses, dont il fil 
un noble usage. Favori du vice-roi, qui était Espagnol, il fui comblé 
d’honneurs et de distinctions. L’académie de Saint-Luc, à Rome, te 
reçut au nombre de ses membres en 1630, et le pape le décora de 
l’ordre du Christ en 1644. Jaloux de conserver le titre de premier 
peintre de Naples, il se mil à la tête de la faction qui chassa, les 
grands artistes appelés do toute l’Ilaiie pour décorer avec lui le 
dôme de Saint-Janvier, cl ses persécutions surtout contre le 
timide Dominiqiiin sont une tache qu’une gloire méritée n'a pu 
effacer. Des biographes, qui n’ont trouvé que trop de copistes , onl 
Êretendu que le deuxième don Juan d’Autriche ayant enlevé la 

lie de Ribera, ce pcinlrc s’était mis à la poursuite du ravisseur et 
avait disparu sans qu’un sût de quelle manière il avait péri. Celle 
anecdote n’a rien de vrai. La fille unique de Ribera épousa un gen­
tilhomme espagnol qui devint ministre de la vicc-royaulé de Naples, 
et quant à Ribera, il mourut à Naples à l’âge de 66 ans. Le nombre 
de scs tableaux est considérable ; on en trouve dans toutes les 
galeries de l’Europe, quoique pourtant la plus grande partie ail été 
envoyée en Espagne. Ce peintre est classé parmi les artistes natura­
listes les plus vigoureux. Il copia la nature avec une énergique pré­
cision el aucun détail ne lui échappa. Il affectionnait surtout la 
représentation des martyrs et des figures de vieillards, qu’il repro­
duisait avec une effrayante vérité. Í1 a formé de nombreux élevés, 
parmi lesquels Liica Giordano doit être placé au premier rang. Il y 
eut aussi d'autres peintres du nom de Riber.a , mais qui ne sont pas 
(le ta même famille, nlbera l.utgl Antonio de Séville estpresquein- 
roniiu ; Mibcra Juan Tícente de Madrid a laissé quelques ouvrages 
estimables.

553. L'adoration des bergers»
H. a, 38. — L. 1, 79. — T. — Fig. plus gr. que nat.

Vers la gauche, la Vierge, les mains jointes, est pro­
sternée devant l’Énfant-Jésus couché sur une crèche de 

bois remplie de paille. Trois bergers et une femme l'en­
tourent et sont en adoration ;l’un d'eux a déposé au pied 

de la crèche unjeunechevreau. On aperçoit dans l’éloi-
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gnement un ange qui apparaJtà des bergers gardantlcurs 
troupeaux sur une hauteur. — Ce tableau est signé 
Jufepe Ribera, español Academico Romano F. 16^.

^cca^cmrcá

le P^i’de NanlM®"^^ J"? *‘‘*’*®*“ acquis du duc della Regina, par 
an gouvorSwnl Trane» H”"’"’® el donn^ par'lui 
été enteré» de® tí® Saini ínnT¿V''‘"n"‘ «Ic. tableaux qui avaient 
troupes napolilaiî^i LîÎ .1 ’ Ronie, par les 
été entiérenieiu Soré inr leÎîepÎ’j’ t ’® panneau ayani 
t830. Ribera nebnil nInoC transporte sur toile en 
sfâi,*a“'!K’ rt" (Kà s“';™ 7 ïsT

ftlREHA (Attribué à).

553 6)5. Le Christ au tombeau.

H. 2,M.-U 1. 60.- ï. -Fig. gr. nat.

suries marches du sé- 
b a?®» "" «iir’S’-s vers 
Pt S®T soutenue par Joseph d’Arimathie, 

H '1 »«i soulève une main. A côté 
de saint Jean, a Vierge en pleurs considérant son fils, 

et, aux pieds du Sauveur, Marie Madeloino les veux 
leves au ciel.
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lUKËllA [École de).

554. Hercule au repos.
H. S, 16. — L. 1, »8. — T. — Fig. plus gr. que nat.

Il est nu, assis, le corps tourné à gauche, la tête pen­

chée vers la droite, et s’appuie sur sa massue.

Ancienne collection. — Ce tableau est porté, sur les inventaires, 
aux inconnus.

VELAZQUEZ (Don Diego Rodríguez de Silva y), né le 
6 juin 1599 à Séville, mort à Madrid le 7 août 1660.

Il fut d’abord élève de Herrera le vlenx, puis de Francisco 
Pacheco. I! étudia les peintures italiennes et llatuandesqui cornnien- 
çaient à parvenir à Séville, et surtout les ouvrages de L.ul» Tristan 
de Tolède, dont le style n’avait rien de la sécheresse eide la Troideur 
de ses premiers maîtres. Eu 4622, il arriva à Madrid, copia les chefs- 
d’œuvre du palais de l’Escurial, et le 6 avril 462:i. Philippe IV i at­
tacha à son service. Le roi fut si charmé de son talent, que bienlut il 
le nomina successivement son peintre, huissier de sa chambre, grand 
marcchal-des-logis, et fixa ses appointemenu à 4,000 ducats par an, 
sans compter le prix de ses cuvages. Rubens étant venu à Madrid 
en 4628, engagea Velâzquez à ne pas se borner au seul genre du por­
trait, lui conseilla d'aborder les grands sujets cl d’aller visiter 1 Italie. 
Velazquez se rendit à ce conseil, parti ten 4629, alla d’abord à Venise, 
cUidia les coloristes, vint à Rome, copia une grande partie du Juge­
ment dernier de Michel-Ange, de l’école d’Athènes cl du Parnasscae 
Raphaël, visita Naples, el revint à Madrid en 4034. A partir de celle 
époque, il fut regardé comme le prciuicr peintre de l’Espagne. Saul 
deux excursions en Aragon en 4 642 el en 4 6 4 4, Velazquez, resta 
pendant dix-sepl ans à Madrid, vivant dans la familiarité du roi. 
En 4648, il fut chargé d’aller en Italie acheter des objets d’art destines 
à une académie de peinture que Philippe IV voulait fonder. U tut 
pendant ce voyage qu’il peignit le portrait du pape Innocent X, si 
admire. Il visita Bologne, Florence, Parme, Gènes, et voulait venir « 
Paris, lorsque la guerre survenue entre la France el l’Espagne le 
força de renoncer à ce projet. Il revint à Madrid el y resta ju»' 
qu’en 4660. Au mois de mars de la môme année, il accompagna a 
Irun Philippe IV el sa fille Marie-Therése. fiancée de Louis AJ*, P''®* 

, para dans l’Ile des Faisans le pavillon où se fil Pcnlrevuc des dca* 
rois, el mourut à son retour à Madrid, à l'àge de 61 ans.—Velazqm'î “ 
peint des fruits, des Heurs, des animaux, des intérieurs, des paysages, 
des portraits, des sujets d’histoire, et a excellé dans tous cesi genres- 
Ses portraits seuls sulfiraîent pour rendre son nom illustre. Dessina* 
leur savant, coloriste puissant el harmonieux, il montre dansenaqu- 
ouvra£;eunc rare connaissance des effets de la nature, qii il reproo_ 
toijjoiirs d’une manière large et élevée. Il est peut-être le seul o . 
peintres espagnols qui n’ait presque jamais représente des sujets 
ligleiix ou mystiques. — Trois artistes plus modernes ont port 
nom de Mionzalcz Velazquez.
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555. Portrait de I'infanle Marguerite-Thérèse,

H. 0, 70. — L. 0, 59. — T, — Ouste dc’gr. nat.
If®!’® Philippe ÍV, roi d’Espagne, et de

îi?”®.?, ”"® <*’Aiitríche, son épouse. Elle naquit le 
îf 3“*‘æt 1631, fut mariée à l’empereur Léopold en 
lbC6, et mourut le 11 mars 1673. Elle est vue de 

trois quarts, tournée à gauche, avec un nœud rose 
dans les cheveux, une robe blanche garnie de dentelles 
noires; sa main droite est posée sur un fauteuil. __ 
On lit dans la partie supérieure du tableau : likfants 
M.4RGVERITE.

Ancienne collection.

555 6ÍS. Portrait de Philippe IV. roi d'Espagne, 
mort en 1665.
H. 3, 00.-L. 1.20.-T.-Fig. en pied gr.nal.

Le roi est représenté debout, la tète vue de trois 

quarts, découverte, et vêtu d’un costume de chasse 
brun. Il tient de la main droite son fusil, et de la gauche 
appuyée sur la hanche, son bonnet. Il porte des gants 
de daim. Derrière lui, à gauche, au pied d’un arbre, un 

gros chien dogue de couleur jaunâtre, accroupi sur ses 
pattes de derrière. Fond de paysage montagneux.

laSîüTiS.Sîy?;?’” en 1862 de M. Mündler, pour

556. Portrait à mi-corps de don Pedro Moscoso de 
Altamira, doyen de la chapelle royale de 
Tolède, depuis cardinal.
H. 0, Si, — L. 0, 73. — fiuste de gr. nal.

a la tête nue, vue de trois quarts, tournée à 
gauche, est vêtu de noir et tient à la main droite un
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petit livre d’iieures. — On lit sur le fond, à gauche, 
ÆI 54 suivi d’un D ou d’un B enlacé avec une N; 

à droite, 1633.

JÍT54M .1033,
Ce puriraii, qui faisait partie de la cullectiun de Mme la marquise 

de Guardia Real, à Grenade, fut acheté en 1846 par M. Couturier, et 
passa ensuite entre tes mains de M. Gallery, qui l'a cédé au Musée 
en 1849 pour la somme de 4,500 fr. — 11 avait etc donné en 169., par 
l’archevcquc de Tolède, au marquis de Guardia Real, et resta dans la 
succession du majorat de cette faniilie pendant 150 ans.

557. Héunion de portraits.
H. 0, 47. — L. 0, "7 — T. — Fig. de 0, 32.

Les personnages, au nombre de treize, représentés 

dans ce tableau, passent pour être des artistes célèbres, 
contemporains de Velâzquez. Il s’est représenté à 

gauche, vêtu de noir, et Murillo, dont on n’aperçoit 
guère que la tête, est auprès de lui.

Ce tableau, qui faisait partie de la collection de M. le marquis de 
Forbin-Janson, a été acquis en 18-51 de M. Ferdinand Laneuvilie, 
pour 6,500 fr.

ZUREARAN (Francisco), né dans le bourg de la Fuente 
de Cantos, en Estramadure, baptisé le 7 septembre 1898. 
On croit qu'él mourut à Madrid en 1662.

On n’a pres<|u'aucun renseignement sur la vie de cet artiste célèbre, 
IJsd’un Laboureur et élève du licencié Juan de las Roelas, qu'il sur­

passa bientôt. Dès ses premières éludes, il s’imposa l’obligation dv 
ne rien représenler sans avoir la nature sous les yeux, et jamais il ne 
se départit de celte règle. Patient, laborieux à l’excès, il a produit un 
nombre considérable de tableaux, et, jeune encore, il se lit une répu­
tation justement méritée â Séville, qui cependant renfermait alor- 
des artistes d'une grande valeur. Zurbaran a travaillé presque sans 
interruption pour les églises et les couvents de celte ville, et ce n’est 
guère que vers la fin de s.a vie qu'il se fixa pendant quelque temps à 
.Madrid. Cependant une peinture du maîlre-auicl de m chartreuse (le 
Xérès, achevée en 1633, portant la signature de l'artiste, accompa­
gnée des mots pintar del rey, porte à penser que Zurbaran a dû vi­
siter la capitale à cette époque our obtenir ce litre honorifique.
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558. Saint Pierre Nolasgue et saint Raymond de 
Pegnafort.
H. 2, 50. - L. 2, 23. - T. - Fig. gr. nat.

&int Pierre Nolasque est représenté siégeant a» 
milieu (lu chapitre de Barcelone, présidé par saint 
Raymond, grand vicaire de ce chapitre et l’un des pro­
moteurs de l’ordre de la Mercy.

Colleclion de Napoléon HI. —Voir la note du lablcau suivanl,

559. Funéraires d'un évêque.
H. 2, 50. - . 2, 25. - T. - Fig. gr. na’..

Le corps de l’évôque, revêtu de ses habits pontifi­

caux, est étendu, les mains jointes, sur un lit de parade, 
ün chapeau de cardinal est déposé à ses pieds, en signe 

de la dignité qui lui était réservée. Un religieux place un 
crucifix entre ses mains. Ün pape, suivi d’un évêque et 

accompagné d’un souverain, vient rendre un dernier 
hommage à la dépouille mortelle du saint prélat. Deux 

moines franciscains sont agenouillés au pied du lit, 
qu’entourent des religieux de différents ordres.

Collection de Napoléon HI. — Ce lableau, ainsi que le précédent, 
provient de la série de peintures représentant l'tiigtoirc de saint Pierre 
Nolasquo, que Zurbaran peignit à Séville pour le couvent de l'ordre 
des Peres de la Morcy-Chaussés, dont ce saint fut le fondateur.Passés 
ensuite dans la galerie du maréchal général Soult, duc de Dalmatic, ils 
entrèrent au Louvre après la mort de son fils le duc de D alie, en 
»838, en vertu d’arrangements avec l’Etal. Let Piinérailles d'un évegue 
lurent estimées alors 20,000 fr

18
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560. Fue du palais de l'Sscurial.
U. 1, 66 —L. 2. 38. — T.

Collcclion de Louis XIV. —Ce tableau, porté d’abord sur les inven- 
lairea aux inconnus de l’école française, fut attribué ensuite à Ve- 
azqucz.



TABLE CHRONOLOGIQUE
DES ADTISTES ITALIENS ET ESPAGNOLS

DONT LES OUVRAGES SONT DÉCRITS -

DANS LA ire pauhe DE LA NOTICE DES TABLEAUX 

EXPOSÉS DANS LES GALEKJES DU LOUVRE.

Lanzi, dans son Histoire de la peinlure en Italie, admet l’exis­
tence de quatorze écoles principales. Ces subdivisions multipliées 
introduites évidemment dans un intérêt national et pour jeter un 
certain éclat sur des localités peu fécondes en artistes éminents 
nous ont paru plus actives que réelles. Nous fondant sur des ana­
logies de style, de principe et d’exécution, nous avons cru qu’il se­
rait plus simple et plus vrai de réduire à neufles écoles d’Italie 
en faisant observer que ce chiffre même pourrait être encore res­
treint.

CLASSIFICATION DE LANZI. 
École florentine...» 

— siennoise

—- romaine................

— vénitienne....... 
— deMantoue.» 
— deModône../ 
— deParme...)..,.
- de Crémone.I 

— deMilan..../ 
— ferraraise.............. 
— bolonaise..............  
— piémontalse.l 
— génoise..
— napolitaine............

Dans la table suivante 
dates de naissance et de

CLASSIFICATION I»E LA NOTICE.

École florentine.

— ombrienne (n’existe pas 
dans Lanzi. )

— romaine. 
— vénitienne.

— lombarde.

— ferraraise.
— bolonaise.

— génoise.

napolitaine.

, on a d'abord inscrit les artistes dont les 
mort sont certaines ou à peu prés connues
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on a placé ensuile, ct à part, ceux pour qui ces dates sont ignorées, 
«nais qui vivaient dans le même siècle.

Il n’est pas inutile de rappeler ici que si ces dales . fourmes par 
des documents italiens, sont indiquées le plus ordinairement sui­
vant l’usage romain, elles sontexprimées cependant, pour les pein­
tres toscans, conformément à l’usage en vigueur à l’époque où ces 
ortisles vivaient. La Toscane n’adopta l’ére commune quenlioO: 
auparavant on comptait les années à partir de l’Annonciation, ou 
ab Incarnatione. L’ignorance de cet usage abandonné, repris, 
changé, selon les temps et les villes de la Toscane, peut donner 
lieu à beaucoup de méprises, qu’on évitera facilement en consul­
tant l’ouvrage de Filippo Brunetti, où cette matière assez obscure 
est traitée de façon à ne rien laisser à désirer.-Ajoutons cepen­
dant ici que la vieille coutume de commencer 1 année legale et 
ccîésiastîque le 25 mars n’a amais existé ù Bologne. Celle cou­
tume a prévalu généralement en Europe (sans en excepter 1 An­
gleterre) jusqu’en 1752. U en résulta beaucoup de confusion . 
ainsi, dans l’année 1667. il y cul deux Pâques, le 25 avril et 
22 du mois de mars suivairt.üne confusion semblable se relromc 
dans les documents d’état. Vasari, pour éviter toute crreu«, 
donné, suivant les deux systèmes, la dale de la mort deMich 
Ange dans sa notice sur ce grand artiste. (Compulser U ri 

vérifier les dates )



TABLE CHRONOLOGIQUE.

XlII* SIÈCLE.
Mo.

Ciluahue ou Gualtíeri (Giovanni). — [Ec. Flor.)...................... 1210 après 1303-
Giotto di Bondone. — (Ec. Flor.)............................................... 1276 i33ú

XIV* SIÈCLE.

(TaUdi Taddeo) ou Taddeo di Gaddo Gaddi.—(Ec. Flor.). Vers 1300 136^
Bartolo (Taddeo di). — (Ec. Flor.).............................................. 1363 142S-
Gentile da Fabriano. — (Ec. Ombr.)..................................Vers 1370 uso
Giovanni (Fra) da Flesole,dí< i’AngeUco. — (Ec. Flor.).......... 1387 US» 
Dono (Paolo di), ílí7 Paolo Uccello.—iEc. Flor.)Né cnire 1396 el 1402 vers 147» 
Vanni (Torino di). — (Ec. Flor.)..’....................... Peignait en <340

XV* SIÈCLE.

Lippi Fra Filippo). — (Ec. Flor.)..................................... Veis 1412
Bellini (Gentile). — (Ec. Vénil.)............................................... 1421 iso?
Bellini (Giovanni).—(Ec. Vèniu)................................................ 1426 1515
Benozzo di Lese Gozzoli. — (Ec. Flor.)...................................  1424après 148.7
Resello (Francesco) ou Pesello Peselll, dit il Pesellino. — 

(Ec. Flor.)  1426 <457
Bosselll (Cosimo). — (Ec. Flor.)................................................  1430aprés<S09
Mantegna (Andrea). — (Ec. Vènii.)............................................<431 isw
Rosselll (Piero di Cosimo). — (Ec. Flor.)...................................  1441 1321
Signorelli di Gilio ou Egidio (Luca), dit Luca da Cortona. — 

(Ec. Flor.)  Vers 1441 après1522
Vannucci (Pietro), dit il Perugino. — (Ec. Ombr.)...............  1446 <321 
blanchi (Francesco), d»< il Frari. — (Ec. Lomb.).......................<447 131» 
ilipepi (Alessandro), dit Sandro Botticelli. — (Ec. Flor.)... 1447 oís 

Ghirlandajo ou Grillandajo (Domenico). — (Ec. Flor.)............ 1449 vers I49i 
Carpaccio (Vittore.) — (Ec. Vénit.)................. . .................. Vers 1450 après 152
Raibolini (Francesco), di< il Francia. — (Ec. Bolon.)... 1450 à 1453 isir
Vinci (Lionardo da). — (Ec. Flor.).....................................  1452 1512
Credi [Lorenzo di). — (Ec. Flor.).....................  1453après 153a
Pinturicchio (Bernardino di Benedetto , dit il). — (Ec. Ombr.) <454 131>
Paimezzani (Marco). — (Ec. Loinb.)........ .  Né vers 1456 après 153«
Ghírlandajo ou Grillandajo (Benedetto). — (Ec. Flor.)........... 1458 vers 1469
Solari du solarlo (Andrea di). — (Ec. Lomb.)............................  1438aprèsl3O
Cima (Giovanni-Battista) da Conegtiano. — (Ec. Vénit.)... Vers 1460après 151T 
bliini OU Lovini da Luino (Bernardino). — (Ee. Lomb.)... Vers l460après153i» 
Costa (Lorenzo). — (Ec. Ferrar.).................................................  1460 153.»
®afbo Raffaello del), dit il RalTaelllno.— (Ec.Flor.)..., Vers 1466 1524
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Naiuancc. Mort,

Alberllnelll (Mariotlo). — (Ec. Flor.)................................ Vers 1467 vers 1520
Beltraillo (Giovanni-Antonio). — (Ec. Lomb.)...........................  1467 1516
Bartolommeo (Fra) del Fallorino, dii Baccio della Porta ou

il Frate. - (Ec. Flor.)............................................................. 1469 1517
Andrea Luigi di Assisi, dit I’lngegno. — (Ec. Ombr.).... Vers 1470 vers 1556
Barbarelli (Giorgio), dii il Giorgione.—(Ec.Vénii.)...............  1477 1511
VecelliO (Tiziano). — (Ec. Vénit.)............................................. 1477 1576
Dossi (Dosso). — (Ec. Ferrar.)..............................................Vers 1479aprésl560
Uggione OU oggione (Marco). — (Ec. Lomb.)......................Vers 1480 1^30
Palma (Jacopo), dit il vecchío. — (Ec. Vénit. )...................Vers 1480 vers 1548
Lotto (Lorenzo). — (Ec. Vénit.)............................................Vers 1480 après 1555
Mazzollnl (Lodovico). — (Ec. Ferrar.).............................   Vers 1481 vers 1330
Tislo (Benvenuto), dit il Garofalo ou Garofolo. — (Ec. Ferrar.) 1481 1559
Ghlrlandajo (Ridolfo). - (Ec. Flor.)......................................... 1482 vers 1337
Sanzio (RafTacIlo). — (Ec. Rom.).................................................1483 1520
Ramenghl (Bartolommeo), dit il Bagnacavallo. — (Ec. Rom.) 1484 1349
Ferrari (Gaudenzio). — (Ec. Lomb.)..........................................  1484 1549
Mecharino ou Micharino (Domenico), dit Beccafumi. — 

(Ec. Flor.)  1484 1349
Luciano (Sebastiano di), dit Fra Basliano del Piombo. — 

(Ec. Vénit.) 1485 1547
vaunuccbl (Andrea), dit Andrea del Sarto. — (Ec. Flor.).... 1488 1530
Anselmi (Michel-Angelo). — (Ec. Lomb.)....................... 1491 aprèsl554
CarruccI (Jacopo), dit il Pontormo. — (Ec. Flor.)............... 1493 1558
Allegri (Antonio), dit il Correggio. — (Ec. Lomb.).............  1494 1534
Caldara (Polidoro), dit polldorc de caravage.— (Ec. Rom.) Vers 1495 1343
ROSSO del ROSSO ou rosso de’ Rossl. — (Ec. Flor.)...........  1496 ““
Calcar (Johan-Stephan van). — (Ec. Vénit.)................................1499
Pippi (Giulio), dz7 Giulio Romano. — (Ec. Rom.)...................1499

Alunno (Niccolô) di Follgno. — (Ec. Ombr.)....... Peignait de 1458 
Machiavelli (Zenobio de’). — (Ec. Flor.).................. Peignait en
Andria (Túcelo ou Tuzio di). — (Ec. Gén.)........ Vivait en 
Massone (Giovanni) d’Alexandrie. — (Ec. Gén.)...... Vivait en 
Peruglno (Bernardino). — (Ec. Ombr.)................. Travaillait de 1498
Borgognone (Ambrogio).— (Ec. Lorab.).......Travaillait à la fin de 1400 

et au commencement de 1500.
Giovanni di Pietro (d»Jlo Spagna}. —(Ec.Omb.). Né à la fin de 1400 

Iravailiail en 1530.

1346 
1346

à 1500.
1474
1487
1490 

à 1524

XVI* SIÈCLE.

Bonvlcino (Alessandro), dit il Moretto da Brescia. — (^le 
Vénit.)............................................................................ Vers 15OO vers

Bonlfazio. — (Ec. Vénit.).................................................
Bordone (Paris). — (Ec. Vénit.)...................................................1^
Bronzino (Angiolo). — (Ec. Flor.).......................................Vers 1302

1560
1569
1570
1572
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1510
1512
1512

" '"’"‘«•«II» ou le Permesan. 2““' 

Primatlccio (Francesco) ' - (Ec’ ’¿loi)’ ...................Î2î

“‘ec’fÎot ®“ (Daniello). dit Daniele da Vol'ùrri-
Feti (Domenico),- (Ec.Rom.).,...................................

« Salvlati._(Ec. Flor.)'.’’’’’.’.”’” IMO 
iènte a ....................““

“ Dassano ou Jacques Bassan. —
Vasari (Giorgio). — (Ec. Flor^. ’
Robusti (Jacopo), dit il Tintoretto. - (Êc. Véôiï ’)” 
Porta (Giuseppe), dit il Saiviati.-{Ec. Vénit.).. " 
Schiavone (Andrea). — (Ec. Vénit ) 
Campi (Bernardino). — (Ec. Lomb.).’.’.’’’”’’*””’’ 
Caiiari (Paolo), dit paolo Veronese. — (Ec. Vénit.) 
Barocci (Federigo). — (Ec. Rom.)...........................  
Muziano (Girolamo). — (Ec.Vénit.)...... .

i.orenzlno dï¿lignât

4520aprés1572

(Ecole 
. Vers•’«¡chicii (Andrea de')///! il viceiitino. (Ec. VéniL).’’ 

Riccio (Felice), dii il Brusasorcl. — (Ec Vénit ) 
Andréas! (Ippolito), dit l’Andreasino............
Ponte (Francesco da), dit il Bassano. - (Ec. Vénït’) 
Chimcntl (Jacopo) daEmpoli. - (Ec. Flor.)..........  
Carracci (Lodovico). — (Ec. Bolon.)..................../7’
cresti (Domenico) da Passignano. - (Ec. Flor.).'..”' 
card! (Lodovico) da Cigoli. — (Ec. Fior.)............... 
Carracci (Annibale). — (Ec. Bolon.)................

349 
Mort.

1510 
1570

1566 
1624
1363 
1583

1502
1574
1594

1582 
1590
1588 
1612
1590

1577

1522
1523
1528
1528
1530

1333
1339
1540
1348
1530
1534
1553

Vers 1558
1359
1560

1568

1575

1576
1576
1577
1577
1577
1578
1578

‘X'fô)®’*’’®’’ " cavallere d’Arpi¿’o'ouïe José¿im2

«asteletta. - (Ec. Bolon.) 1575 
«paaa .Leonello ou Lionello). - (Ec. Bolon.)......  
SLTr ’’®í’ íe Vieux. - (Ec Espag.), 
Allori(Cristofano). — (Ec. Flor) 
jAvedoiií (Jacopo). — (Ec. Bolon.).... 
fiarlni (Alessandro). — (Ec. Bolon.)..., 
Rassclli (.Vaneo). - (Ec. Flor.)............

'’’^«C’co). - (Ec. Bolon.)........
H.»?®”? Schedone (Bariolommco). 

íOiredi .Bartolommeo). — (Ec. Rom.).

1605 
1608 
1392 
1640 
1619 
1638 
1Ct:j
1609

1610 
1646
1609 
1609 
1613 
1655
1622 
1656
1621 
1660 
1668
1650 
1660
1615
1617

— (Ec. Lomb.).,. Vers 1580 
............... ......................1580
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Naissance. Mod.

KOdzl iPiclro-Paolo), dit II Gobbo de’ Carracci. - (tcok 
....................................................................................... 7" 

Lanfranchi on Lanfranco (il Cavalière Giovanni di Siefan^- 
(Rc. Lomb.)..................................  ”

Zampicri (Domeiiico)» d»l il Uomenichiiio. — (Ee. Bolon.)... 
Strozzi OU Strozza (Bernardo), dil il Gipucino on 11 Prete

Genovese. — (Ec. Gen.)...................................................... .  .
Tiirchi (Alessandro), def Alessandro Veronese. — (Ec. Venit.)

4580 vers ICJO

4582
4584

1647
4041

4584
4582
4583Carracci (Anlonio-Marzialc). — (Ec. Bolon.).

Slanzioni (Massimo), dit le Chevalier Maxime. - (Ec. Napob) 45^
Tiiili (Giovanni-Ballisla). —(Ec. Lomb.)..............................Vers 1599
varolari (Alessandro), dit il Padovanino. — (Ec. VéniU).
Barbieri (Giovanni-Francesco), fiiill Guercino. - (Ec. Boion.) 1591 
BerreUioi (Pietro) da cotloiia, dit Piètre de Cortoiie. —

46i4
1018
4618
4656

la90avanH620
4590 1650

1666

líe. Bom.)..................................
Vaccaro '.Andrea',. — (Ec. NapoL).

4596
4598
1598Zurbaran (Francisco).— (Ec.Espag.)........................... .

Andrea de Milan. — (Ec. Lomb.)............................. Peignait en
Bartolommeo di oentUeda Vrblno.—(Ec.Rom.)...........
Sacchi di Pavia (Pier-Francesco). — (Ec. Lomb.).. Peignait de Iwia a 
Lorenzo di Pavia. - (Ec. Gen.)..................................Vivait en
FHS.6O1O (Bernardino). — (Ec. Lomb.)......................... Vivait en
Bosel I i (Antonio'. — (Ec. Vénil.)...>..........................................

4669
4670
1662

4502 
après1508

I5á6

D05si (Ballista). — (Ec. Bolon.)......................................... .
savoidl on savoldo (Giovanni-Girolamo). - (Bwlc Veoi- 

lieniif.)........................................................................
Mazzola on Mazzolino (Girolamo). — (Ec. Lomb.)...................... 
procaeclni (Giulio-Cesare). - (Ec. Lomb.) Peignait vers la 

Hu dll.....................................................................................

1513
4518
après 1527 

1345

1.540
B après I-"!®®

XVP siècle-

XVIl^ SIÈCLE.

Angell (Filippo «P),d« il Napolitano. (Ec. Rom.)....... Vers 4600
4600Falcone (Aniello). — (Ec. ...................................... . ........... .

Ccrquozzl (Michel-Angelo), dû Michel-Angelo dalle ,^^2
— (Ec. Born.)...............................................................

Caiilassi (Guido), dil Cagnaccl. - (Ke-Bolon.) 4601
4605 
460-5VCCChla (Pietro della). — (Ec. Véiiit.)............................  

Salvi da Sassoferrato (Giovanni-Battista). —(Ec. Rom.).
Grimaldi (Gio.-Franccsco), dû il Bolognese. - (Ec. Bolon.)... 
Romanoil I (Giovanni-Francesco). — (Be. Rom.)............I”.*'", 
Canlariiil (Simone) da Pesaro, dû le Pésarèse. - (Ec- Bolon. «w 
Dughel (Gaspre ou Guaspre), dû Gasparo Poussln.-(Ec. Rom.) 464- 
pretl (Mattia), dû il Calabrese. — (Ec. . ...................................  
ROM (Salvator). — (Ec. . ............................................................. *

1660
1665

4660
1664
4678
1685
1680
1662
1648
1673 
169*
1676
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Nnissance, Mort.

Ca^Mglione (Giovanni-BcneilcUo), dit 11 Grcchello ou le Bcne- 
tlcllc. — (Ec. Gén.)................................................................. <616 1G70

llosclil (Francesco). — (Ec. Flor.)................................................  »67b
Liiurl [Filippo). — [Ec. Roin.). .................................................  1623 1694 
.Maralfa (Carlo). — (Ec. Rom.).........................................  162.» I7is 
lilordano (Luca). — (Ec. Napol.).......... .....................................  1632 1705
Geiinarl (Cesare). — [Ec. Rolon.).......... . ..................................... 1641 1688 
Vanvilelli (Gasparo), dit Dagll OCChlall. — (Ec. Roau).......... 1647 1736
iiola (Pietro-Francesco). — (Ec. Rolon.).................................. 1652 1668
Trevisani (Francesco).— (Ec. VénR.).......................................... 1656 1746
Solimeiia (Francesco), dit I’Abate Ciccio. — [Ec. Napol.)........  1657 1747
Ricci OU Rizzi (Sebasliano). — (Ec. Vénit.),............ ................. 1662 1734
Crespi (Giuseppe-Maria), dit lo Spagnuolo. — [Ec. Rolon.).... 1665 1 747
Liiti (Bcnedcliu). — [Ec. Flor.)...................................................  1666 1724
Creti (Donato). — [Be. Rolon.).......................................................  17.4
Pellegrini (Antonio). — [Ec. VéniU)..........................................  1675 1741
Servandoni (Giovanni-Geronimo). — (Ec. Rom.).................  1693 1766
Panini (Giovanni-Paolo). — [Ec. Rom.)...................................  1C95 1768
Canal (Antonio da), dit Canaietti. — (Ec. Vénit.)........................ 1697 1768
Boninl (Girolamo), dit I’Anconitano. — (Ec. Rolon.) Peignait

Hold (Agnese). — (Ec. Flor.)...................................................... . aprés1686

XVIH* SIÈCLE.

Baltoni (il cavalière Pompeo Girolamo). — (Ec. Rom.)............ 1708 1787
Guardi (Francesco). — [Ec.Vénit.)....... . ................ . .................1712 1793
Angell (Giuseppe). — [Ee. Vénit.).........................................Vers 1715après179;î

Posclii [Ferdinando)............................................ Vivait dans le XVHh siècle.

ECOLE ESPAGNOLE.

XVP SIÈCLE.

Morales [luis de)................................................................ Vers ir.O9 1.586
Hlbera (le chevalier Josef ou Jusepe de), dit l'Espagnole!.... 1588 1656
Collantes (Francesco)......................................................................  ig^g
Velâzquez (Don Diego Rodriguez de Silva y)............................. 1599 1 669

XVIIo SIÈCLE.

Rlirillo (Barlholomé-Esleban).— (Ec. Espag,),........................1618 16S2



TABLE ALPHABETIQUE

DES ARTISTES

DONT LE MUSÉE NE POSSÈDE PAS D’OUVRAGES,

MAIS QUI SONT CITÉS DANS I.E3 NOTICES BIOGRAPHIQUES

ET DANS LES RENSEIGNEMENTS HISTORIQUES.

Abate (Niccolô delV). <02.181,192 
Alberti de Florence (Michele

ilegli)...................................  210
Aifaiil (Domenico di Paris). 11
Alipraudo (Micliclangiolo)... 62
Allegri (Lorenzo)............ .  12
Allegri (Pomponio).............  13
Allorl (Alessandro)............... 15
Allorl (Agnolo)...,............... 13
AQialteo (Pomponio) da San

Vilo...................................... 57
Anselml (Antonio)............. 25
Antollnez (D. Francisco)..,. 332
Asé Jacques d')....... . ........... 97
Asta (Andrea dell’)............... 23I
Aiigussola (Sofonisba)...... 71

nadile (Antonio).......... ........ 61
BaglloDC (Cesar)............... .. 232 
naldelll (Francesco).,.......... 33
Haldl (Lazzaro)......... .  96
naidini (Giovanni)..,.......... 238
naldoviuettl (Alessio).........122
Uarbleri (Paolo-Antonio)... 28
Rareiii (Dietrich)................... 281
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